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PREFACE. 

LusiEURS  Auteurs  ont  écrit 
amplement  les  vies  des  Pem- 
tres,  Vaferi,  Ridolfi,  Carlo  Da- 
ti  j  Baglioni ,  Soprafti  >  le  Com- 
te Malvafiei  Piètre  Bellori,  Van- 
Mandre ,  &  Corneille  de  Bie  en 
ont  fait  quatorze  gros  volumes , 
&  depuis  peu  Felibien  nous  en  a 
donné  cinq,  &  Sandrart  un  grand 
in  folio  ,  fans  compter  plufieurs 
vies  particulières  qui  ont  été  im- 
primées :  ainfi  je  ne  prétens  rien 
dire  de  iiouveau  dans  cet  abrégé. 
J'y  ai  feulement  eu  en  vue  la  com^ 
mod'ité  des  Peintres  &c  <ks  eu* 
rieux  qui  n'ont  pas  beaucoup  de 
tems  à  donner  à  une  leâure  <fe 
plaifir  5  ou  qui  ayaAt  déjà  lu  ka 

*  2, 
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PREFACE. 

originaux  3  feront  bien-aifes  qu'on 
leur    en   raftaichifTe  la  mémoire. 
D'ailleurs  ce  qui  groflit  la  plupart 
des  livres  dont. nous  venons  de 
parler  3   font  des   defcriptions  de 
tableaux  auxquelles  tout  le  mon* 
de  ne  peut  pas  donner  fon  atten- 
tion ; .  parce  qu'elles  en  demandent 
beaucoup  3  fans  quoi  elles  devien- 
nent ennuyeufes  ;    J'ai  donc  cru 
devoir  d'autant  plus  me  difpen- 
fer  de  rapporter  ces  defcriptions, 
qu'il  eft  aifé  d'y  avoir  recours.    Je 
me  fuis  •  contenté  de  donner  ici  3 
autant  que  je  l'ai  pu  faire,  une 
idée  générale  des  Peintres  dont 
les  ouvrages  font  en  quelque  efti- 
me  parmi  le  monde.     J'ai  voulu 
feulement  *tojicher  en  peu  de  mots 

les  chofès  les  plus  eflentielles  :  com- 
me 
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me  le  pâys^  le  père ,  ;Ie  jour  de  la 
naiffance  )  le  maître ,  les  ouvrages 
en  général  avec  les  lieux  où  ils  fe 
trouTent.  le  talent  ^  les  adions  re« 
marquables,  le  tems  de  la  mort  5 
&  les  difciples  de  chaque  Peintre  : 
&  quand  j'ai  manqué  de  fatisfaire  à 

tous  ces  points ,  c'eft  que  je  n'en 

ai  pas  été  éclaircl 

Je  ne  parle  que  des  principaux 
Peintres  c'eft  -  à  -  dire  de  ceux  qui 
ont  contribué,  au  renouvellement 
de  la  Peinture,  ou  qui  font  éle- 
vée  au  degré  de  perfedlion ,  dans 
lequel  nous  la  voyons,  ou  enfin 
dont  les  ouvrages  ont  entrée  dans 
les  cabinets  des  Curieux  :  car  il  y 
a  beaucoup  de  Peintres,  qui  bien 
qu'ils  ne  foient  pas  du  premier  or; 
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dre  5  ne  lâifTentpas  d'être,  fort 
ellimés.  On  en  trouvera  ici  quel- 
ques-uns  dont  le  mérite  eft  médio- 
cre  généralement  parlant ,  mais 
qui  ont.  quelque  talent  particulier, 
OU  qui  font  connoître  que  la  Pein- 
ture n'a  pas  été- négligée  dans  le 
pays  où  ils  ont  pris  naiflance.  II 
y  eh  a  dont  on  ne  dit  que  peu  de 

chofe  9  &  d'autres  même  que  l'on, 
ne  fait  que  nommer  pour  ne  point 
perdre  le  fil  de  l'hifloire ,  &  pour 
marquer  feulement  le  tems  où  ils 

vivoient  ;  parce  qu'ils  peuvent  être 
connus  de  quelques  eurièux ,  s'il's 
ne  le  font  pas  de  tous.  Il  y  en  a 
aufli  où  je  me  fuis  étendu  davan- 
tage ,  à  caufe  que  perfonne  n'en  a 
encore  écrit,  ou  que  ]\ïi  rapporte 
des  particularité  dont  j'ai  eu  de 
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nouveaux  mémoires  ;  fi  f  en  ai 
omis  quelques-uns  faute.de  no- 
tion ou  faute  d'exaâitude ,  je  tâ- 
cherai de  réparer  ce  défaut  dans  un 
autre  édition. 

Quoique  cet  abrégé  fpit  comme 
je  viens  de  dire  d'une  affez  gran- 
de commodité  pour  bien  des  gens, 
il  n'a  point  été  la  principale  inten- 
tion de  cet  ouvrage ,  &  je  n'y  ai 
pas  tant  regardé  la  connoiffance 
des  aftions  des  Peintres ,  que  cel- 
le du  degré  de  leur  mérite.  -  Ceft 
dans  cette  vue  que  f  ai  mis  k  la  fin  de 
chaque  vie  des  principaux  maîtres  i 
G^ell-à-dire  de  ceux  dont  on  par-» 
le  le  plus  y  les  réflexions  que  j'ai 
crues,  les  plus  propre  à  découvrir 
leur  caradere.  Car  pour  les  autres 
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dont  les  ouvrages  font  peu  con- 
nus, ou  qui  ne  doivent  être  can- 
fidérés  que  comme  des  difciples  at- 
tachés à' leurs  maîtres,  ainfî  que 
des  branches  à  leur  tronc  ;  j'ai  cru 
qu'il  fufiîroit  d'avoir  inféré,  dans 
leur  vie  le  peu  que  j'en  avois  k  di- 
re,  &  que  d'ailleurs  le  Lefteur  en 
auroit  affezpeu  de  curiofité. 

Comme  il  n'y  a  point  de  Pein- 
tre médiocre  qui  n'ait  quelquefois 
bien  peint,  n'y  d'excellent  Pein- 
tre qui jQ'ait  fait  des  chofes.  médio- 
"  •  •  • 

cres,  ce.n'eft  pas  fur  un  nombre 
choiïi  de  leurs  tableaux ,  mais  fiic 
le  .  général  de  leurs  ouvrages  que 
j'expoferai  mes  fentimens. 
;  J'ai  délibéré  long-tems  fi  je  les  * 
abandonnerois  au  public ,  j'en  ai 
prévu  tous  les  inconveniens&itou<^ 
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tes  lea  difBcultés.  Je  fais  que  dans 
cette  matière  où  l'on  confoàd  ûm- 
vent  le  goût  avec  la  raifonjU  étoit 
impoflible  de  contenter  tout  le 
inonde  :  Je  fuis  perfùadé  que  les 
Curieux  qui  ont  des  tableaux  d'un 
maître,  trouveront  que  je  n'en  au- 
rai pas  parlé  aflez  avantageufè- 
ment:  Et  fai"  connu,  enfin  que  ce 
n'étoit  poinj:"  aflez  pour  découvrir 
les  talens  des  grands  maîtres ,  d'à- 
voir  vu  les  plus  beaux  tableaux  de 
l'Europe,  &  que  l'attention  que 
j'ai  apportée  à  les  examiner,  n'é« 
toit  point  un  aflez  bon  garant  pour 
autoriièr  mes  paroles  : .  mais  qu'il 
fkiloit  une  profonde  connoiflance 

des  principes  de  la  Peinture  ,  & 
du  génie  pour  en  feire  l'applica- 
tion.   J'avoue  que  fai  trouvé  cette 


PREFACE. 

enereprife  au  deflus  de  mes  forces  ; 
&  n'ayant  rien  rouJu  dire  de  mon 
chef,  je.  me  fuis  contenté  de  me- 
furer  mes  penfèes  aux  maximes  éta- 
blies par  les  meilleurs  Peintres  & 
par  les  meilleurs  auteurs  (jui  ont 
tâché  dans  leurs  ouvrages  ds  nous 
propofer  la  perfedion. 


A  B  RE  G  E 

DE  LA   VIE. 

DES     PEINTRES. 

LIVRE    PREMIER. 

ABREGEDELAVIEDES 
PEINTRES    GRECS. 


De  Vorigjtne  de  la  Peinture^  i^  des  premier t 

Peintres  Grecs. 

QUOIQUE  les  AuteuTs  qui  ont  écrit 
fur  l'origîae  de  la  Peinture  en  ayent 
parlé  diverfement ,  ils  conviennent  du  moins 
tous  que  Tombre  a  donné  *  occafion  à  la 
naiffance  de  cet  art.  P/me  rapporte  à  ce 
fi^t  rhiftoire  d'un  fille  de  Sicyone ,  appellée 
Corinthia ,  &  dit  qu'un  jeune  homme  qu'el- 
le aîmoit  s*étant  endormi  à  la  lumière^ 
d'une  lampe ,  Tombre  de  Ton  vifage  qui 
dôbnoic  fur  une  muraille  lui  parut  û  reflem- 
blante  qu'elle  en  voulut  tracer  les  extré- 

luicést  &  qu'elle  fît  ainfi  le  portrait  de  foa 
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amant.  S'il  eft  vrai ,  comme  il  y  a  appa- 
rence, que  l'ombre  ait  fcfcité  Tinvention 
de  la  Peinture  ,  l'imitation  eft  fi  naturelle 
à  rhbomme,  qu'il  n'aup^  pas  attjendu  juf- 
qu*au  tems  de  Omnthia  pour  tracer  des  fi- 
gures d'après  fon  ombre,,  laquelle  eft  auflî 
ancienne  que  lui-même. 

M^s  fans  m'étendre  fur  cette  penfée  & 
fwis  chercher  une  fource  auiïï  incertaine 
qtf eft  celle  de  la  Peinture ,  on  peut  dire 
avec  alTés  de  fondement  que  cet  art  a  pris 
DaââÀa>C9  en  ûaéme  tems^  que  la  fculpture  , 
l'une  &  l'autre  ayant  le  deffein  pour  prin- 
cipe: écque'  dès  le  tems  &  Abraham  ^  oh  la 
fculpture  étoit  en  ufage ,  la  Peinture  exî- 
âcj^  por^illeme&t  ^  dans  le  iséme  degré. 
Blie  a  pu  difpafof tve  eofiiif e  &  fe  remon- 
trer, felbft  les  tiévoltttioDs  des  tems.  La 
gœsrocâ  un  art  qui  détruit  toosilesaucresj 
&  la  Peiocvre  dek  sfy  être:  trouvée  d'autant 

pto»  expofi&e  qu'elle  ne  femble  faite  que 
pour  le  piaifin  Mais  les;  jbeniH-art^,  fem-^ 
MaUes  aa  phoenisc ,  senoi^eiaii  de  leurs  ceii- 
(&C9.  Ainfi  il  eft  à  croire  que  la  Pciature. 
s'eft  éteinte  Se  rcnouvellée  i^ufieurs  fois  y. 
même  dans  tes.  premiers  ficou,  quoique 
daD&  m  d^  tcès^fdble.  &  mie  ceux  k 
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qai  Ton  en  attribue  rinvention,  n^Qn  Qnxt 
qoe  les  rénovateurs. 

L'origine  de  la  Peinture  nous  e&  donc 
entièrement  inconnue,  &  il  n'effc  pas  poffi» 

ble  de  déterminer  précifément  le  teins  ni 
le  lieu  ou  elle  commença  à  paro&rc.    Les 

Egyptiens»  qui  ont  les  premiers  poiffdé  la 
canooiflknce  des  arts  &  des  fdefx:es  fobli- 
mea,  difent  que  la  Peinture  exrftoit  parmi 
eux  plufienrs  iieclel  avant  qu'elle  fût  cog« 
nue  en  Grèce.  Les  Grecs  eur-mémes ,  qui- 
ont  beaucoup  écrit  fur  cette  matière,  ne 
font  pas  d'accord  entr'eux  fur  ce  fujet.  Les 
uns  foutiennent  qu^elle  a  commencé  à  Co- 

rtnche,  d'autres  à  Sîcyone  quelques' -  uns  en 
attribuent  l'invention  i  utk  Egyptien  nom* 
mk  Phil$cles.  D'ailleurs  il  parolt  que  cette 
iftvenrion  n'eft  particulière  ni  aux  Grecs  ni 
aos  Egyptiens ,  puisqu^on  aflure  que  les 
Chinois,  les  Indiens,  &  les  au  n'es  peuples 

de  rAmerîque  avoienc  colinoîflance  de  la 
Peinture  &  Ai  deffein  long-rems  avant  la 
déeDuverte  du*  nouveau  monde  ^  &  qu'on  a 
ttouvé  cbes  eux  des  Idoles  Se  des  figures 
d^hovmes  &  dràoknaas  die  toute  efpece. 

Pttur  dtooc  rcfwiir  ^rorigtne  dbla  Pfcin-r 
tore,PfiMl9  lappoite  que  j^riictv  de  Corin^ 

A  2 
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the,  &  Téléphone  de  Chîarenia ,  dans  le  Pe* 
loponefe ,  furent  les  premiers  qui  commen- 
cèrent à  tracer  quelques  defTeins ,  non  avec 
des  couleurs  variées ,  mais  feulement  avec 
du  charbon  »  ou  avec  quelque  crayon  grof- 
fier:  a  l'égard  du  teras  oh  ils  ont  vécu,  c'eft 
ce  qu'on  ignore.  On  fçaît  feulement  qu'a- 
près eux  il  parut  des  Peintres  qui  employè- 
rent une  feule  couleur.  Un  d'entr'eux  fe 
nommoit  Hygienontes,  un  autre  Dinias^  & 
un  autre  s'appelloit  Charmas.  C'eft  aufli 
une  ancienne  tradition  qae  Eumarus^  qui 
vint  après  ceux-ci, fcavoit  repréfenter  tou« 
tes  fortes  de  figures.  Il  eut  pour  élevje 
Cimon ,  Cléonien ,  qui  commença  h  varier 
les  attitudes  de  fes  figures ,  car  auparavant 
elles  ne  fembJoient  avoir  aucun  mouve* 
ment.  Il  fut  aufli  le  premier  qui  marqua 
les  jointures  des  membres ,  &  qui  imita  les 
diiférens  plis  des  draperies. 

Quelques  fîecles  après  la  Peinture  ayant 
efTuyé  différentes  viciflîcudes,  fc  perfec- 
tionna confidérablement;  un  nommé  Bu* 
larchus  fit  un  tableau  oh  il  repréfenta  le 
combat  de  Candatde^  Roy  de  Lydie,  con- 
tre les  Magnefiens  :  ce  Prince  le  trouva  fi 
bpau  qu'il  ne  crut  pas  trop  le  payer  en  le. 
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couvrant  de  pièces  d'or.  D'où  Ton  peut 
inférer  que  la  Peinture  étoit  dès  lors  en 
grand  honneur.  Au  refte ,  ce  Peîntte  flo- 
riflbit  en  Grèce  dans  le  même  tems  que 
Romulus  jettoit  les  fondemens  de  la  ville 

de  Rome. 

On  parle,  enfuite  de  deux- Peintres  de 
Corinthe ,  fçavoir  Cléanîe  &  Cléophante.  Les 
ouvrages  du  premier  fe  voyoient  encore 
en  Grèce  du  tems  de  Strabon  :  A  l'égatd 
de  Cliêphante ,  on  prétend  que  Demaratus^ 
père  de  Tarquin  le  vieux  ,remmena  en  Ita. 
lie  avec  lui.  Cependant  il  faut  avouer  de 
bonne  foi  que  le  fiecle  oli  ces  Peintres  ont 
vécu  eft  des  plus  incertain  :  on  fçait  feule- 
ment qu'ils  floriffoient  avant  le  règne  du 
fameux  Xerxes^  à  longtems  avant  la  guer- 
re des  Perfes  contre  les  Grecs. 

Dans  l'intervalle  qui  s'écoula  depuis  cet- 
te guerre  Perfique  jufqu'au  tems  où  la  ville 
d'Athènes  tomba  fous  la  domination  des 
Lacédémoniens ,  dont  l'armée  étoit  com- 
mandée par  Lyfander ,  on  vit  paroître  plu- 
fieurs  Artiftes  fameux.  Premièrement  PM* 
dias ,  célèbre  ftatuaire ,  qui  cultiva  d'abord 
la  Peinture  &  qui  s'adonna  enfuite  eotiéi- 
rement  à  la  fculpture.    Ce  PUdias  eut  uo 

A3 
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frère  nommé  Panosus  lequel  peignît  la  cé- 
lèbre journée  de  Marathon,  dans  laquelle 
les  Athéniens  défirent  en  bataille  rangée 
l'armée  formidable  des  Perfcs.  Vers  le 
même  tems  on  vît  Timagoras  qui  fat  vaînca 
par  Panœus  aux  jeux  Pythiques,  à  Delphes. 
On  remarquera  que  ce  fut  le  premier  défi 
ou  concours  de  Peinture  dont  oo  aîc  en- 
tendu parler.  Ce  Panœus  vivoit  vers  la  83 
Olympiade  ,  c'eft-à-dire  environ  450.  ans 
avant  J.  C. 

Les  Artîftes  contemporains  de  PKdias  fo- 
rent Akamene,^  qui  futfon  concurrent,  flc 
gui  bâtie  le  célèbre  Maufolée  que  la  Reine 
jSrtemîfe  érigea  à  la  mémoire  defon  Epotnr , 
&  PolycleUy  fameux  ftatuaîre.  On  parle 
cnfuîte  de  Po/jgworwxjThafien, lequel  por- 
ta rexpteflîon  fur  les  vifages ,  &  qui  quitta 
l'ancienne  manière  de  peindre,  encore  pe- 
fante  &;  barbare  :  fes  ouvrages  fe  confcrve* 
rent  lohgtems ,  furtout  à  Delphes. ,  Il  s'at* 
tacha  principalement  a  bien  repréfenter  les 
femmes,  &  ayant  trouvé  le  fecret  d'em- 
ployer des  couleurs  plus  vives ,  îl  les  ajofta 
mieux  qu'on  n'avoît  fait  jufqtfalors,  &  les 
vêtît  tfhabillemens  plus  agréables.  Ce  Pa- . 
ijS^tus  ayant  fait  pjuûcurs  ouvrages  coiï- 
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fidérablcs  fous  un  portique  »  à  Atheoes»  faos 

vouloir  en  accepter  aucun  payement ,  il 

/uc  honoré  d'un  remerci^enc  foleinnd  au 

nota  de  toute  la  Grèce  »  qui  hii  ordonna , 

en  reconnoifllbnce  de  fts  fèrvicen  des  Io« 

gemens  dans  toutes  Tes  villes ,  aux  dépens 

du  public.  Il  y €ut  auffi  m  nommé  Mycon  qui 

travailla  eu  métùc  tems  que  lai  à  Tornc» 

mène  de  ce  portique ,  imîs  plut  avare  de 

mokis  géoéreuK  que  êd^gboîm  ^  il  préféra 

une  fomme  d'argent  coafidérable  à  Aui 

les  honneucs  qu'on  rendit  à  Aw  confrère. 

Sous  le  règne  û'ArtoKerta  ^bmflml  qui  foc« 

céda  à  Darw  Nothus ,  &  Ibus  celui  defoa 

foccefTeur  jlrtaxerxts  fumommé  Odnu  ce 

qui  forme  un  eifpace  d'environ  foixante  fit  dix 

TOis  j  les  Athéniens  ayant  enfin  fecoué  le 

joug  des  trente  Tyrans  que  Lyfiander  avoic 

établi  pour  les  gouverner  s'adotmerent  eiv 

tiérement  à  l'étude  des  beaux-arts.   Ce  fut 

alors  qu'on  vit  parottre  ApoUodore ,  originaire 

d'Athènes ,  lequel  porta  la  Peinture  à  une 

plus  grande  perfection  qu'aucun  de  ceux  qui 

Tavoient  précédé ,  tant  pour  le  deflein  &  l'tx* 
preffion  que  pour  l'intelligenee  descouleursé 
n  fiorilToit  vers  la  93<  Olympiade  ^  c*eft4- 
dtre  environ  400  ans  avant  la  venue  da 
Mtflle.  A  4 
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Z    E    U  X    I   S. 

NAtîf  d'Heradée  en  Macédoine ,  apprit 
les  premiers  élemens  de  la  Peinture 
vers  la  85  Olympiade:  il  s*y  attacha  forte- 
ment &  le  fuccès^répondant  à  la  chaleur  dxs 
fes  étudesjlui  fit  entreprendre  des  chofes  har- 
dies qui  lui  acquirent  une  grande  réputation. 
U  étoU  habile  dans  le  defiein  5  mais  il  apé<» 
nétré  dans  le  coloris  plus  qu'aucun  autre 
de  foû  tems.    Pline  dit  à  ce  fujet  qu^jipolf 
More  ^  dont  nous  venons  de  parler,  qui  a 
trouvé  le  premier  les  principes  du  clair- 
obfcur  &  du  coloris  ouvrit  à  Zeuxis  les 
portes  de  la  Peinture ,  &  qu'il  fé  plaignit 
que  ce  même  Zeuxis  y  écoit  encré  0  avant  - 
qu'il  avoit  emporté  l'art  avec  lui.    Les  pu*; 
vrages   conlîdérables  auxquels  il  fut  em* 
ployé  lui  acquirent  de  grandes  richeffes ,  de 
forte  que  n'ayant  plus  rien  à  déflrer  des 
biens  de  la  fortune,  il  commença  à  doQ« 
ner  fes  tableaux  libéralement ,  parcequ*il 

ne  voyoit  pas,  difoit  il,  qu'aucun  pri^  Ids 
pût  payer  aflés  dignement. 

Les  Aggrigentins  lui  ayant  demandé  le 

tableau  d'une  Hélène  3  d'autres  difent  d'une 

Atàlcmte  Xïià,^  3  pour  mettre  dans  leur  tem- 

[  pie  ^  ils  lui  envoyèrent  ainû  qu'il  leur  avoit 

de* 
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demandé  un  choix  des  plus  belles  filles^de 
leur  pays*  Zeuxis  en  reciot  cinq. des  mieux 
faites  9  &  après  avoir  confldéré  avec  atcen- 
tion»  les  plus  belles  parties  de  chacune, 
il  les  imprima  tellement  dans  Ton  imagina- 
tion  quMl  en  forma  une  figure  aufll  régu- 
lière &  auflî  parfaite  qu'on  pouvoit  le  dé- 
firer.  On  vante  aiidi  beaucoup  un  tableau 
de  ce  même  Peintre-  repréfentànt  un  Ath- 
lète ,  lequel  a  toujours  palTé  pour  fon  chef- 
d'œuvre. 

Ce  Peintre  fameux  trouva  cependant 
dans  Parrhajtus  un  rival  redoutable  qui  ofa 
lui  difpucer  la  gloire  du  premier  rfmg ,  en* 
forte  qu'ils  convinrent  de  faife  chacun  de 
leur  coté  un  tableau  en  concurrence  pour 
décider  cette  primauté.  On  fçait  que  Zeuxis 
pour  cet  effet  ayant  fait  apporter  4ans  une 
place  publique  un  tableau  oii  il  avoit  peint 
des  raifîns ,  fi  femblables  au  naturel  que 
les  oifeaux  venoient  le  hecq\xètet^yParrha' 
iîtii  expofa  le  fîen  repréfentànt  un  rideau  fî 
artiftement  imité  que  Zeuxis  y  fut  trompé 
ie  i^remier:  car  s'-en  étant  approché  dans 
l'intention  de  le  relever  pour  voir  l'ouvra- 
ge qu'il  croyoit  defFous ,  il  eut  la  honte  de 

As 
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«'y  éttc  inepiS)  &  &  oonficOà  vaincu  pat 

Batrkafiut.  ^  « 

«Quoique  2fo:nV  fqc  dlîmé  géoéralement 
daQ$  Son  fiecle»  il  a  été  cependaat  critiqué 
de  plufieuf^.    Arifi&u  lui  a  reproché  de 
tfavoîr  pas  fçu  bien  exprimer  les  paffions 
jde  l'ame:  QjdnlUUn  dit  qu'il  ftifoic  les  cx« 
trémités  de  fts  %ires  trop  puîflaDtes ,  inri- 
taot  CD  cela  iîwwrs, qui  fe  plaifoit  dans fes 
defcriptions  i  donner  k  les  héros  des  mem- 
bres forts  &  robuftcs ,  même   aux  fefli« 
ihes.  Flim  fait  meocjon  de  divers  ouvrées 
de  Zeuxis^  ft  Lfteim  décrit  avec  foin  le  ca« 
bleau  qu'ii  fit  de  la  famille  d'un  Centaure. 
Feftus  aflure  que  le  dernier  tableau  de  ce 
Peintre  €&  le  portrait  d'une  vielle,  &  que 
cet  ouvrage  le  fit  tellement  rire  qu'il  en 
jsourtu,  quoique  la  chofe  foit  difBcile  à 
croke telle  n'eft  cependant  pas  fans  exem« 
pte.    Les  compétiteurs  de  Ztuxis  furent 
limante^  Androcide^  Evpmape^  &  Parrln- 
fius. 
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T  I    M  j^   N   T  £. 

Tlmante  vivoit  fous  le  regtie  de  PhUîppe 
de  Macédoine:  fon  génie  extraordi- 
naire pour  rînvention  lui  acquic  une  très- 
grande  réputation  dans  tOti|Ce  !a  Grèce, 

enforce  qu'il  a  paflë  pour  un  des  plus  fçè- 

vans  &  des  plus  judicieux:  Peintres  de  fon 

fiede,  parmi  les  ouvrages  qui  lui  ont  fak 

fc  plus  d'honneur,  on  eompte  (totottt  le 

îacrifice  d^lphigenie ,  dont  beaucoup  d*Aa* 

teurs  ont  parlé  avec  éloge.    On  y  voyok 

fe  wifteffç  peinte  Tur  tcnis  le»  rifagés ,  wai» 

elle  paroiflbit  priûcipalemetit  Tur  celui  de 

M^nékiU.^  oncle  de  la  vlâime^  déforme 

qu'ayant  épuifé  tous  les  caraûercs  de  tri- 

fleflfe  &  de  douleur,  &  ne  poi|vanc  rien 

fidre  de  plus  pour  exprimer  la  violence  de 

la  douleur  A*/lgâfnmnon^fb(i  pcte,  il  lui 

tacha  le  viiàge  d*une  draperie.    Le  cavlh 

lier  BtTfiin  a  profité  de  (%tte  idée  dani  la 

ftwûe  du  Nfl,qtfon  voit  àRome,^aya!;it 

voilé  !â  tête  pôiar  ftire  aïïuBon  à  la  fouree 

^^  ce  fleuve  quî  a  été  tong-iems  incon- 
îiae, 

Voîcî  tme  autre  prodadHon  du  génie  in- 
''^tif  de  ftmimts  II  avoîc  peint  un  Cy- 

A  6 
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clope  couché  &  dormant  dans  un  tableau 
d'un  très -petit  efpace  ,  &  voulant  faire 
comprendre  fa  grandeur  énorme,  il  Kent- 
vironna  d'une  troupe  de  fatyres  d'une  fi 
petite  proportion  qu'ils  ne  paroiflbient  pas 
plus  grands  que  le  pouce  du  Cyclope.  Ju^. 
Us  Romain  a  traité  depuis  le  même  fujet 
avec  beaucoup  de  noblefle  dans  le  palais 
appelle  la  vigne  Madame,  aux  environs - 
de  Rome.  Pline  fait  mention  des  princi- 
paux ouvrages  de  limante  &  dit  que  ce 
Peintre  dans  tous  fes  tableaux  donnait  i 
entendre  beaucoup  plus  de  chc^es  qu'il 
n'y  en  avoit  peint.  * 


A 
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Près  limante  oâ  place  un  fameux  Pein- 
tre nommé  Androcide ,  lequel  peignit 
à  Thebes  la  prife  &  la  ruine  de  Platée  par 
les  Thcbains.  Presque  dans  le  même  tems 
ûQ  vit  paroftre  Eupompe' qui  fut  le  maître 
de  Pamphile  le  Macédonien  ^  comme  ce 
dernier  le  fut  de  l'incomparable  jipelle^ 
Cet  Eupompe  forma  une  nouvelle  manière 
qui  fut  appellée  la  Sycionienne, parce  que 
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ee  Peintre  ëtoit  orginaire  de  cette  ville  : 
car  auparavant  on  n^en  connoiâbit  encore 
que  deux  9  (çavoir  TAfiatique  ou  Jonique, 
&  l'Attique  ou  Helladique.  On  rapporte 
que  Lyfippe  étant  jeune  demanda  un  jour  à 
Evpompe  laquelle  de  ces  manières  il  loi 
<:on(èilloic  de  fuivre,  &  que  celui-ci  luiré^ 
pondit  que  c^étoit  à  la  feule  nature  qu'il 
falloit  fe  conformer. 


Bj/RRHÀSIUS. 

V 

PÂrrhaJîus^  natif  d'Ephefe,  fils  &  difci* 
pie  d*Eyenory  étoit  contemporain  Se 
émute  de  Timante  &  de  2àuxis ,  on  peut 
voir ,  dans  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
ce  dernier,  l'hiftoire  des  tableaux ,  qu'il 
fit  en  concurrence  avec  ce  dernier,  ils 
paflbient  Tun  &  l'aucrû  pour  les  plus  habi- 
les Peintres  de  leur  tems  :  Quinîilîm  dit 
qu'ils  ont  élevé  la  Peinture  dans  le  plus 
haut  degré  de  perfedlion.  Parrhajïus  pour 
le  deffeîn  &  Zeuxis  pour  le  coloris. 

Tous  les  Auteurs  s'accordent  à  donnera 
l?arrhafius  la  gloire  d'avoir  defliné  très-cor- 
teOement  &  très  -  élégamment ,  &  d'avoir 
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/epréfeaté  les  corps  non  comme  la  oatore 
les  avok  produits  mais  comme  elle  pouToit 
les  produire  :  c*eft  fiiivaat  ceue  grande  idée 
^'il  a  écrit  de  la  fymmecrie  des  corps*  U 
excelloît  encv'aittreB  dans  l'etprelSoii 
des  paffiODS  de  l'Orne ,  qualscé  ga'oo  ne 
petK  a&bz  louer  .'dans  rafaftement  des<2oef^ 
fbees,  dans  la  difl:ri()ucioiidejS  cheveux» 
&  dans  les  agrémens  de  la  bouche. 

PoTfbafius  avoic  beaucoup  de  génie  & 
d'élévation  d'efprit ,  mais  les  louanges  qu'on 
lui  prodiguoit  &  qu'il,  croyoit  mériitr  le 
rendirent  extrêmement  orgueilleux ,  par- 
lant des  iautres  avec  mépris  «  de  de  ibi-vié* 
me  comme  ayant,  conduit  Ton  art  à  fa  plus 
grande  perfeftîon.  Auffi  ne  feifoit  -  il  pas 
de  difficulté  de  Te  nommer  le  maître  &  le 
Prince  de  la  Peinture.  Il  étoit  magniiSque 
dans  tout  ce  qui  environnoit  fa  perfonoep 
Ams  affedtation  néanmoins  ,  &  fans  con- 
trainte. Il  a  fait  quantité  d'ouvrages  dont 
les  plus  conildérables  font  rapportés  dans 
le  35  livre  de  Pline  ^  que  les  curieux  pour- 
i:oa£  conlulxer* 
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P    AMP   H   ILE, 

PAmphUe  né  fous  le  règne  de  PMlîppe, 
eut  la  Macédoine  pour  patrie,  Èu^ 
pompe  pour  matcre^  &  le  fameux  ^eUepova 
difciple.  Il  avoit  une  fi  haute  idée  de  fbn 
art  qu'il  étoit  perfuadé  qu'on  ne  pouvok 
s*y  rendre  habile  fans  fétude  des  belles  let» 
très  &  de  la  géométrie ,  dans  lesquelles  ft 
étoit  lui-même  fort  fçavant.  Sa  grande  ré- 
putation lui  attira  des  difciples  eonfidérà- 
blés  :  il  n'en  prenoit  point  qu'ils  ne  lui 
payafTent  chacun  un  talent,  c'eft-à-dire 
600  ecus  de  notre  monndye ,  &  il  les  re* 

teooit  dans  l'étude  de  la  Peinture  durant 
l'efpace  de  dix  années,  j^pelie  &  Mkan^ 
tJdus  lui  donnèrent  cette  (bmme ,  &  £ede 
afS^e  que  <:e  n'étoit  que  pour  une  année 
feulement.  II  eut  encore  pour  élevé  Pau^ 
fyas  de  Sycione  qui  excella  dans  k  fcien- 
ce  des  racourcis,  &  qui  peignit  le  premier 
les  plafonds  &  les  voûtes  des  édifices. 

Ce  fut  par  fon  avis  &  par  fon  crédit  que 
d'abord  à  Sycione  &  enfuite  dans  toute 
la  Grèce,  les  jeunes  gens  d'une  naîflàncô 
libre  &  diUioguée  apprenoîent  avant  toutes 
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chofes  à  deffiner»  &  que  la  Peinture  fé 
conferva  depuis  dans  un  û  grand  honneur 
qu'il  fut  défendu  par  un  édic  à  tout  autre 
qu'à  ceux  qui  étoient  nobles  d'exercer  cet 
«t.  D'ob  l'on  peut  inférer  que  fi  la  Pein- 
ture a  été  eftimée  dans  l'antiquité  par  les 
peuples  les  plus  polis,  ce  n'eft  pas  fans 
raifon  qu'aujourd'hui  les  Princes  éclairés 
Taiment  &  la  protègent ,  &  que  les  gens 

d'efprît  &  les  fçavans  fe  font  un  honneur 
de  s'y  connoître. 
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'  Ê^  Pelle  ^  que  la  renommée  a  élevé  au 
XV  deflus  de  tous  les  Peintres ,  fils  de 
Piîhius  &  difciple  .de  Pamphile ,  dont  on 
vient  de  parler,étôit  natif  derifledeCoos, 
en  Grèce.  Il  apporta  en  naifiant  tant  d'in- 
clination &  de  defir  de  fe  rendre  habile 
dans  l'art  de  Peinture,  qu'il  ne  fit  pas  de 
difficulté  de  donner  à  Pamphile  fon  maître, 
un  talent  par  an ,  &  qu'il  avoit  pour  maxi- 
me de  ne  laifler  pafTer  aucun  jour  fans  def- 
lîner  nulla  aies  fine  linea. 

Les  grands  Peintres  ainQ  que  les  grands 
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poSces  fe  font  attirés  dans  cous  tes  tems 
reflime  &  la  bienveillance  des  fouveraios. 
Jpelle  en  reçut  des  marques  fîngulieres  d'>f« 
kxandre  le  grand  qui  le  vifitoit  fouvent  & 
qui  fe  plaifoit  beaucoup  dans  fa  converfa- 
tien  &  dans  (es  manières.  Ce  Prince  l'ayant 
engagé  à  faire  le  portrait  de  la  belle  Cam- 
paspôj  celle  de  toutes  fes  concubines  qui 
lui  plaifoit  Ie»plus  »  Apélle  ne  put  voir  tant 
de  charmes ,  fans  fe  fentir  frappé  de  Ta* 
mour  le  plus  violent  &  le  plus  pailioné: 
jîlexandre  qui  s'en  apperçut  lui  accorda  l'o- 
Tiginal  en  faveur  de  la  précieufe  copie  qu'il 
venoic  d'en  faire  :  témoignant  par  cette  gé- 
•nérolieé  non  feulement  la  grande  affeûioqi 
qu'il  avoU  pour  ce  Peintre  célèbre  ^  mais 
qu'après  avoir  vaincu  tant  de  nations,  il 
fçavoit  encore  fe  vaincre  lui-même.  Grand 
par  fon  courage ,  mais  plus  grand  encore 
par  rEm'pîre  qu'il  avoit  fur  fes  paffion|  I 

utpelle  fit  fouveqt  le  portrait  à! Alexandre  ^ 
&  comme  ce  Monarchie  ne  vouloic  pas  lais- 
fer  profiwjer  fon  image  en  paflant  par  la 
main  des  ignorans»il  fit  publier  un  édit  pat 
lequel  il  étoit  défendu  à  quelque  Peintre 
que  ce  fût  de  faire  fpn  portrait ,,  à  l'excq^ 
tioD  du  feol  ApfHW.!»  même  édic  ne  per^ 
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mettoit  qu'à  PjrgdUle  de  graver  fei  fiieâail* 
les ,  &  à  Ljfippe  de  le  repréfenter  en  relief 
par  la  fonte  des  métaux:. 

Le  plus  célèbre  &  ie  phis  parfait  de  fes 
DQvrdges  Ait  celui  tk  il  mpréÇeritz  la  mère 
des  amours  fortant  toute  titie  du  fein  -des 
eauit.  Plme  rapporte  que  là  belle  CMfaitpe 
lui  avoît  fervî  de  modèle ,  &  que  c'eft  4 
cette  occafion  quMl  en  devîfiftépttrduecnemr' 
timoureax  :  D'a^ovres  apurent  que  cette  ^^- 
im  fi  célèbre  ftok  peinte  d'aptes  PAntej, 
ftmeirre  coortilknfte  que  ce  Peiocie  vrùAt 
trouvé  le  moyen  de  voîr  toute  nae  aux  aC- 
ftmblëes  à'Ektfis^  ou  aus  i^$  de  if^tu* 
tfm.  (^ôiqa'il  et)  ftrit  Jl  eft  certain  qQ'.i#- 
}>elfc  contribua  lui  feul  à  la  perfoftion  de 
la  Peinture  plus  que  cous  tesaucres  Peintres 
&  quMl  exceUoic  ibr  tout  pour  les  gracea 
&  pour  la  délicateile  des  traits*    il  Te  pk 
quôîlt  d^one  autre  quatké ,  loifqu'admaranc 
un  ouvrage  de  PrMiig^^  d'un  grand  fini  & 
fitît  avec  beaucoup  de  îMOpret^,  il  dît  qui! 
croyoit  égaler  ce  Peintre  en  toutes  cfaofes, 
teais  q<i11  le  furpaflbit  en  ce  qu'il  Içatmt 
l^rer  à  pmpos'  la  main  de  ddTUs  fis  tai> 
%Ieaâx  :  voulant  dMnâ-  i  entendre  pai^ià 
que  lé  tiop  grafid  fini  ^  qtielqaefbis  fff6-^ 
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judioiable  dans  les  ouvrages  de  Feintisre. 
Ce  PtotBgsne  demeuroit  dans  i'Ifle  de  tii^ 
dest  JlpeUe  y  fit  im  voyage  exprès  f^onc 
voir  IcstnivragesiSe  cet  Artîfte  j&  ne  l'ayant 
pas  trotrvé  trbez  foi,  il  ne  voulut  pomt  ft 
faire  connottre  ni  déclarer  Ton  nom  >  itiftis 
il  fe  contenta  de  tracer  (Quelque  ^re  (tir 
une  toile.  Prûtogent  h  (on  retour  n*eut  p$B 
de  peine  à  reconnoftre  quel  ëtoit'Cekii^ 
Tavoit  honoré  de  Ta  vifite. 

jtpak  étoît  cîrconfpea  mai$  facile  daiia 
les  produûîons  :  ï'élêgance  &  îa  gmce  qall 
répandoît  dans  fes  tableaux  n'efnpêchcMettt 
pomt  la  vérité  de  la  nature ,  &  il  feifdt  fbs 
portraits  avec  tant  de  fidélité  qaeqàelq«» 
aflrologues  ne  faifoient  pas  de  dHficuIté  tie 
s*eB  fervir  pour  tirer  l'horofcope  des  per- 
fonnes  qûMl  avoit  peintes  ^fuivant  fufege 
de  ce  tem$  -  Jà. 

jlpelle  dîfbît  fon  fentîment  avec  tîtnplî- 
cîté  fur  les  ouvrages  qu'on  lui  préfentoît  6c 
rccevoît  de  la  môme  manière  celui  des  a»- 
très  fur  les  Gens:  pour  en  êloîgnet toute 
complaifance^  il  expofoit  Tes  ouvrages  aux 
paffans  &  Te  tenoît  <:a<*é  derrière  pour 
écouter  ce  qu\)n  en  diroit ,  dans  le  defleih 
d'en  profiter  y  chacun  fçait  Thilbire  de  ce 
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cordonnier,  qui  paffant  devant  la  maîfon 
à'Apelle  un  jour  qu'il  y  avoit  un  tableau 
ainû  expofé  5  reprit  avec  liberté  quelque  dé« 
faut  qu'il  apperçut  à  une  chaufiure ,  ce 
qui  fut  corrigé  auffi-tôt  après ,  le  lendemain 
repafTant  par  le  même  endroit  ^  cet  Arti- 
fan ,  glorieux  de  voir  qu'on  avoit  profité 
de  fa  critique ,  s'aviPa  de  ceofurer  auili  une 
cuiffe  où  il  n'y  avoit  rien  à  redire ,  ce  qui 
£t  fortir  jipelle  de  derrière  fa  toile  pour 
dire  au  cordonnier  que  fon  jugement  ne 
pafToit  point  la  fandale ,  ne  futor  vitra  cre^ 
Jddam^  bon  mot  qui  pafla  enfuite  en  pro* 
verbe.  Je  ne  fçais  s'il  y  a  beaucoup  d*-4- 
pelle  aujourd'hui ,  mais  il  y  a  des  cordon- 
niers plus  que  jamais.  ^ 
Une  autre  marque  de  la  fîmplicité  d'yf« 
felle^c'cit  qu'il  avouoît  naturellement  qu'i^w- 
phion  l'emportoit  fur  lui  pour  la  difpofîtion, 
&  A/clepiodore  pour  la  régularité  du  deflein, 
mais  qu'il  ne  le  cédoit  à  perfonne  pour  la 
grâce  9  qui  étoit  fon  talent  particulier. 
Quand  il  regardoit  les  ouvrages  des  grands 
Peintres  il  en  admiroit  les  beautés,  mais 
il  n'y  trouvoit  pas,  difoit  il  ingénuemeac 
cette  grâce  que  lui  feul  fçavoit  répandre 

dans  toutes  fes  produ£l;iou$. 
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jfpelle  n'a  jamais  peint  fur  les  murailles 
ni  fur  aucune  autre  chofe  qu'on  n'auroit 
pu  fauver  d'un  incendie.  Il  vouloit  qu'il 
fût  poffible  de  tranfporter  les  ouvrages  des 
habiles  Peintres  d'un  pays* dans  un  autre, 
&  ne  pouvoit  foufFrir  qu'un  tableau  appar» 
tint  toujours  au  même  Maître ,  la  Peintu- 
re, difoit-ll,  étant  un  bien  commun  à  ton* 
te  la  terre. 

Pline  fait  la  defcription  des  plus  beaux 
ouvrages  d'Jpelle  &  Ton  peut  juger  de  leur 
excellence  par  le  prix  qu'il  en  recevoît: 
car  on  les  lui  payoit  quelquefois  cent  ta*^ 
lens  9  &  d'autres  fois  fans  compte  &  avec 
profufion. 


g 


PROTOGENE. 

PRotogene  étoît  originaire  de  Caune,'. 
ville  de  Carie  qui  relevolt  des  Rho« 
diens  :  on  ne  connott  ni  fon  Maître  ni  fe» 
parens.  Il  eft  affés  vraifemblable  qu'il  tfa 
point  eu  d'autre  maître  que  les  ouvrages 
publics,  '&  que  fes  parens  étoient  pauvres, 
car  lui  -  même  étoit  fi  peu  favorifé  de  la 

fortune  qu'il  fat  contraint  au  commencé- 


es 
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meoi:  de  peindre  dies  navires  pour  gagner 
fa  vie.  Au  refte  toute  ibn  ambitioa  n^oic 
pçinc  de  devenir  riche  mais  de  fe  rendre 
^  habile  daiiâ  fon  art.  Pour  cet  efFet  il  vivoit 
fort  recké  du  commerce  du  monde ,  afin 
d'être  molos  diftraic  4ans  Tes  études. 

Il  fiaiSbic  extrêmement  Tes  tableaux. 
JlpriU  lui  reprochoie  qu'il  ne  fçavoic  pas  fe 
retirer  de  deffus  fon  ouvrage  &  qu'a  force 
de  le  travailler  il  en  diminuoit  la  beauté  & 
fe  fatiguoit  envain.  11  voulott  que  les  ob^ 
jets  peints  paruffent  vrais  &  non  vraifem^ 
blables:  aind  à  force  d'exiger  de  fon  afi 
plus  qu'il"  ne  dcvoit,  il  en  retiroit  moins 
qu'il  n'auroic  pu  faire. 

Protogene  floriffoit  fous  le  règne  de  PW- 
^jfetyé^jOeaamdre  &  de  fe»  premîers-fuecef* 
feuiSj,  c'eft-à-dire  environ  300  ans  avant 
qnQjtdes  Cœfar  fe  fut  rendu  maître  abfolu 
d^.la  république  Romaine.  Le  plus  céte» 
bïe.  .de  f«s  ouvrage»  efl:  le  tableau  dç  Jali^ 
fut ,.  chaffeur  iuGgne:  pendant  fept  annéei: 
qae  Proiegtne  employa,  à  peindre  ce  taÙeaur 
il  ne  prit  point  d'autre  Boupritoçe  que  des. 
lupins  cuits  dans  l'eau^afin  quecetalimeofe 
Ample  &.  léger  lui  laiflàt  toute  laUherté  de 
Ibn  imagination-  jtpellc  é^ant  vu  cet  ou- 
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vrage  en  fut  tellement  frappé  qu'il  reil^ 
fans  parole,  n'ayant  point  de  termes  aiËs 
Ibrts  pour  exprimer  l'idée  de  beauté  ^e 
ce  tableau  avok  rappeUée  dans  fon  efprk. 
Ce  fut  ce  même  tabkau  qui  fauva  la 
ville  de  Rhodes  que  le  Ray  Denutritts  te» 
noit  affiegée ,  parce  que  ne  pouvant  la 
prendre  que  du  côté  oit  cravailloit  Pr&to* 
gène  9  par  lequel  il  avoit  réfblu  d'y  mettre 
le  feu,  il  aima  mieux  renoncer  à  fa  cqch 
quôte  que  de  pevdre  an  morceau  fi  pté^ 
cieux.  Protogene  avoic  fon  attdier  dans 
un  jardit),  au  fauocbourg  de  Rhodes»,  e'eft- 
à-dire  parmf  le  campdesenoeniiSyfansque 
le  tumulte  ni  le  bruic  dies  armes  fufleitt  ca* 
pables  de  le  diftraire  de  foq  travail*  LeRoj 

l'ayant,  fait  veaiv  hi  demanda  avec  quelle 
aflTurance  il  pouvoir  ainfi  travailler  dans  lea 
dehors  d'ume  vitte  afliegée:  ce  Peintre  Iih 
répondit  qu'il  fç»voifi  biefi  qoe:  la  guerrq 
qa'il  avQîe  eittreprife  écoit  xqù^c  les  Rbo^ 
diens  &  naa  pas  contre  les  arts  :  qf  qui 
obligea  IkmHarias.  ôë  lui  Axineu  des  g^ardet 
pour  fà  fureté",,  étaoc  ravi  de  pouvoir  con** 
ièrver  ceae  mam  fçavante  qu'il  avait  fau<>  • 
vée;. 
AtAugeHd  rappofite  que  \&^  Ii.bodi«t^pe«h 
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daDC  ce  fiege  envoyèrent  une  ambafTade  à 
Demétrius  pour  le  prier  de  fauver  ce  ta- 
bleau de  Jalifus ,  lui  repréfentant  que  s'il 
étoit  viaorieux  il  pourroit  oraer  fon  triom- 
phe de  ce  rare  ouvrage,  &  que  s'il  étoit 
contraint  de  lever  le  fiege ,  on  pourroit  lui 
reprocher  que  n'ayant  pu  les  vaincre  il  au* 
roit  tourné  fes  armes  contre  Protogene.  Le 
Roy  ayant  écouté  paifiblement  cette  re« 
montrance  ,  fit  retirer  fon  armée  5  épar« 
gnant  par  ce  moyen  &  le  tableau  de  Joli' 
Jus  &  la  ville  de  Rhodes. 

Àpelle  dans  la  vifite  qu'il  fit  à  Protogene ^ 
lui  ayant  demandé  combien  il  fe  faifolc 
payer  de  fes  tableaux,  celur-ci  lui  répoa* 
dit  une  fomme  fi  modique  qvHApelle  touché 
de  Tinjuftice  qu'on  lui  faifoit ,  lui  paya  cia« 
quante  talens  pour  un  feul  de  fes  tableaux, 
faîfant  courir  le  bruit  qu'il  vouloît  le  ven- 
dre &  fe  faire  paflfer  pour  fon  propre  ou« 
yrage.  Cette  belle  aélioo  ouvrit  les  yeux 
aux  Rhddiens  fur  le  mérite  de  Protogene  j  de 
les  engagea  à  retirer  des  mains  à^Apelle  le 
tableau  qu'il  veaoit  de  lui  acheter,  mais  ils 
ne  piifent  l'avoir  qu'en  augmentant  de  prix. 

Pline  affure  que  ce  Peintre  travailla  auflî 
de  fculpture  :  au  re(te  il  eft  nécefiaire  ^de 

con- 
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conlulter  cet  Auteur  fi  Ton  en  veut  fçavoir 
davantage  fur  la  vie  &  les  ouvrages  de  Pro» 
togme  j  dont  il  parle  »  ainfi  que  de  plufieur» 
autres  habiles  x^rtifies.  Je  rapporterai  feu* 
lement  à  fon  occafion  un  pafTage  de  Quin* 
tilien  qui  pourra  faire  juger  du  mérite  par- 
ticulier de  ûx  des  plus  fameux  Peintres  de 
l'antiquité.  Protcgme  ^  dit -il,  excelloife 
pour  l'exaftitude,  'PampUk  &  Melanthitu 
pour  l'ordonnance ,  Antiphilus  pour  la  fa« 
cilité  9  Tbeon  famien  pour  la  fécondité  des 
idées»  &  Apelle  pour  la  graee  &  pour  le» 
conceptions  ingénieufes. 


«^i^^— i—  I  *»  ■  Il         ■■     I  ■  — — *— ^« 
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CE  fut  à  peu  près  vers  le  même  tems  que 
parut  un  autre  Peintre  fameux  nom- 
mé AStim^  lequel  pouvoit  être  contempo- 
rain à^Apelle  &  de  Protc^ene.  Lucien  nous 
apprend  feulement  que  de  fon  tems  on 
voyoit  à  Rome  un  fort  beau  tableau  de  fa 
main,  lequel  repréfentoit  le  mariage  d'-4- 
Uxandre  avec  la  célèbre  Roxane.  Cet  Aup 
c«ur  ajoute  o^A&m  ayant  expofé  fon  oa« 
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vrage  aux  jeux  Olympiques ,  chacun  ne  • 
pouvoit  felaffer  de  l'admirer,  &  que Proor^* 
nide  qui  préfidoic  alors  à  ces  jeux  »  charmé 
des  caleus  merveilleux  de  ce  Peintre  lui 
donna  fur  le  champ  fa  fille  en  mariage. 

Divers  autres  Peintres  Grecs, 

Plufieurs  autres  Peintres  fe  font  immor- 
talifés  dans  l'Antiquité,  fans  qu'on  puiiTe 
fixer  exaftement  le  tems  oh  ils  ont  vécu. 
Tels  fon  Anpbile^  Micon^  Tbeon  de  famos 
&  Melanthe  ,  lesquels  font  plus  anciens 
que  le  fiecle  à' Alexandre.  Theomneftus  qui 
fit  affés  bien  les  portraits  >  Nîcophanes  qui 
poffédoit  tout  ce  que  l'art  de  peindre  a  de 
grand  &  de  majeftueux ,  parurent  enfuite , 
ainfi  quç  CepAj/ôrfore ,  Géante^  6c  Eumarus, 
le^squels  ne  dégénérèrent  point  de  la  fcien* 
ce  de  leurs  prédéccffeurs.  Cleophante  de 
Corinthe ,  qui  porta  la  Peinture  en  Tosca- 
ne &  au  pays  latin;  Nîcias  Athénien,  qui 
peignit  parfaitement  bien  les  femmes  & 
qni  fçavoit  arrondir  tellement  lès  figures 
qa^Hés  paroîflToient  dé  relief;  il  fit  un  ta- 
bkau  de  l^enfer  d'après  la  defcrîption  d'JHi^ 
mère,  dont  il  fit  préfent  à  fa  patrie*    Jn» 
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thoride  &  Athenitm  fui  virent  de  près  les  tra- 
ces de  ces  -anciens  maîtres.   Nicomaque  Te 
lendie  racbmmandable  par  la  légèreté  de 
fon  pinceau;  il  peignit  entr*aatres  une  Dia- 
ne &,  xxn  Apllon.    Pirrfricus  furnommé  le 
Rîparographe  par  rapport  au  genre  parti- 
calier  auquel  il  s'étoit  adonné  de  peindre 
au  naturel  des  animaux,  des' tabagies ,  Ce 
autres  (bjets  populaires.-  Car- quoique  les 
chofes  quil  repréfentoit  fliffeût  d'elles-mê- 
mes viles  &  méprifables,  il  leur  donnoît 
cependant  un  air  de  vérité  &  un  éclat  qui 
relevoit  la  baffeffe  du  fujet.  Dans  le  même 
lie^lle.  parutept:  encore  Echîm  ,  Eupome  y 
Euxenide  y  Hygienontes  y  Niceros^  Thelepha* 
nes^  THrima^usi  &  pluûeurs  autres  dont  il 
feroit  ennuyeux  de  citer  les  noms ,  n'ayant . 
rien  de  particulier  à  dire  fur  ce  qui  les  re« 
garde* 

\  ji/vlépMore  vîvoît  du  tems  à*Eûpompe  Se 
de  FomipUle  le  Macédonien  :  Teftime  par« 
dculiere'qu*//peBe  faifôit  des  tableaux  de 
ce  Peintre  les  fit  rechercher  avec  empreffe- 
xnent.  11  y  avoit  auffi  alors  à  Athènes  deux 
Artiftes  qui  fe  diftinguerent  par  la  belle  ex- 
preffion  qtf  ils  donnoient  aux  têtes  ;  fçavoir 
JDemon  &  Cimm.    On  rapporte  à  ce  même 

Ba 
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fiecle  le  fameux  Eupkramr  qui  fut  txctU 
lent  Peintre  &  habile  ftatuaire;  il  travailla 
à  des  figures  de  marbre ,  de  bronze,  &  d'ar- 
gent.   Vint  enfuite  Jirifiide ,  l'honneur  de 
la  ville  de  Thebes,  lequel  inventa  la  ma. 
nicre  de  peindre  avec  la  cire: il  fit  entr'au- 
très  un  tableau  repréfentant  une  ville  prife 
d'affaut ,  &  un  autre  de  la  guerre  àHAlexan^ 
dre  contre  les  Perfes:  fes  tableaux  fe  pa- 
yoîent  des  femmes  confidérables.     Il  y 
eut  encore  un  nommé  Arijlippe  &  Ârifioclt 
neveux  û*Ariftide  qui  fe  fignalerent  dans 
la  Peinture, 


CLESIDES. 

TyrOus  ne  pouvons  paflferfpus  filence  an 
•L^  Peintre  nommé  Ckjldes  lequel  s*eft 
îDunortalifô ,  autant  par  fon  audacieufè  te^ 
mérité  &  par.  un  reffentiment .  trop  hardi 
que  par  les  grands  talens  &  par  la  beauté 
de  fes  ouvrages.   Ce  Peintre  ayant  été  mal  ' 
reçu  de  la  Reine  Stratonice ,  femme  d*>f«- 
tioclpus ,  pour  s*en  venger  il  fit  un  tableau 
dans  lequel  cette  Reine  étpit  repréfentée 
pres(juc  nue  entre  les  Ijras  d'un  foldat , 
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dans  une  attitude  des  plus  libres  »&  Tayanc 
cxpofé  publiquement  fur  le  port ,  il  fe  fau- 
Ta  dans  un  vaifTeau  qui  étoit  prêt  à  faire 
Toile.  Quoique  ce  tableau  fut  auQi  inju- 
rieux qu'offenfant  pour  la  réputation  de 
Stratonice ,  elle  s*y  trouva  fi  belle  &  fi  bien 
proportionnée  dans  toutes  les  parties  de 
ion  corps ,  qu'elle  le  fit  achetter  &  le  con« 
ferva  précieufement  :  aimant  mieux  laifier 
fubfifter  les  marques  de  l'outrage  qu'on  lui 
fàiiok^  que  de  détruire  un  fi  bel  ouvrage, 
dans  lequel  fon  amour  propre  &  fa  vanité 
fe  trouvoient  flattés  par  Tendroic  le  plus 
fenfible  aux  perfonnes  de  fon  fexe. 

Les  femmes  5  au  rapport  de  Pline  ^  vou- 
lurent aufll  s'imtnortalîfer  par  la  Peinture^ 
&  cet  Auteur  afiiire  que  la  fille  de  Nicm 
peignoit  très-bien ,  &  qu'on  voyoit  un  beau 
tableau  de  fa  façon,  dans  le  temple  d*£- 
pfaefe,  lequel  repréfentoit  une  Diane;  il 
parle  aufll  d'une  autre  nommée  Irène ,  d'une 
Calipfo ,  &  de  quelques  autres  femmes  qui 
s'acquirent  de  la  réputation  dans  cet  art. 
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Dis  quatre  JÇcifes.  antiques. 

II  eft  certain  qae  la  Peinture  fut  dans 
fon  plus  grand  éclat  vers  le  liecle  diAUxan* 
dre^  &  quoiqu'il  y  eût  des  Peintres  fort 
habiles  depuis  Apélle  &  Protogene  il  ne  s'en 
eft  cependant  trouvé  aucun  qui  les  ait  fur- 
paflë ,  quelque  tems  après  cet  art  comment 
ça  à  décbeoir  peu  à  peu  de  fa  fplendeur 
parceque  la  plupart  d*entr*eux  ne  s'atta- 
chèrent plus  qu'a  rq)réfenter  des  fujèts  bas 
&  mesquins ,  comme  des  boutiques  de  bar« 
hier  &  de  favetier,  des  cuifînes^  des  ani- 
maux» des  fleurs  &  des  fruits:  en  un  mot 
on  négligea  les  plus  belles  parties  de  la 
Peinture  pour  ne  s'occuper  que  de  baga- 
telles. 

Au  refte  dans  le  tems  que  cet  art  fioris- 

foit  en  Grèce ,  il  y  avoit  quatre  Ecoles  prin» 
cipales  qui  produifîrent  tous  les  grands  hom- 
mes dont  nous  ventras  de  parler:  l'une  étoic 
établie  à  Corinthe,  l'autre  à  Athènes,  la 
troifieme  à  Sycione  ,  &  la  dernière  dans 
rifle  de  Rhodes:  toutes  ces  Ecoles  n'é- 
toient  pas  moins  renommées  pour  lafculp- 
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Cure  que  pour  la  Peinture  qui  ont  toujours 
marché  d'un  pas  égal^  ces  deux  arts  ayant 
paiement  le  deffein  pov  principe  ^  l'Ecole 
de  Rhodes  a  fubfifté  long  tems  après  la  de- 
cadence  des  trois  autres,  parceque  cette 
Ifle  fameufe  a  toujours  confervé  fon  indé- 
pendance &  fa  liberté  jufqu'à  reœpirc  de 
Vefpafien  qui  la  fubjugua  entièrement  &  y 
mit  un  Préteur  Romain  pour  la  gouverner. 
Ce  fut   fans  doute  cette  même  Ecole  qui 
fournit  les  meilleurs  Artiftes  après  la  ruiné 
de  Corînthe,,  lorsque  toute  la  Grèce  fut 
réduite  fous  la  domination  des  Romains. 
Il  y  a  même  apparence  que  les  meilleures 
ftatues  antiques  qui  ont  été  fculptées  de* 
puis  Je  (îecle  ^AUx(màrz\Q,  ^rand  jufqu*au 
règne  du  dernier  des  Anîoninsy  &  dont  on 
en  voit  encore  plufîeursâ  Rome  fonrforties 
de  l'Ecole  de  Rhodes.  .  On  ne  parle  point 
ici  du  Laocoon  qui  eft  au  Vatican,  ni  du 
taureau  antique  du  palais  Farnefe  ,  parce 
qu'il  eft  hors  de  doute  que  ce  font  des  pro- 
ductions de  cette  célèbre  Ecole,  &  que 
Pline  le  dit  exprefféjnent.    Enfin  le  grand 
nombre  de  Peintres  &  de  fculpteurs  qui 
brillèrent  à  Rome  tant  que  cette  grande 
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ville  fut  la  maicrelTe  de  FuDivers  &  la  plus 
riche  &  la  mieux  peuplée  de  tout  l'Empire 
Romain,  y  forme];^Dt  une  duquieme  Eco» 
le  fur  les  débris  des  quatre  Grecques  »  & 
ce  fut  la  dernière  de  l'Antiquité. 

Dit  Auteurs  anciens  qui  ont  écrit  fur  la 

Peinture. 

^  Quelques-uns  de  ces  anciens  Peintres 
avoienc  écrit  fur  leur  art  :  fçavoir  Euphra* 
nor  fur  la  limmetrie  &  fur  les  couleurs  : 
PampUle  fur  la  Peinture  &  fur  la  vie  des 
Peintres  les  plus  célèbres:  Perficy  difcîple 
à*Apelle  compofa  un  traité  fur  fon  art  qu'il 
dédia  à  fon  maître  :  Proîogene  écrivit  pla« 
iieurs  volumes  fur  l'attitude  des  figures  : 
mais  il  y  a  long-tems  que  tous  les  écrits 
de  ces  grands  hommes  ont  péri  ainG  que 
leurs  tableaux. 

Outre  ces  célèbres  Artiftes  $  il  y  eut  en- 
core un  grand  nombre  d'Auteurs  tant  Grecs 
que  Romains  qui  ont  écrit  fur  la  Peiocuré 
&  fur  la  fculpture.  On  remarque  en  pre- 
mier lieu  Antig(mus^&  Xenocrate  qui  ont 
travaillé  avec  fuccès  à  immortalifer  ces 

deux  arts  par  leurs  écrits.    On  parle  enfui- 

te 
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te  de  Pajîtelle  qui  avoic  compofé-cînq  H- 

vres  dans  lesquels  il  faifoic  la  defcripcioa 

de  tous  les  morceaux  de  Peinture  »  de  fcutp- 

tare,  &  d'archite^ure  qui  fe  voyoienc  de 

(on  cems.    Il  écoic  lui-même  fculpceur ,  ce 

qui  faic  que  quelques-uns  Tont  confondu 

mal  à  propos  avec  Praxitelle ,  fameux  fta- 

tuaire  qui  vivoit  avant  Alexandre.   Le  fça- 

vant  l^arron  avoit  fait  l'hiftoire  de  fept  cent 

différens  Peintres  &  ftatuaires.    fm^nius 

jîtticus  avoit  écrit  fur  le  même  fujet.    Oa 

fçaic  qu'il  étoit  grand  connoifleur  en  Pein^ 

cure  &  en  fculpture ,  comme  il  parofc  par 
les  lettres  que  Ciceron  lui  écrivit  >  tellemenc 
qu'à  Rome  on  s'en  rapportoit  à  lui  pour  le 
choix  des  plus  beaux  morceaux  qu'on  fai« 
foit  venir  d'Achenes  pour  orner  les  gale« 
ries  &  les  bibliothèques  des  curieux.  Juba^ 

Roy  de  Mauritanie ,  autant  recommenda- 
ble  par  fa  grande  érudition  que  par  la  pour« 
pre  dont  il  étoit  revêtu ,  avoit  écrit  pluQeurs 
volumes  fur  la  Peinture  &  fur  la  vie  des 
Artiftes  qui  s'y  étoient  diftingués.  jirifto* 
dême  de  Cai;ie ,  au  rapport  de  PlnhJiraU 
avoit  compofé  une  hiftoire  fort  ample  de 
tous  les  Peintres  qui  avoient  exiflé  jufqu'à 
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l'Empire  de  Trajan.    Mais  la  barbarie  des 
fiecles  fuivans  ayant  accablé  tous  les  arcs 
fous  le  poids  d'une  ignorance  profonde, 
D*a  pas  permis  qu*aucuh  de  ces  ouvrages 
foit  parvenu  jufqu'à  nous.    Il  refte  feule- 
ment ce  que  PJnloJlrate  a  écrit  des  tableaux 
&  ce  que  Callicrate  a  dit  fur  les  ftatucs: 
mais  ces  deux  Auteurs  ne  fervent  tout  au 
plus  qu'à  augmenter  notre  curîofité  fans 
pouvoir -la  fatisfaîre.    Au  refte  PUloftrate 
avoit  connu  particulièrement  cet  Arijiodt» 
me,  lequel  eft  peut-être  le  dernier  des  au- 
teurs qui  ont  parlé  de  la  Peinture  antique. 
Il  eft  vrai  que  Pline ,  qui  eft  le  feul  écri- 
vain qui  fe  foit  confervé  jufqu'à  notre  tems, 
a  dit  beaucoup  de  chbfes  fur  la  Peinture , 
mais  par  malheur  il  n'eft  pas  entré  dans 
en  afTés  grand  détail  fur  ce  qui  concerne 
les  particularités  de  cet  art. 
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Réflexions  fur  la  Peinture  antique. 

On  \'oit  clairement  par  cp  dénombre- 
ment des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  vie 
&  les  ouvrages  des  Peintres  de  l'antiquité, 
que  cet  art  étoit  alors  extrêmement  floris-. 
fant,  &  quoiqu'il  ne  nous  refle  aucun  vefli- 
ge  des  tableaux  de  ces  fameux  Artiftes, 
on  peut  néanmoins  juger  du  degré  de  per^ 
feâion  oh  ils  ont  pu  être  portés,  par  les 
morceaujt  de  fculpture  des  mêmes  Cèdes, 
dont  quelques-uns  font  parvenus  jufqu'à 
nous,  &  par  le  grand  prix  dont  on  payoit' 
ces  ouvrages ,  puisque  Pline  affure  qu'on  à 
donné  à  Timante  &  enfuice  à  Apelle  pour 
un  feul  tableau  jufqu'à  cent  talens ,  qui  va- 
lent cent  quatre-vingt  mille  livres  de  notrt 
monnoye.  On  ne  peut  donc  pas  fe  refufer 
au  témoignage  univerfel  de  ces  auteurs  an- 
ciens, &.ron  doit  inférer  de  leurs  écrits 
que  la  Peinture  étoit  dès  lors  dans  un  haut 
degré  de  perfeûioa  &  que  le  nombre  des 
habiles  Peintres  y  étoit  fort  grand. 

Nous  avons  à  la  vérité  quelques  mor- 
ceaux de  Peinture  antique  afTés  foibles , 

mis  ni  les  tems  ni  les  auteurs  n'en  font 
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connus:  le  plus  confidérable,  qui  eft  à  Ro- 
me dans  la  vigne  Aldobrandme ,  rej^éîénte 
un  mariage.  Cet  ouvrage  eft  d'un  grand  goûc 
de  dcffein  &  tient  beaucoup  de  la  fculptu- 
re  &  des  bas-relief  grecs,  il  eft  vrai  qu'il 
eft  affés  fec  &  fans  intelligence  de  gronp^ 
pes  ni  de  clair-obfcur ,  mais  jl  y  a  lieu  de 
croire  que  tous  les  ouvrages  de  Peinture 
qui  fe  faifoient  en  Grèce  dans  ces  tems-là 
n'étoient  pas  de  la  même  force.     En  effet 
ce  que  nous  lifons  de  Zeuxis  &  de  Parrha' 
fius  qui  ont  trompé  par  leur  pinceau  non 
feulement  les  animaux  mais  les  Peinfres 
eux-mêmes^  doit  nous  perfijader  qu'ils 
avoient  pénétré  dans  les  principes  de  leur 
art  plus  avant  que  l'Auteur  de  ce  mariage 
antique.     D^ailleurs  ils  n'avoient  pas  Tufa- 
ge  de  rhuile  laquelle  donne  tant  de' force 
aux  couleurs,  quoiqu'ils  euffent*  peut -être 
d'autres  fecrets  que  nous  ignorons.  Fline 
nou5!  dit  feulement  o^^Apelk  fe  fervoit  d'une 
efpece  de  vernis  qui  donnoit  de  la  vigueur 
èr  fes  couleurs  &  qui  les  confervoit.  Le  mô» 
me  Auteur  ajoute  que  les  habiles  Peintres 
Grecs  n'employoient  que  quatre  couleurs 
capitales  ^  donc  ils  compofoient  toutes  lea 
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autres.    Au  refte  ce  n'eft  point  îd  le  lieu 
de  raifonner  là  deflus ,  non  plus  que  fur  la 
cotnparaifon  de  là  Peinture  antique  avec 
la  moderne.  On  remarquera  feulement  que 
fi  la  Peinture  à  huile,   qui  eft  en  ufage 
depuis  plus  de  300  ans,  a  un  grand  avan- 
tage fur  la  détrempe  pour  la  facilité  de 
l'exécution ,  &  pour  l'union  des  couleurs  » 
les  anciçns  avoîent ,  comme  nous  venons 
de  dire,  des  vernis  qui  donnoient  de  la 
force  à  leurs  couleurs  brunes ,  &  que  leur 
blanc  étoit  plus  blanc  &  plus  éclatant  que 
le  nôtre.    Deforte  qu'ayant  par  ce  moyen 
plus  d'étendue  de  degrés  de  clair-obfcur» 
ils  pouvoient  imitet  certains  objets  avec 
plus  de  force  &  de  vérité  qu'on  ne  le  fait 
par  le  moyen  des  couleurs  à  buile.  Le  Ti- 
tien a  bien  connu  cet  avantage ,  il  s'en  eft 
même  voulu  fervir  dans  quelques  tableaux 
oli  il  a  employé,  du  blanc  à  détrempe,  maïs 
la  diverfité  de  ces  deux  façons  de  Peindre 
eft  une  fujettion  qui  a  pu  dégoûter  le  Ti* 
tien  de  cette  pratique. 

Je  terminerai  cette  dîgreflîon  en  faîfant 
obferver  que  comme  les  Peintres  &  les 
fculpteurs  de  ces  tems  reculés  reconnoîs» 

foient  qu'il  n'v  avoit  point  d'ouvrage  û  ac* 
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compli  auquel  od  ne  pût  ajouter  un  plus 
grand  degré  de  perfeâion^  ils  avoient  (bin 
en  y  mettant  leurs  noms  d'exprimer  que 
Touvrage  tfétoit  pas  achevé,  quoiqu'ils  y 
euflTent  fait  tout  leur  poflîble ,  nous  en 
avons  des  exemples  fur  les  ftatues  Grec- 
ques au  bas  desquelleson  trouve,  par  exem- 
ple 9  Glicon  d'Athènes  faifoit  cet  ouvrage  : 
Praxitèle  y  Atbenodorey  Lyjîppey  Stè.- faifoit 
cet  ouvrage  y  &  non  pas  a  fait.    Bien  des 
gens  aujourd'hui ,  beaucoup  moins  fcrupu- 
léux  que  ces  grands  hommes,  fout  bien 
éloignés  de  croire  que  ce  qui  fort  de  leurs 
mains  n'a  pas  acquis ,  le  dernier  degré  de 
perfedlion  ! 

Des  anciens  peintres  Romains. 

Après  avoir  parlé  des  Peintres  Grecs, 
nous  dirons  quelque  chofe  des  Peintres  qui 
parurent  à  Rome  depuis  la  décadence  des 
arts  en  Grèce  jufqu'à  la  fin  de  l'Empire 
Romain.  Comme  on  n'y  fit  pas  le  même 
accueil  aux  arts  qu'on  avoit  fait  en  Grèce, 
le  nombre  des  habiles  Arciftes  y  fut  aulli 
beaucoup  moins  confidérable.  Le  peuple 
Romain  féroce  dans  fon  origine,  deveau 
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fier  &  ambitieux  par  fes  aggrandiflemeiis» 
ne  conDoiflbit  guère  d'autre  mérite  que 
celui  de  porter  les  armes  &  de  faire  de  nou- 
velles conquêtes.  11  fe  trouva  pourtant 
parmi  cette  nation  guerrière  un  patricien 
nommé  Caius  Fabim  qui  fut  touché  des 
beautés  de  la  Peinture  &  qui  y  fit  de  grands 
progrès.  Il  peignit  entre  autres  le  temple 
de  la^fanté,  &  il  s'attacha  fi  fort  à  cette  no- 
ble profefiion  qu'on  lui  donna  le  furnom 
de  PiStor.  Ses  ouvrages  tout  eflimables 
qu'ils  étoienc  ne  lui  ayant  pas  attiré  parmi 
fes  compatriotes  la  confidération  qu'il  de- 
voit  en  attendre  >  cela  n'encouragea  pas 
beaucoup  les  autres  à  fuivre  fes  traces. 
Car,  comme,  le  remarque  Ciceron  dans  fes 
queftions  Académiques,  il  n*efl  point  dou- 
teux qu'il  ne  fe  fût  formé  h  Rome  des 
Zsujds  &  des  ApelUs  comme  parmi  les 
Grecs ,  fi  les  Romains  avoieat  accordés  à 
Fabius  le^  honneurs  &  les  recompenfes  qu'il 
méritoit  pour  fes  rares  talens  dans  la  Pein- 
ture :  ce  Fabius  étoit  d'ailleurs  un  perfon» 
nage  d'un  vrai  mérite. 

Quelque-tems  après  on  vît  paroître  à  Ro- 
me un  grand  Peintrç  qui  fut  en  même  tems 
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fort  bon  poète?  ïl  fe  nommoît  Pucuvius^ 
&  écoît  neveu  du  célèbre  poSte  Ermius.  11 
compofa  plufieurs  pièces  de  théâtre  &  fit 
toutes  les  Peintures  du  temple  ^Hercule. 
Pline  parle  auffi  d'un  chevalier  Romain  ap- 
pelle Turpilius ,  lequel  peignoît  de  la  main 
gauche  &  qui  fit  de  beaux  ouvrages  à  Vé- 
rone.   Il  ajoute  que  Valerius -M?//â/fl ,  un 
des  plus  puiflaiis  de  la  République ,  avoit 
peint  lui-même  la  bataille  dans  laquelle  il 
défit  Hier  on  Roy  de  Syracufe,à  la  tête  des 
Carthaginois   fes  alliés:  &  que  Lucius  Sci» 
pion  y  furnommé  TAfiatique,  frère  de  ScU 
pion  TAfriquain,   peignk  pareillement  les 
conquêtes  qu'il  fit  en  Afîe,  &  que  Tes  ta* 
bleaux  demeurèrent  long-tems  expofés  ^a 
Capitole,  le  même  Auteur  fait  mention 
d'un  fameux  Peintre  qui  fe  nommoit  AreU 
Kus.    Il  fe  fit  une  grande  réputation  par  le 
talent  qu'il  poflTédoic  de  repréfenter  des 
Déefles  d'une  beauté  furprenante  ^  lefquel" 
les  avoient ,  dit-on ,  beaucoup  de  reiîem- 
blance  avec  quelques  femmes  qu'il  avoit 
aimé.    Pline  parle  encore  de  deux  Artiftes 
excellens  qui  portèrent  le  même  nom  :  l'un 
appelle  Marcus  Ludius  i  vi vole  un  peu  avant   , 
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le  fiecle  'd'jiugujie  :  Il  peignît  le  temple 
<le  j^unon  dans  la  ville  d'Ardée ,  qui  lui  ac- 
corda le  droit  de  bourgeoifle.  L'autre  Lu^ 
Mus  florilToit  fous  jlugujie  même  »  &  fit  de 
fore  beaux  ouvrages.  Cet  Auteur  ajoute 
qu*on  eflaya  de  faire  apprendre  la  Peinture 
à  un  jeune  homme  nommé  Pidius^  qui  étoit 
muet  5  &  proche  parent  d*Âî^uJle:  il  y  fit 
effeéUvement  des  progrès  aflës  rapides ,  mais 
par  malheur  il  mourut  fort  jeune  &  vit  ter- 
miner fes  jours  à  l'encrée  de  fa  carrière  f 
lorfque  fa  réputation  commençoit  à  s'éten« 
dre.  Enfin ,  il  y  eut  fous  Vejpajîen  deux 
Peintres  fort  habiles,  fçavoir  Cornélius  Pim 
nus,  &  Aàius  Prifcus  lequels  peignirent  en 
fociété  pour  cet  Empereur  le  temple  de 
Phonneur  &  dé  la  vertu.  On  affure  même 
que  ce  Prifcus  pouvoit  aller  de  pair  avec 
les  plus  fiimeux  Peintres  de  Tantiquité, 
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Les  Ewpermrs  Adrien  &  Marc-Aurele. 

Le  plus  illuftre  des  Romains  qui.  ait  ex^er* 
ce  la  Peinture ,  c'eft  fans  contredit  TEm* 
l^txtnr  Adrien  ^  lequel  contribua  beaucoup 
à  lui  donner  un  nouveau  ludre^  étant  éga- 
lement fçavant  dans  la  Peinture  &  dans  ia 
fculpture  :   il  étoit  aullî  bon  architeâe , 
comme  il  parott  p^  le  pont  Adrien  qu'il 
fit  bâtir,  &  par  fon  maufolée  gui  fut  érigé 
après  fa  mort  d'après  Tes  defleins.    L*£n> 
pereur  Marc  Aurele^  furnommé  le  philofo- 
phe,  fçut  auiii  fort  bien  manier  le  pin* 
ceau.    Je  paflerai  fous  (ilence  une  infinité 
d'autres  Artiftes  de  l'ancienne  Rome ,  donc 
on  trouve  les  noms  dans  plufîeurs  Auteurs» 
mais  dont  l'hiftoire  ni  les  ouvrages  n'ont 
pu  fe  transmettre  jufqu'à  nous.  Car  malgré 
le  préjugé  général  de  cette  nation  qui  s'i ma- 
ginoit  qu'il  étoit  au-deflbus  d'elle  de  s'a- 
donner à  la  Peinture»   elle  n'en  eftimoit 
pas  moins  les  ouvrages  des  excellens  Pein- 
tres.   Les  Romains  firent  même  tant  de 
cas  des  tableaux  &  des  flatues  antiques» 
qu'ils  firent  tranfporter  chez  eux  tout  ce 
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v'ils  purent  en  tirer  de  la  Grèce  &  des  au- 
^:Tes  contrées  de  l'ACe ,  dans  la  perfuaGoâ 
ob  ils  étoient  que  les  chef-d'œuvres  de  ces 
célèbres  Artiftcs  qui  s'étoient  immortalifés 
par  leurs  ouvrages  mettroient  le  comble  à 
leur  magnificence,  &  ferviroit  encore  à 
rélever  l'éclat  de  leur  Empire. 

Décadence  de  la  Peinture  Ê?  extinêiîon 
générale  des  beaux  arts. 

Quoique  la  Peinture  &  la  fculpture  ayent 
commencé  à  décheoir  fous  l'Empire  de 
Sévère  j  qui  regnoit  vers  le  deuxième  fie* 
de ,  on  vit  cependant  encore  parqttre  dç 
tems  en'  tems  à  Rome  quelques  bons  Pein^ 
très  &  d'habiles  ûatuairesjquoiqu'en  très-? 
petit  nombre,  jufqu'au  règne  de  J'Empe^ 
reur  Galien,  c'eft-à-dire  jufqu'à  la^n  di) 
troifieme  fiecle.  Alors  les  arts  baiflerçnc 
tellement  qu'on  fut  obligé  par  la  fuite  d'sLVn 
racher  des  anciens  monumens  les  fculptu* 
res  &  les  bas-reliefs  pour  en  orner  les  arcs 
de  triomphe ,  comme  cela  fe  pratiqua  pour 
Tare  de  Cmjlanîin^  on  rcconnoit  auffi  par 
la  fuite  des  médailles  qui  furent  frappées 
dans  ces  fiecles  de  ténèbres ,  que  les  Ar- 
tiAes  en  tout  genre  perdirent  peu  à  peu  le 
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que  pratique  de  la  Peinture  à-  détrempe 
dans  une  petite  partie  de  l'Europe  :  ori  y 
faifoic  auflî  des  ouvrages  de  rapport  ou  de 
mofarque ,  &  pour  éblouir  la  multitude  qui 
&*avoit  plus  de  goûc  que  pour  le  brillant 
de  l'or  &  l'éclat  des  couleurs ,  on  tâchoit 
de  môler  Tor -&  Targènt*  aiixittateriaux 
qu'on  y  etnployoit,  afin»  de  reïéver  èèsf  <)Ui' 
vi^es  greffiers  &  d'en  couvrir  les  défa^its» 
On»  trouva  alors  le-fecreÉ  de  l'ôu^etner, 
inconnu  aux  anciens,  &  l'on  inventa  Tu- 
fage  des  vitres  aux  fenêtres;  àiiiîi  que Tart 
de.  les  peindre  de  diverfes  céaidar&,  malf^ 
tout .  cela  fans  aucun  goût  de .  defléinf ^  '  ic 
&ns  confiolflance  de^  belles  proportions.  ^ 

Fin  du  Livre  premier. 
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ABREGE  DE  LA  VIE  DES 

PEINTRES    ROMAINS 

ET   FLORENTINS. 

C    I   M   A    B    U   È. 

ENfin  ces  tems  de  ténèbres  &  d'îgno- 
raQce  commencèrent  heureufement  à 
fe  diOiper  vers  le  milieu  du  treizième  fie* 
de ,    quelques   rayons    lumineux  percè- 
rent à  travers  le  voile  obfcur  qui  couvroît 
la  furface  de  la  terre,  &  l'on  vit  renaître . 
la  Peinture  en  Italie.  La  ville  de  Florence* 
étant  devenufe  fort  puiffante,  malgré  les 
deux  parties  des  Guelfes  &  des  Gibelins 
qui  la  divifoient  ainfi  que  plufieurs  autres 
villes  de  l'Italie,  le  Sénat  de  cette  ville* 
floriffante  fit  venir,  vers  Tan  1250 'des  Pein- 
tres de  la  Grèce  pour -tâcher  de  rétablir 
cet  art  en  Tofcane  &  Cimàbui  fut  leur  pre- 
mier dîfciple.  Ce  jeune  homme  étoit  d'une 
noble  famille  de  Florence,  &  fcsparens 
qui  lui  trouvèrent  de  la  difpofition  pour  ks^ 
fciences ,  le  firent  étudier ,  îl  s'y  appliqua 
quelque  tems  avec  fuccès,  mais  l'arrivée 
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de  ces  Peintres  Grecs  qu*il  voyoic  fouvent 
travailler  dans  l'Ëglife  de  Saince  Marie  nou- 
velle ,  à  la  Chapelle  de  la  famille  des  Gondi^ 
lui  infpira  cane  d'inclination  pour  la  Pein- 
ture ,  qu'elle  le  détermina  entièrement  du 
côté  de  cet  art.  Il  fe  mit  donc  à  étudier 
le  deffein ,  &  ayant  appris  cnfuite  la  prati- 
que de  la  Peinture  9  il  n'eue  pas  de  peine  à 
atteindre  ni  même  à  furpaflTer  en  peu  de 
tems  ces  Peintres  médiocres  ^  qui  travail- 
loient  pour  la  plupart  fans  goût  &  fans  des- 
fein.  Les  progrès  conQdérables  qu'il  fît 
dans  cet  art  augmentèrent  fon  émulation 
&  lui  acquirent  eane  de  réputation  que  CAar* 
Us  premier ,  Roy  de  Naples ,  paffant  par 
Florence  »  alla  voir  Cimabué  &  prit  grand 
plaifir  à  admirer  les  ouvrages  de  ce  Pein- 
tre. Il  trouva  la  manière  de  peindre  à 
fresque  &  il  en  fit  les  premiers  eflais  fur  la 
façade  de  l'hôpital  dit  délia  porcellana.    Il 

peignit  à  Aflife  la  vie  de  Saint  François  en 
plufieufs  tableausf  I  ainfî  que  quelques  traits 
de  la  vie  de  la  Sainte  Vierge ,  &  mourut 
en  1300  âgé  de  foixante  &  dix  ans.  II  avoit 
coutume  de  faire  fortir  des  infcriptions  de 
la  bouche  de  fes  jfigures  »  fuivant  l'ufage 
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de  ce  cems-Ià,  ce  que  pluficurs  Peintres 
ont  encore  pratiqué  après  lui.  Il  eut  pour 
dirdple  GioUo.  • 


■■■■ 


ANDREA    T  A  f  F  L 

LEs  Grecs  qui  travailloîent  à  Florence 
n'attirèrent  pas  le  feul  Cimabui  à  la 
Peinture ,  car  Andréa  Tqffi ,  &  Caddo  Gaddi, 
apprirent  auflî  cet  art  en  même  tems  que 
lui,  Taffi  quitta  enfuite  Florence  pour  aU 
ler  à  Venife  donc  le  Sénat  avoit  pareille- 
ment appelle  quelques  Grecs  poiir  travail* 
1er  en  moraïque  dans  TEglife  de  Saint  Marc. 
Il  y  avoit  entr'autres  un  Peintre  Grec  nom- 
mé Apollonius  avec  lequel  il  fe  lia  d*amitié 
&  qui  lui  apprit  la  manière  dont  il  falloît 
émailler  &  recuire  les  différentes  pièces  de 
rapport  qui  fervent  à  faire  ces  fortes  de»  ta- 
bleaux, ainQ  que  la  façon  de  préparer  les 
couleurs  néceflaires  pour  ce  travail ,  notre 
Peintre  s'appliqua  donc  à  la  mofaïque  &  y 
réuffit  parfaitement  :  s'éïant  enfuite  affocié 
avec  cet  jlppollonius  il  TcmEnena  à  Floren- 
ce oh  ils  travaillèrent  enfemble  à  plufleurs 

fujecs  de  l'ancien  &  du  nouveau  teftemenc 
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dans  TEglife  de  Saioc  Jean;  Il  y  fie  entr*au* 
très  en  mofarqae  un  grand  Cbrift  de  fept 
coudées. de  hauteur,  qui  lui  valut  Tappro* 
bacion  générale  des  connoiflfeuis ,  &  une 
magnifique  récompenfe  donc  il  étoit  en- 
core plus  avide  que  d'honneur  ,Je|  éloges 
qu'il  reçue  à  Toccafion  d€  cet  ouvragç  lui 
cauferent  un  grand  préjudice^  car  fe  voyant 
cftimé  de  eçue  le  monde  if  négligea  ds  fe 
perfeûionner  dans  fon  .ajçp^^  pour  ne  plus 
fonger  qu'à  gagner  de  l'argent  qu'il  aimoit 
pafilonnémçotf  II  mourut  avane  Cimabui, 
^n  1294»  ?gé  de  81  ans.  Ses  ouvrages  qui 
avoiene  m^  ;£rande  répucaeion  donnèrent 
de  l'émulatiçn  k  Gaddi  &  à  Cfto^ro  ,&  furent 
comme  que  fi^mence  quiproduifîeplufieun 
I^ons  Peintres  dans  la  Tofcane» 


<| 
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GjiDDOGADDI. 

GMdo  Gadii  naquk  à  Florence  en  1435: 
il  étoîc  contemporain  &  ami  de  Ci* 
vabui  &  fuc  ainfi  que  lui  un  des  premiers 
qui  s'appliqua  à  la  Peinture.  II  fe  tourna 
du  coté  de.  le  inofûique  &  fit  à  Rome  & 
dans  la  Tofcane  plufîcurs  ouvrages  en  ce 
genre  qui  lui  attirèrent  un  grand  nom,  par- 
cequ*il  defflnoit  mieux  qu'aucun  autre  Pein- 
tre de  Ton  tenjs.  II  eut  un  fils  nommé 
Thadeo  Gaddl  dont  nous  parlerons  ci-après. 
Après  avoir  f^it  divers  graQ4s  ouiiarages  et 
plufieurs  endroits  de  l'Italie ,  Oaido  QfidM 
fc  retira  à  Florence  fa  patrie ,  oh  il  tra>- 
vailla  à  de  plus  petits  pour  ferepofer^  il  y 
mourut  en  1312^  âgé  de  f^m^ 


5S5S! 
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MAR  G  A  RIT  ON  E. 

MArgprUm^i  natif  d'Arezzo  dans:  la 
Tofcane,  étoit  en  m£me  tems  Pein« 
tre  &  fculpteur.  La  Pape  Urbain  IV.  lui 
fit  faire  quelques  tableaux  dans  r£glifë  de 
Su  Pierre  ^&  Grégoire  IX.  étant  mort  dans 

la  ville  d'Airezzo  >  les  habitans  e^ployc^ 

C  2 


m 

i*«^  /t«^  •'  ^        çqhq  occafion  donna. 
^^'^  ^l^gariton^  de  faire  voir  qu'il  érôît, 
^^"       r  /iabii«î  dans  rune  &  dans  Tautre 

^^^pgpe  en  MTbre  ^  il  enrichie  fa  chapelle 
de  pluGeuTs  tableaux  qu'il  y  peignit  ,   il 


fliourqt  âgé  de  77  ans. 


G    I    O    T    T   O. 

y^  /otto' naquit  en  T276,  à  Vefpignano, 
VJ^  pe^t  bourg  proche  Florence ,  de  pa- 
rens  fipaiiyrps,<p'il  gardoit  les  moutons  lorf- 
qae  Çimabué  le  prît  pouréleve.  Giotto  ne 
tarda  pas-à' furpafler  fon  maître  &  contri* 
bua  beaucoup  aux  progrès  de  la  Peintura 
qui  commençoit  à  renaître.  Il  entreprit 
de  grandes  owlefinanees  &  travailla  en  de- 
tren^pc ,  à  fresque ,  &  de  mofai'que  :  il  étoit 
câ  même  ccms  Peintre,  fcolptetir  &  archi- 
tcûe.  11"  fut  Je  preftiîer  qui  recommença 
à  peitidrê  dei portraits'  d'après  le  naturel, 
domTiûn  aVoic  perdu  Tufage,  &  fit  pour  la 
villfe  de  Florence  celui  du  célèbre  Poète 
Cqaio  avec  lequel  il  fe  lia  d'amitié.    H 
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peignit  ce  merveilleux  couronneroeiit  de 
la  SaiDte  Vierge  qui  à  été  admiré  peûdaot 
plufieurs  fiecles,  on  y  mit  même  fon  nom 
en  lettres  d*or.  Ce  flit  ce  Giôtto  qui  fie 
d'un  féal  trait  &  à  la  pointe  du  pinceau  ce 
cercle  tant  vanté  en  Italie ,  qù*il  envoya 
au  Pape  Benoit  IX.  pour  lui  donner  une 
idée  de  fon  fçavoir  faire  :  Il  vint  epfuite  à 
Rome  3  par  ordre  de  ce  Pape  travailler  à 
l'Eglife  de  Saint  Pierre,  &  il  y  peignit  en- 
tr'autres  chofes  ce  grand  tableau  de  mofaF- 
que  qui  eft  au-deflUs  de  la  porte  d'entrée, 
Tepréfentant  la  barque  de  Saint  Pierre  agi- 
tée par  la  tempête  &  cet  Apôtre  marchant 
far  lès  eaux.  Cet  ouvrage  îmmenfe  eft  con- 
nu de  tous  les  Péiûtres  fous  le  nom  de  h 
mye  del  Giotto.  Après  la  mort  de  Benoit 
JX,  Giotto  fuivît  en  France  Clément  V.  foa 
fuccefleur:  il  vint  enfuite  avec  luià  Avigâon, 
oli  il  fit  fpn  portrait.  Il  revint  enfuite  à 
Florence ,  mais  les  troubles  populaires  & 
les  guerres  civiles  Tcn  ayant  fait  fortir,  il 
vint  à  Naplesà  la  cour  du  Roy  Robert  qu'il 
y  avoit  appelle  pour  quelques  ouvrages. 
Enfuite  Pandolphe  furnommé  Malatejia  l'a- 
yant emmené  à  Rimini,il  y  peignit rhiftoi^ 

re  de  la  Magdebine,queronregatde,çQm* 
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me  la  meilleure  pièce  qu'il  aie  faite.  H  fk 
auffi  le  deflfein  du  tombeau  de  Guido  Bar* 
lattis  Evêque  &  Seigneur  d'Arczzo.  Giottû 
revint  après  cela  à  iPlcrence ,  oh  il  eut  la 
conduite  de  la  tour  de  Sainte  Marie  dêl 
fi&re  qu'on  bâtilToic  alors  ;  il  y  mourut  en 
133<^  âgé  de  ($o  an^.  La  république  de  FIo 
renée  9  pour  honorer  la  mémoire  de  ce 
grand  homme  lui  fie  ériger  fur  fbn  tombeau 
une  ftatue  en  marbre  de  la  main  du  célè- 
bre fculpteur  B^uit  dt  Maxano. 


BUÛNAMICO  BUiALMACO. 

Bl^aimàcê  naquit  i  Florence  flr  apprît 
.  les  élemens  de  la  Peinture  fous  An* 
irea  Tqgkil  étoit  fort  ingénieux  dans  les  corn* 
pofitions  &  d'un  caraâere  très-enjoué.  It 
étoit  grand  ami  dt  ce  Bruno ,  Peintre  &  de 
ce  Càlendrin^  dont  Boccaee  a  fait  des  con« 
tés  fi  plaifans. 

Comn^e  \i  peignoit  la  vie  de  J.  C.  dans 
un  couvent  de  filles ,  il  y  entra  un  jour  af- 
fés  mal  vôtUj  &  les  religieufes  lui  ayant 
demandé  pourquoi  le  maître  ne  venoit  pas 
lul»méme  travailler  ^  il  répondit  qu^il  vier)« 
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ÉRîc  bientôt.  Il  forma  cependant  une  fiv 
gare  par  lé  moyen  de  deux  chaifes  &  d'un 
pot  qu'il  mit  ab-deflus  >  il  couvrit  le  tout 
d*un  manteau  &  d'un  chapeau  »  &  tourna 
cette  figure  du  coté  de  l'ouvrage.  Les  re- 
ligieufes  étant  arrivées  à  l'atelier  peu  de 
tems. après,  parurent  étonnées  devoir  ce 
nouvel  ouvrier,  mais  Bufalmmo  leur  dk 
que  c'étoit-Ià  le  maître.  Cette  plaifanterie 
les  divertit  &  leur  apprit  en  même  tema 
que  le  bel  habit  ne  faifbit  pas  l'habile  homme;. 
Peignant  une  autrefois  pour  l'Ëvéque 
d'Arezzo,  il  trouvoît  fouvent  en  retour- 
nant au  travail  fes  pinceaux  en  desordre  5c 
fon  ouvrage  tout  barbouillé ,  re  qui  le 
mettoit  fort  en  colère:  comme  tous  les 
domeftiques  s'en  difculpoient  il  voulut  épier 
celui  qui  luijouoitcetour.  Ayant  dont  quit- 
té l'ouvrage,  il  ne  fut  pas  plutôt  retiré  à 
quartier  qu'il  vit  un  fingc  prendre  à  fod 

tour  les  pinceaux  dont  i)  alloit  gâter  ce' 
qui  venoit  d'être  fait ,  fi  Bufalmaco  ne  l'en 
eut  empêché. 

Comme  il  travailloît  à  Pife  dans  l'abbayo 
de  faînt  Paul ,  Bruno  qui  peignoit  dans  le 
même  endroit  le  confulta  fur  le  moyen  de 

donner  "plus  d'cxpreffion  à  Tes  figures:  Btti 
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falmaco  lui  confeilla  en  plaifant^nt  de  falU 
forcir  de  la  bouche  de  Tes  perfonnages  des 
rouleaux  d'écriture ,  ce  que  Bruno  exécuta 
férieufemeDC  &  il  Te  fervit  par  la  fuite  de 
cet  expédient  qui  étoit  déjà  en  ufage  avant 
lui  •  comme  on  Ta  vu  à  la  fin  de  la  vie  de 
Cimabué.  Flufieurs  Peintres  ont  fuivi  le 
mâme  ufage  encorç  après  lui  5  ils  ont  même 
enchen  fur  cette  idée  ridicule  en  ajoutant 
des  réponfes  aux  demandes,  faifant  faire 
ainfi  ii  leurs  figures  une  cfpece  de  conver* 
fatioB  muette.    Bufalmaco  mourut  en  1340. 


S  TE  F  ji  NO,  de  Florence  c^  PIETRO 
LAURATI^  de  Jîemie. 

C"  Es  deux  Peintres  étoient  difciples  de 
Giotîo,  ce  font  les  premiers  qui.  ont 
obfervé  de  faire  paroître  le  nud  fous  les 
draperies ,  &  qui  ont  fuivi  plus  régulière- 
ment  TefFet  de  la  pcrfpeftive.  Stefano  a 
travaillé  à  Florence,  à  Pife  &  k  Affifle,  & 
Laurati  à  fienne  &  à  Arezzo.  Stefano  mourut 
en  13JO.  âgé  de  49  ans. 
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jîMBROZIO  LORENZETTI  de 

fienne  &  PIETRO  CATAL^ 

LINI^  de  Rome. 

CE$  deux  ardfles  étoieot  pareillement 
élevés  de  Giotto.  Lorenzetti  joignit 
à  la  Peinture  l'étude,  des  belles  letcres  & 
de  la  pbilôfophie  :  il  fuc  le  premier  qui 

peignit  les  pluyes ,  les  tempêtes  &  l'effet 
des  vents.    Il  mourut  âgé  de  83  ans. 

CavaUini  étoit  Peintre  &  fculpteurr  outre 
pIuGeurs  ouvrages  de  mofai'que  qu'il  a  fait 
dans  l'Ëglife  de  Saint  Paul  y  hors  les  murs  de 
Rome,  le  célèbre  crucifix  que  l'on  voit  dans 
cette  môme  Eglife  &  que  l'on  affure  avoir 
parlé  à'Sainte  Brigitte ^  eft  de  fa  façon.  Ce 
Peintre  étoit  regardé  comme  un  Saint  à 
caufe  de  fon  humilité  &  de  fa  grande  piété. 
Il  mourut  à  Rotne  en  odeur  de  fainteté  & 
fut  enterré  dans  la  même  ^Eglife  de  Saint 
Paul 


0 
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SIMONE   MEMMh 

Slmme  Memmi ,  originaire  de  Henné  fut 
élevé  de  Cimabut&  enfuitç  de  Giotto: 

ce  dernier  remmena  à  Rome  ott  il  fit  pla- 
fieurs  oQvrageaw  II  (ravailla  après  ceki  à 
Avignon  pour  le  Pape  Jean  XXII.  &  re<< 
tourna  en  Italie,  ce  Peintre  contribua 
4>eaucoup  h  augmenter  les  progrès  du  def« 
fein.  Il  mérita  les  éloges  du  fameux  Pe* 
trarque ,  &  il  fut  envoyé  eitprès  en  Jtalie 
par  Pandolphe  Malatejta  pour  iïiire  le  pôr» 
trait  de  ce  poSte  &  celui  de  la  belle  Laure^ 
fa  maitreObi  qu'il  a  rendu  û  célèbre  par  Tes 
vers*  Memmi  ayant  peint  Thiftoire  de  Saine 
ReifUer  de  Pife  en  TEglife  de  Sainte  Marie 
nouvelle,  à  Florence,  &  une  aflbmpcion » 
U  fit  fur  la  façade  de  cette  même  Eglife 
les  portraits  de  plufieurs  perfonnages  il* 
luftres ,  entr*autres  celui  du  Cardinal  Du- 
pat  y  légat  à  ]?lorence ,  celui  ùq  Pétrarque 
fon  ami  &  de  la  belle  Laure,  celui  de  Ci- 
mabué  fon  premier  maftre,  &  le  fien  pro- 
pre. Il  mourut  en  1345.  âgé  de  foixante 
&  cinq  ans.  Son  frère  nommé  Lippa  Meni^ 
mi,  Tayanc  furvécu  de  quelques  années  finit 
plufieurs  de  fes  ouvrages  &  mouruten  1357. 
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THAÛHP  bADDI&  ANGELO 
]  G  A  D  D  r.  f 

THaii^  Gaddi  fils  de.  Gaddo  Gaddi  dont 
nous  ^voDs  parlé  ci-devant  apprît  U 
Peinture  fous  Giotto  fon  parain ,  il  peignit 
beaucoup  dans  la  manière  de  fon  mafcre, 
&  il  le  furpafla  pour  la  netteté  du  coloris 
&  Texpreffion  des  paflîons  de  l'ame.  Ce 
Peintre  avoit  beaucoup  de  génie  &  de  dif^ 
pofition  pour  les  grandes  ordonnances  :  il 
fit  à  Pife  des  ouvrages  confîdérables.  Il 
revint  enfuite  à  Florence  ,  &  comme  i! 
étoît  aufiî  fort  bon  architefte ,  il  fut  char- 
gé de  conduire  la  conftruftion  du  vieux 
pont  fur  Tarno ,  o&  il  donna  des  pre\ive& 
de  fon  fçavoîr  dans  cet  art.  Il  fit  auQî  dant 
la  falle  de  juftice  de  Florence  un  tableau 
repréfentant  plûfleurs  magiftrats  occupés  h 
regarder  la  vérité  qui  ell  toute  nue  &  qui 
anache  la  langue  au  menfonge  qu*on  voie 
abbatu  fous  fes  pieds.  Il  exécuta  dans  TE- 
glife  du  Saint  efprit  à  Arezzo»  une  paHloni 
ou  Calvaire  qui  fut  regardé  comme  un  chef 
d^œuvre ,  enfin  ayant  achevé  la  coor  de 
Sainte  Marie  det  fiore ,  que  fon  maître  avoie 

commencée  «  il  mourut  en  1050^  laiilâQ^ 
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pour  héritiers  des  grands  biens  y  qu'il  avolt 
amalTés  par  Tes  travaux,  deux  fils,  dont  il 
y  en.  eut  un  appelle  Arigelo  Gaddi  qui  fe 

•    •  • 

fignala  auffi  dans  la  Peinture.  Les  Gaddi 
furent  d'aflës  bons  Peintres  pour  le  tems 
oli  ils  vécurent,  &  /^o/ûn  remarque  qu'ils 
font  la  tige  d'une  famille  noble  de  ce  nom 
à  Florence.    Au  refte   ces  artiftes  florif- 

foient  en  Italie  pendant  que  les  Papes  te- 
noienc  leur  fiége  à  Avignon ,  oîi  il  avoît 
été  tranfporté  au  commencement  du  qua- 
torzième fiecle. 


THO  MASO    GIOTTINO. 

CE  Peintre  étoit  fils  &*  difciple  de  Ste- 
fano  de  Florence  dont  on  a  parlé  cî- 
deflus ,  &  comme  il  avoit  ^cudié  auQi  fous 
GioîtOy  il  fut  appelle  Giotîino.  Il  fut  plus 
habile  que  fes  maîcres^mais  la  trop  grande 
vivacité  de  fon  efprit  &  fa  trop  grande  ar- 
deur pour  le  travail  l'ayant  rendu  d'un  tem- 
peramment  très-délicat ,  fa  fanté  ne  lui  per- 
mit pas  de  foutenir  long- tems  le  vol  qu'il 
avoit  pris.  II  a  travaillé  beaucoup  à  Floren- 
ce ,  &  mourut  d'épuifement  &  de  langueur 
à  l'âge  de  32  ans,  en  1^56. 
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ANDREA  ORGAGNA  6?  AN^ 
DREA  PISANL 

ANdYia.Orgc^nà  étoit  auffinatif  deFIoK 
rence;  .outre  la  Peinture  qu'il  prati- 
qua avec  affés  de  fuccès ,  il  étoit  auffi  poë. 
te  &  architefte,     11  aroit  un  génie  fertile 
&  fa  manière  étoit  à  peu  près  la  même, 
que  celle  des  autres  Peintres  de  fon  tems. 
11  travailla  beaucx)up  à  Pife  :  le  plus  grand 
ouvrage  qu'il  y  ait  fait  eft  une  repréfenta- 
tîon  du  Jugement  dernier ,  ph  il  trouva 
moyen  de  gratifier  fes'amis  enles  plaçant 
dans  le  paradis  .avec  les  bieûheureux ,  & 
de  fe  venger  de  fes  ennemis  en  les  met- 
tant avec  les  reprouvés  au  milieu  des  fù{> 
plices  de  l'enfer ,  il  mourut  en  1389.  âgé 
de  60  ans. 

Andréa  Pifani,  élevé  d'Orgûg«a,  étoit  en 
même  tems  bon  Peintre  &  habile  fculp- 
teur.  11  fit  à  Florence  plufieurs  figures  de 
marbre  dans  l'Èglife  de  Sainte  Marie  deljkrt. 


C? 
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CIACOMO  CASSENTfNOr 
&  SPINELLO. 

LE  nombre  des  Peintres  &  des  fcutp- 
ceurs  augmentant  de  joar  en  jour  eit 
Italie ,  les  Peintres  de  Florence  établirent 
entr'eux  en  1350.  une  efpece  de  confrairie 
on  d'Académie  pour  pouvoir  conférer  en* 
femble  &  fe  perfeâionner  dans  leur  art. 
Un  d*entr*euK  nommé  Caffintimf  élevé  de 
Tbadeo  GoàM^  fit  un  tableau  repréfentant 
Saint  Luc  qui  pentf  la  vierge  :  il  y  fit  en* 
trer  les  portraits  de  plufieurs  de  fe$  coa-^' 
frères  &  de  leurs  femmes. 

Spinello^  difdple  de  Caffentim^  profita 
de  fa  fcience  &  fit  plufieurs  beaux  ouvra* 
ges  dans  TEglife  de  Saint  Mcokr,  à  Arezzp» 
On  raconte  de  lui  qu'étant  âgé  de  77  ans  > 
il  fit  dans  la  même  ville  un  tai^eau  repré- 
fentant la  chute  des  mauvais  anges  »  &qull 
y  peignit  Lucifer  leur  chef  avec  des  traits 
fi  difformes  &  fi  hideux  qu'il  en  eut  toujours 
depuis  l'imagination  frappée,  deforte  qu'ii 
croyoit  voir  eo  dormant  le  Diable  qui  fe 
plaignoit  k  lui  de  ce  qu'il  llfivoit  repréfenté 
d'une  manière  fi  offenfante;  fa  frayeur  aug- 
mentant de  jour  en  jour  ,  îl  en  aiourut  pea 
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de  tems  après ,  vers  la  fin  du  quatorzième 
fiecle.  Lorenzo  Bicci  fut  un  de  fes  difci- 
pies. 


P  AD  L  O    UC  C  ELL  O. 

PAolo  Fut  fumommé  Uccelh  parce  qu*ift 
réuflit  parfaitemenc  daos  la  repréfenta- 
tion  *des  oifeaux.  II  fut  un  des  premiers 
qui  s'attacha  à  obfervér  la  perfpeâive  dans 
fes  tableaux  &  il  en  fit  beaucoup  d'ufage 
dans  les  ouvrages  qu'il  fit ,  lefquels  n'é- 
toient  pour  la  plupart  que  des  morceaux 
d'architeâure  :  le  tems  qu'il  employa  à  l'é- 
tude de  la  perfpeâive  Tayant  empêché 
de  fe  perfefkionner  dans  les  autres  parties 
de  la  Peinture*  II  vivoit  du  tems  du  Do^ 
natelle^  fameux  fculpteur»  c'eft*à-dire  au 
commencement  du  quinzième  fiecle ,  &  it 

mourut  Tan  1432.  Duai^  de  fienne,  aînfi 
que  le  Gdeftruccio  parurent  vers  le  même 
tems. 
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L    I   P    P  0. 

CEt  artifle  eft  affés  ignoré^  tout  ce  qu'on 
en  fçait  c'eft  qu'jl  s'eftmis  fort  tard 
à  Pétude  de  la  Peinture,  ce  qui  n*a  pas 
empêché  qu'il  n'y  ait  fait  de  grands  progrès 
par  la  vivacité  de  fon  génie.  11  a  été  le. 
premier  qui  a  fait  voir  de  rintelligence 
dans  le  coloris.  Il  avoit  un  procès.qu'il 
foutenoit  avec  beaucoup  de  chaleur,  mais 
/  ayant  un  jour  maltraité  de  paroles  la  par* 
tie ,  elle  l'attendit  le  foir  au  coin  d'une  rue 
&  lui  donna  un  coup  d'épée  au  travers  du 
corps  dont  il  mourut,  environ  vçrs  Tan 
14 15.  Il  né  faut  pas  confondre  ce  Lippo 
avec  un  autre  peintre  de  ce  nom, frère  de 
Simone  Memmi^  qui  parut  un  (iecle  avant 
celui-ci ,  donc  on  a  parlé  à  Toccaûon  de 
ce  dernier. 


LEOBAPTfSTA  ALBERTI. 

ALberti  y  originaire  d'une  famille  noble 
^  de  Florence ,  étoit  doué^  d'une  gran- 
de étendue  de  génie,  qu'il  avoic  encore 
cultivé  par  l'étude  des  belles  lettres  &  des 
mathématiques.    Il  étoic  fort  initruic  des 
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beaux  arts,  Peinture,  fculpture,  &  archi« 
ceâure ,  &  il  a  écrit  fur  tous  les  trois  avec 
beaucoup  de  capacité»  Ses  grandes  fpécu* 
lations  ne  lui  ont  pas  permis  d'entrepren* 
dre  rien  de  confidérable  en  Peinture ,  mais 
comme  il  "étoit  lié  d'amitié  avec  le  Pape 
Nicolas  V.  il  s'employa  beaucoup  dans  fes 
bâtiuiefls  dont  quelques  uns  fe  voyent  en- 
core avec  admiration,  Mberti  a  écrit  auflî 
fur  rarîthmetique ,  &  il  a  fait  quelques  au-. 
très  ouvrages  qui  regardent  la  vie  civile. 


PIETRO  DELLA  FRJNCESCA. 

.  •  -  •  •. 

CE  Peintre ,  né  dans  l'état  de  Florent 
ce,.fe  plaifoit  à  repréfenter  des  fujets 
de  nuit  &  des  combats.  Le  Pape  Nicolas 
V.  remploya,  à  peindre  dans  ^le  Vatican  :  Il 
y  avoic  fait  entr'autrcs  deux  tableaux  qui 
furent  mis  à  bas  par  le  commandement  de 
Jules  II,  pour  y  en  fubflituer  deux  autres 
que  fit  Raphaè'l:  l'un  du  miracle  du  Saint 
Sacrement  arrivé  à  Bolféne,  &  l'autre  de 
Saint  Pierre  dans  la  prifon.  11  a  fait  beau* 
coup  de  portraits ,  &  a  écrit  fur  l'Arithmé- 
tique &  la  Géométrie.    11  eut  pour  difci- 


/ 
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pies  Lauretaim  d'Af^elo^natifé'Axezzo^ 

&  Lucas  Signorelli. 

SoQs  lu  pontificat  du  même  Pape  Nieo* 
ks  V.  cravailloienc  à  Rome  &  dans  diyer« 
fes  aatres  villes  d'Italie  pliifieurs  Peintre 
qui  étoient  alors  en  réputation.  Tels  font  ^ 
Giovanni  da  ponte  »  Bernardo  ii  Sienna ,  Dur 
çio^  Antonio  FenetianOy  Gerardo  Starnlna^ 
gui  alla  travailler  ^n  Efpagne  y  Lorenza, 
religieux  camaldule,  &  pluûcurs  autres. 


aSSBÊBBSm 


MASSOLINO. 

'Jkjf  AffoUnô  vivoît  vct«  Tan  143^  il  le 
«" -»•  diftingua  des  aut^s  Peintres  fes  con- 
temporains par  le  bon  goût  qu'on  reman- 
quoit  dans  fes  ouvrages.  11  donna  plus  de 
Majefté  à  fes  figures ,  en  difpofa  mieux  les 

têtemens»  mit  plus  d'expreffion  dans  fes 
tôees  &  plus  de  vie  dans  les  yeux  de  fea 
perfonnages  ,en  un  mot  il  peignit  toutes  les 
parties  du  corps  humain  avec  plus  de  gr^ 
ce  &  de  pcrfeftîon  qu'on  n'avoit  fait  jufr 
qu'aloss. 


^ 
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THOMASO  il  UASACCIO. 

MAffiUn^  txxi  pdur  difeiple  ttû  Peintre 
nommé  Mafêeûk,  lequel  le  furpaflk 
autsfic  qu*a  aw^it  lui-même  furpaffé  tout 
les  autres  »  car  il  introduifit  une  nouvelle 
manière  de  peindre  par  le  choix  de  fet 
attitudes  &  par  la  beauté  de  fes  figures, 
auxquelles  il  fçut  donner  de  la  force  &  de 
la  grâce  :  il  repréfenta  auffi  le  raccourci 
mieux  qu'on  n*avoit  fait  auparavant.    Son 
véritable  nom  étoic  Thmafo ,  &  on  lui  don* 
na  le  (bmom  de  Mq/accio  à  caufe  du  pea 
de  foin  qu'il  prenoit  de  fa  perfonne  &  de 
fon  habillement  »  négligeant  tout  pour  sla^ 
doD&er  à  l'étude  de  la  Peinture.    II  étoît 
de  Saint  Jean  del  val  d^Amù^  &  fi  l'en  at« 
tribue  à  cinuAué  la  gloire  d'avoir  fait  re« 
nattre  la  Peinture  en  Italie,  on  peut  dire 
qu'elle  étoit  reftée  dans  une  efpeoe  d'en« 
ftnce^d'oh  celui-ci  la  retira,  &  qu'il  fut  le 
premier  qui  rsmiena  le  bon  goût  du  defiein» 
s'applîquant  fur-tout  à  la  régularité  des  pro* 
portions,  à  la  fcience  des  raccpurcis  &  à 
l'art  ^  difpofer  heureufemenc  les  plis  des 
draperies. 
On  découvrit  tout  le  mérite  de  Mafacm 
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dans  UD  tableau  qui  repréfentoît  N.  S.  dé- 
livrant un  pofledé  dans  le  temple .  oii  il  fie 
voir  qu'il  entendoic  parfaitement  la  per- 
fpeftivc.  Il  fie  d'autres  ouvrages  à  Floren- 
ce  &  à  Rome  oU  il  peignit  entr'autres  un 
Saint  Pierre ^^  un  baptâme  de  Saint  Jeany 
dans  lequel  on  voyoit  plufieurs  figures  nues 
qui  paroiflbient  vraiment  tremblantes,  par 
l'agitation  qu'il  avoit  fçu  donner  à  leurs 
membres,  fes  ouvrages  ont  fervi  d'étude 
&  d'aiguillon  aux  plus  fçavans.  Peintres  qui 
vinrent  après  lui ,  tellement  que  Michel 
/Inge  &  KofhazT,  y  puiferent  le  bon  goût 
(du  deffein.  Ce  prodige  de  talens  ne  jouic 
pas  long-teras  d'une  réputation  fi  bien  mé- 
ritée ,  car  il  mourut  à  la  fleur  de  Ton  âge , 
l'an  1443.  n'ayant  vécu  que  26  ans  :  on 
croit  qu'il  fut  empoifonné.  Mafaccto  avoit 
aufil  étudié  la  Peinture  &  la  perfpe6tive 
fous  Paolo .  Uccelh. 

Nous  paflferon^  fous  filence  plufieurs  au- 
tres artiftes  qui.  parurent  vers  le  môme 
tems,  comme  Alario  Aïbsrtinelli  y  Thadde^ 
Bartholo ,  Gozzoli ,  Gentile  da  Fabrian^ ,  que 
le  Pape  Martin  V.  employa  à  Ssiint^ean 
de  Latran  &  qui  mourut  à  80  ans.  Fittore 
Pifano  qui  étoit  bon  ouvrier  pour  les  coins 
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de  médailles.  Lonnzo  Cojjta  qui  peignit  k 
Bologne  &  à  Ferrare ,  &  qui  eut  pour  difci- 
pie  il  Dojfo  &  Hercule  de  Ferrare.  Cojîmo  Ro^ 
felli  qui  peignit  dans  le  Vatican  pour  Sixte  IV. 
&  qui  mourut  ea  1484.  âgé  de  68  ans. 


FRERE  JEAN  ANGELIE. 

CE  Peintre,  natif  de  Fiefole,  étoît  un. 
religieux  Dominicain  d'une  rare  piété 
&  d'une  vertu  exemplaire  :  il  fe  rendit  re» 
commandable  par  Tes  talens  dans  la  Pcin-» 
ture ,  mais  encore  plus  par  une  humilité  (i 
profonde  qu'il  refufa  Tarchevôché  de  Flo- 
rence qui  luifut*offertpar  le  Pape  Nicolas  Y. 
dont  il  étoit  fort  çftimé.    Ce  Pape  l'enga- 
gea à  quitter  Florence  pour  venir  peindre 
fa  chapelle  à  Rome,  &  lui  fit  faire  quel*, 
ques  ouvrages  de  miniature  dans  des  livres 
d'Eglife.  Dans  ks  meilleurs  tableaux,  Frère 
Jean  Angelie  laiflbit  quelquefois  des  fautes, 
groffieres ,  pour  modérer  les  louanges  qu'il 
auroit  pu  en  efpérer.    Il  avoit  pour  maxi- 
me de  ne  fe  jamais  mettre  à  l'ouvrage  qu'il 
n'eut  fatisfait  h  fon  office.     H  a  beaucoup  ' 
travaillé  à  Rome  &  à  Flof enge ,  mais  les 
fujets  de  fes  tableaux  étoient  toujours  théô-  ^ 
logiques.    Sa  douceur  &  fon  habileté  lui 
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aturereoc  beaucoup  de  difciples.  U  mou* 
fttc  à  Rome  es  od^ur  de  faiiueté  en  1455. 
âgé  de  68  aQ$,  &  fot  eocerré  dans  TËglife 
de  Sainte  Mm^  de  la  miaerve  »  oU  Toa  voit 
fa  fepolcure  &  fon  poitraîc  «0  marbre* 


FRERE  PHILIPPE  LIPPU 

PHUippe  Lippi^  de  Floreûce,  fie  un  ura« 
ge  de  la  vie  Monaftique  bien  différent 
de  celui  de  Je  m  jingelie ,  dont  on  vient 
de  parler.    Car  après  avoir  été  élevé  dans 
un  couvent  de  Carmes  dès  Tagé  de  8  ans 
&  après  avoir  pris  l'habit  kiô^  il  arriva  que 
Mafacciû  peignant  une  Chapelle  dans  le  mô* 
me  Couvent,  Lippi  le  vit  travailler  plu- 
iieurs  fois  &  conçut  une  grande  paflion 
pour  la  Peinture.    Il  fe  mit  donc  à  defli- 
ner  avec  une  grande  afllduité ,  &  la  gran* 
de  facilité  qu'il  y  trouva  animant  le  talent 
<ja'il-avoit  pour  cet  art,  Tempécha  de  va- 
quer à  rétude  des  lettres  &  aux  exercices 
de  fon  Couvent.    Enfin  les  louanges  que 
lui  donnoit  Mafacm^  qui  étoit  furpris  de 
la  rapidité  des  ^rogriès  du  novice ,  îonu 
fièrent  tellement  la  tentation  q^'il  avoit  de 
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quitter  ùm  hdbk  »  que  n'y  pouvant  plus  r6- 
fifter ,  il  ibrut  de  ibn  moniaftere.  Il  tTea 
alla  à  la  marche  d'Ancôae.  oti . ayant  txouh 
vé  quelques  amis  avec  lesquels  il  fe  mit 
fur  un  vaifieau  »  pour  UQe  partie  de  dlvet- 
tiifemem»il  fut  pris  par  des  corfairesquile 
menereut  en  Barbarie.  II  y  demeura  pei^ 
daur  18  mois  eu  captivité  »ob  il  fosffintex* 
trémemerft  »  jufqu'à  ce  que  s'amufam  utt 
jour  à  defliner  fur  la  muraille  avec  du  char« 
boo  le  portrait  de  fou  patron» dont  il  avoit 
ridée  [Heine,  il  s'attira  de  la  confidératioa 
par  la  refiemblance  qu'on  y  trouva*  Cela 
amollit  tellement  le  cœur  de  fon  raattre, 
qu'après  lui  avoir  fait  faire  quelques  .por« 
traits  j  il  lui  accorda  la  liberté. 

De  Barbarie,  Lipp^  paffa  à  Naples  oh  il 
fut  employé  paf  le  Roy  Mphonfe;  mais  IV 
mour  de  la  patrie  le  fit  retourner  à  Fiorea* 
Ce»  U  y  travaiUa  pour  le  Duc  Cofme  de 
Médicjs,  dont  il  gagna  l'aoûtié  &  fit  pour 
lui  plufîeurs  ouvrages^  Comme  il  étoit  ex« 
trémement  adonné  à  ^  débauche  des  fem* 
mes  &  que  cette  paffiou  le  detournoic  de 
fon  travail ,  cC: Prince,  qui  étoit  impudent 
de  lui  voir  $Qir  qu  tableau  ^'il  lui  avoit 
ordoniiéy  le  fit  enfermer  dans  une  cbam-J 
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bre ,  pour  le  contraindre  à  travailler  plus 
afliduement  9  lui  faifaoc  donner  d^ailleurs 
abondamment  tout  ce  qui  lui  et  oit  néces- 
faîre  ;  mais  Lippi ,  impatient  de  fe  voir  ainfi 
gêné,  au  bout  de  deux  jours  coupa  Tes  draps 
par  bandes ,  s'en  fervit  pour  deifcendre  par 
la  fenêtre ,  &  fe  remit  ainfi  en  liberté. 
•   Un  ckoyen  de  Florence  ayant  eu  le  mal- 
heur de  s'adreffer  à  lui  pour  peindre  un  ta- 
bleau de  vierge  dont  il  vouîoît  faire  pré* 
fènt  à  un  Couvent  dans  lequel  il  avoit  une 
fille  extrêmement  belle,  qu'il  deftinoît  à 
être  relîgreufe ,  Lippi  obtint  de  ce  père  fa- 
cile &  de  la  fupéricure  la  permiffîon  de 
prendre  cette  jelune  beauté  pour  modèle  > 
mais  comme- en  la  peignant,  îl-fe  trouvoît' 
(buvent  fëul  avec  elle,  il  vint  à  bout  de'la 
corrompre  par  fe$  difcours  au  point  qu'elle 
cdnfentit  â  fe  laifler  enlever  du  Couvent  : 
ce  qu'il  fit  auffitôé  que  (t^  ouvrage  ftït 
achevé.     Il'  en  eut  un  fils  appelle  Philippe 
Lippi  qui  fut   auflî' Peintte  &  dont'nèas 
parlerons  ci-après/  te  Pape  'Ét^ène  voulut 
accorder    une  'difpenfe'  à  Lippi  pour  lui* 
faire  "épourer  côtte'novîces  màisil  laqbîc- 
ta  pcAir  fe  livrer  à  Yon'rtaïiirériibertîti  &' 

débauché^  &  fut  enfin  puni-*com<ne  iMe 

mé- 


ET  F  L  O  RE  NT  IN  E.    73 

iréritoit  de  la  dépravation  de  fes  mœurs; 
car  quelque  tems  après  ^  comnac  il  travail- 
lok  au  tableau  du'  maître  autel  dans  une 
églife  de  Spolette ,  il  devint  éperduement 
amoureux  d'une  femme  qu'il  s'opiniatra  à 
pourruivre  malgré  les  avis  qu'on  lui  don- 
na, mais  les  parens  de  cette  Dame  le  firent 
erapoifonner.  Il  mourut  en  1488.  âgé  de 
57  ans.  Le  ^rand  Duc ,  Q)fme  de  Médicis 
pour  qui  il  avoit  fait  différens  ouvrages , 
lui  fit  faire  une  fepulture  en  marbre,  & 
jingelo  PoUtiano  fit  fon  épitaphe  en  vers  la* 
tins. 


SjINDRO  BOTICELLOy  & 
FILIPPO  LIPPL 

SAndro  ou  Alexandre  Boticello ,  de  Fia* 
rence  fut  élevé,  de,  frère  Philippe  & 

grand  compétiteur  de  Dotninîco  Ghirlandy  : 
Il  étoiE^  homme  de  lettres ,  &  fit  un  com- 
mentaire fur  le  po'étc  Dante,  qu'il  accom- 
pagna de  figures  gravées  de  fa  main.  Il 
mourut  en  1515.  âgé  de  78  ans* 

PHlipp^  Lippiy  fils  naturel  de  frère.  PAt- 
lippc  &  difcjple  de  Sandro  Boticello  ^  tin( 
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beaucoup  de  fon  père  pour  la  fcleDce  du 
piDceau  mais  non  pour  la  dépravation  des 
mœurs,  ayant  toujours  mené  au  contraire 
une  vie  fort  honnête  &  fort  réglée,    11 

avoit  beaucoup  de  génie  &  de  vivacité  i& 
-renouvella  dans  les  ornemcns  de  clair-obf- 
cur  qu'il  faifoit ,  la  manière  antique  telle 
'qu'on  la  voit  dans  les  frifes  d'arcbiteâure 
îi  ailleurs.  11  fît  quelques  tableaux  pour 
JdattUaî  Corvius  Roy  de  Hongrie,  oii  il 
refufa  d'aller ,  &  s'attacha  à  Lmrmt  de 
Médicis  pour  lequel  il  fit  plufieurs  beaux 
ouvrages.  Il  fut  enfuice  à  Rome  oh  il 
peignit  difFérens  fujets  ,  entr\utfes  une 
H^îhapelle  pour  le  Cardinal  Olivier  Carafe^ 
dans  réglife  de  la  Minerve  :  il  y  fit  auflî 
le  tombeau  de  ce  même  Cardinal,  pour 
lequel  on  lui  paya  deux  mille  ducats  d'or. 
Jl  retourna  enfin  à  Florence  oh  il  fit  quel- 
ques morceaux  confidérables  dans  la  Cha- 
pelle des  SfrGUi ,  &  mourut  d'une  fièvre 
maligne  à  l'âge  de  45  ans;  il  fu(;  tellement 
regretté  des  citoyens  de  Florence  qu'ils 
fermèrent  leurs  boutiques  le  jour  de  k^ 
funérailles  qui  furent  faites  le  14  Avril 

Ou  remarquera  que  tous  les  Peintres  pré- 
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cédens  n'ont  point  eu  le  fecret  de  Pein* 
dre  à  l'huile  :  ils  peignoient  à  Iraisque  ou 
en  détrempe  3  &  pour  cet  effet  ils  detrem-^ 
poient  leurs  couleurs  tantôt  avec  des  blancs 
d'oeufs ,  tantôt  avec  de  Feau  mêlée  de  gom-: 
me  ou  de  colle  fondue. 


^ 
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4 

CE  Peintre  a  été  le  premier  des  Italiens 
qui  a  fait  des  tableaux  à  l'huile  Quel- 
que affaire  l'ayant  attiré  à  Naples  3  il  y  vît, 
un  tableau  que  le  Roy  Alphonfe  avoit  reçu 
depuis  peu  de  Flandres,  Antonio  furpris 
de  la  vivacité ,  de  la  force ,  &  de  la  dou- 
ceur des  couleurs  de  ce  tableau,  voyant 
d'ailleurs  qu'elles  pouvoîent  fe  nettoyer 
^vec  de  l'eau  fans  s'effacer ,  quitta  toutes 
fes  affaires  pour  aller  à  Bruges  trouver; 
J^M  van  Eîck  qu'on  lui  avoit  dit  être  l'au- 
leur  de  cet  ouvrage.  U  lui  fit  préfent  de 
quantité  dç  deffeins  de  maîtres  Italiehs  &, 
gagna  tellement  fon  cœur  par  fes  manières 
douces  &  complaifantes  qu'il  tira  de  lui  le 
fecret  de  la  Peinture  à  l'huile.  Antonio  en 
€U(.  tant  de  reconnoiffancc  qu'il  fe  fit  un 
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devoîr  de  reftçr  toujours  à  Bruges  pendant 
la  vie  de  Jean  yan  Eick:  maïs  après  la  mort 
de  ce  Peintre,  il  revint  dans  fa  patrie,  & 
alla  enfuite  s'établir  à  Venife,  ob  il  mou- 
rut 5  &  oh  Ton  voie  fon  épitaphe  &  fôn 
éloge. 


DOMINICO  VENETIANO 

&  ANDREA  DEL 

CASTAGNO. 

ANtonio  eut  entr'autres   difcîples   un 
nommé  Dominique^  Vénitien ,  auquel 
par  reconnoiflance  de  l'attachement  qu'il 
lui  témoîgnoit ,  il  communiqua  fon  fecret. 
Ce  Dominique  ayant  été  appelle  à  Florence 
pour  quelques  ouvrages ,  y  trouva  Andréa 
del  Cajlagno  qui  de  payfan  s'étoit  fait  Pein- 
tre,  &  qui  voyant  la  haute  eftime  que  l'on 
avoit   pour    cette   nouvelle    manière  de 
peindre,  employa  toutes  les  fouplefles  & 
les  complaifances  artificieufes  dont  il  étoîc 
capable  pour  gagner  l'amitié  de  Dominique^ 
&  tirer  de  lui  fon  fecret,    II  en  vint  enfin 
à  bout,  Dominique  lui  accorda  fon  amitié^ 
voulut  demeurer  avec  lui ,  lui  découvrit  tout 
ce  qu'il  fçavoit,  &  l'affocia  dans  fes  tra-' 
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vaux.    Uavidité  du  gain  tourmentanc  tou- 
jours ce  malheureux  André  y  il  fe  mit  dans 
Terprît  que  s'il  pouvoit  être  Teul  poffefleur 
du  fecret ,  tout  le  profit  de  Dominique  lui 
revkîndroît ,  &  fans  fonger  qu'il  n'avoit  pas 
d'ailleurs  la  môme  capacité ,  il  prit  la  fu- 
nefte  réfolution  de  fe  défaire  de  fon  bien- 
faiteur.   Pour  cet  effet  il  alla  l'attendre 
un  foir  au  coin  d*une  rue ,  &  l'ayant  âffas- 
finé  il  retourna  promptement  dans  fa  cham- 
bre ,  &  s'y  occupa  de  quelque  ouvrage  j 
comme  s'il  n'en  étoit  pas  forti.  Le  coup  fut 
fait  fi  fecretement  que  Dominique  n'ayant 
point  retonnu  fon  meurtrier ,  fe  fit  porter 
chez  ce  cruel  ami  pour  en  être  fécouru  > 
&  mourut  dans  fes  bras.    Cet  affaffinat  au- 
roit  été  enféveli  avec  André  fi  lui-même 
ne  l'avoit  révélé  au  lit  de  la  mort.   Ce  fut 
cet  André  qui  peignit  à  Florence  fur  les 
murs  du  Palais  du  Podefta  rexécutiqn  des 
conjurés  qui  avoient  formé  cette  fameule 
confpiratîon   contre  les  Médicis  en  i478' 
depuis  ce  tems  onnel'appellaplusque^». 
irea  de  gli  imficcaîi^ 

m 
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DOMINICb  GHIRLANDAI. 

C&t  artifte ,  oi^inaire  de  Florence ,  fut 
d'abord  orphcvrc,  &  s'attacbant  plus 
au  deflein  qu'aux  ouvrages  ordinaires  de 
cette  profeilioD  y  il  fe  livra  entièrement  àu 
penchant  qu'il  avoit  pour  la  Peinture.  Il 
s'y  rendit  aflez  habile, &  fie  deux  tableaux 
pour  le  Pape  SixU  IV.  dans  une  Chapelle 
du  Vatican  oU  le  RqfeUi  avoit  travaillé^ 
mais  fa  principale  réputation  vient  moins 
de  fes  ouvrages  que  d^avoir  été  mafcre  du 
grand  Michel  Angi.  Il  eut  encore  pour 
^ifciples  Mauello  yènufio^  il  JbfYiggiano>  ^ 
George  Vxtfariy  qui  s'efll  rendu  célèbre  par 
(es  éctks  fur  la  Peinture  >  &  fra  -  Bajliam. 
Il  nsourut  k  Florence  en  i493.  âgé  de  44 
ans.  Il  eut  trois  fils  qui  s'adonnèrent  tous 
les  trois  à  la  Peinture  :  fçavoir  ^  David  % 
Senoit^  &  Rodolphe  GMrlandai. 


<<&> 
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ANDREA  VEROCHIO. 

ANdrea  ^^ror&o,FIorentîo,. naquît  Fan 
1482.  il  fçavoit  eu  même  tems  For* 
fevrie,la  géométrie, la  perfpe£tive,la  mu» 
Cque,  la  Peinture,  la  gravure,  la  (bulpcu- 
re ,  &  la  fonte  des  métaux,  S^s  tableaux-, 
à  la  vérité  étoient  peints  durement ,  &  fes 
couleurs  aflcz  mal  entendues ,  mais  il  étoic 
fçavant  dans  le  deffein ,  &  gracieux  dans 
fes  airs  de  tête ,  principalement  pour 
les  ifemmes ,  en  ayant  beaucoup  deflî- 
né  à  la  plume ,  qu'il  manioit  fort  bien. 

Il  fut  le  premier  qui  trouva  le  fecret 
de  mouler  avec  du  plâtre  le  vifage  des 

avoir  la  reffemblance.  Il  ne  fe  cohtentoic 
pas  de  la  vraifemblance  des  chôfes ,  il 
vouloît  encore  les  aprofondir ,  &  faifoit 
pour  cela  des  expériences  &  des  démon- 
flrations  géométriques. 

Comme  il  modeloit  fort  bien  les  chevaux 
&  qu'il  poflëdoit  l'art  de  fondre  &  de  cou- 
ler les  métaux,  les  Vénitiens  rappellerent 
pour  ériger  en  bronze  une  ftatue  équeftre 
en  l'honneur  du  vaillant  Capitaine  Barthsn 
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Ufni  de  Bergame ,  auquel  ils  dévoient  le 
bon  fuccès  de  leurs  armes.  Il  en  fit  le  mo^ 
dcle  en  grand  &  le  moule  en  cire ,  m^is 
un  autre  lui  ayant  été  préféré  pour  fondre 
l'ouvrage ,  il  en  conçut  tant  de  dépit  qu'il 
cafTa  la  tête  &  les  jambes  à  Ton  modèle, 
&  s'enfuit.  Le  Sénat  de  Venife  le  fit  pour- 
fuivre  inutilement,  &  le  bruit  «'étant  ré- 
pandu que  fi  on  Tattrapoit  on  lui  coupe- 
rait la  tête;  il  fit  réponfe  à  cette  menace, 
que  fi  on. lui  ôtoit  la  tête  il  feroit  impoflî- 
ble  de  lui  en  remettre  une  autre ,  .'au  lieu 
qu'il  pouvoit  facilement  faire  au  modèle 
de  fon  cheval  une  nouvelle   tête  ,  plus 
belle  encore  que  la  première.    Cette  ré- 
ponfe fpiritueile  Qt  fa  paix  avec  la  répu- 
blique »  mais  il  n'eut  pas  la  fatisfaâion  de 
mettre  le  cheval  en  place,  cars'étant  trop 
échauflré  à  le  fondre,  il  en  gagna  une  pleu- 
refie  dont  il  moqrut  en  1488.  âgé  de  ^6 
ans.    Léonard  de  vinci  &  Piètre  Perugin  ont 
été  fes  difciplcs. 
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BERNARDI.no  PINTURIC^ 

CHIO. 

CE  Peintre  étudia  avec  Raphaël  fous    . 
Piètre.  Perugin:  il  voulut  fe  diftinguer 
par  une  nouvelle  façon  de  peindre:  car 
outre  les  couleurs  vives  qu'il  empïoyoit, 

il  faifoit  de  relief  l'archîtcaure  &  les  or- 
nemens  qui  fe  trouvoient  dans  la  compo- 
fition  de  fes  tableaux^  ce  qui  eft  une  eho- 
fe  contraire  à  la  Peinture ,  qui  fuppofe  une 
luperficie  plate:  Auflî  n'â-t'il  été  fuivi  de 
perfonne  en  cela.  Ce  qu'il  a  fait  de  mieux 
c'cft  rhiftoire  du  Pape  Pie  IL  appelle  au- 
paravant Mneas  Sylvius  ;  qu'il  peignit  à  Siea- 
ne  dans  le  dôme  de  la  librairie  de  cette 
ville,  en  dix  tableaux,  dont  Raphaël  qui 
étoît  fon  ami ,  avoit  fait  la  plupart  des  def* 
feins  ,  au  fortir  de  chez  Piètre  Perugin^ 
PinturiccMo  a  peint  auflî  dans  le  Vatican 
plufieurs  fujets  pour  Innocent  VIII.  &  pour 
jilexandre  VL 

La  caufe  de  la  mort  de  cet  artifte  eft 
aflfez  finguliere.    Etant  à  Sienne ,  les  reli- 
gieux de  Saint  François^  voulant  avoir  un 
tableau  de   fa  main  ,  lui  donnèrent  une  ' 
chambre  pour  travailler  plus  commodément  * 
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&;  afin  que  le  lieu  ne  fut  eaibarraifé  d'au*- 
cune  chofe  inutile  à  fon  art ,  ils  en  retirè- 
rent cous  les  meubles ,  à  la  rePerve  d'une 
vielle  armoire  qui  leur  fembla  trop  lourde 
&  trop  difficile  à  tranfporter.  Pintuncchîo^ 
naturellement  vif  &  impatient  voulut  qu'on 
Totât  à  l'heure  môme  :  mais  en  la  tranfpor- 
tant  H  s'en  détacha  une  planche  derrière 
laquelle  il  y  avoit  cinq  cent  ducats  d'or 
cachés.  Notre  artiffe  en  fut  tellement  fur- 
pris  &  conçut  un  deplaifir  fi  vif  &  fi  fenfi- 
ble  de  n'avoir  pas  pu  profiter  de  ce  thré- 
for^  qu'ilen  mourut  peu  de  tems  après, 
l'an  15 13.  dans  la  cinquante  neuvième  an» 
née  de  fon  âge. 


Jl  N  D  R  k    MANTEIGNE. 

^J\  Ndrê  Manteigne^  né  dans  un  village 
«^X  auprès  de  Padoue  gardoit  les  mou- 
tons dans  fa  jeunefle  ;  &  comme  on  s'ap» 
perçut,  qu'au  lieu  d'en  avoir  foin,  îls'u- 
mulbit  à  les  defiîner  ;  on  le  mit  chez,  ua 
Peintre  nommé  Jacques  Squarcimej  qui  le 
trouva  dans  la  fuite  fi  aimable ,  qu'il  l'a- 
'  dopu  pour  fon  fils  &  l'inftitua  fon  héritier» 
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Le  progrés  qu'il  fie  en  peu  de  tems  dans 

la  Peinture  luy  attira  une.  grande  répuca> 

tîon  &  beaucoup  d'ouvrage,   11  n'avoit  que 

dix-fept  ans ,  qu'on  luy  fit  faire  le  tableaa 

d'autel  de  Sainte  Sophie^  de  Padotie,  &  les 

quatre  Evangéliftes*   Jacques  Bellin  fut  tet 

Icment  émerveillé  de  cettç  Peinture,  qu'il 

donna  à  Mmtcigne  fa  Fille  en  mariage;. 

Squarcione^  qui  avoit  toujours  vécu  en  ja-» 

loufie  avec  Bellin^  piqué  d'ailleurs  que  ce 

fils  adoptff  eut  fait  cette  alliance  fans  le 

confulteribien  loin  de  continuer  fes  louan* 

ges  &  fa  proteûion  aux  ouvrages  de  Mon* 

teigne  ^  il  les  décrioit  par  leur  fécherefle  & 

par  la  trop  grande  attaché  que  ce  difciple 

avoit  aux  ftatues  antiques;  au  lieu,  difoit- 

il,  de  fe  fervir  du  naturel.    Ce  reproche 

fit  du  bien  à  Manîeigne ,  qui  fe  corrigea  , 

&  qui  néanmoins  ne  quitta  jamais  rincli- 

nation  louable  qu'il  âvoît  pour  les  antir 

ques:  dlfantj,  que  c'étoit  à. ces  belles  cho<» 

fes  qu'il  devoit  fon  avancement ,  &  qu'el-, 

les  l'avoient  tiré  tout  d'un  coup  de  la  pau*. 

vreté  du  naturel.  Il  eft  vray  qu'au  lieu  d'à* 

jouter  au  goût  de  l'antique  la  vérité  &  la 

tendreffe  du  fiatureU  il  s'eft  contenté  de 

jaoiélcr  quelques  portraits  parmi  fes  figores» 

D6 


84       VECOLE  ROMAINE 

]I  travailla  pour  Louis  de  Gonzague ,  Duc 
de  Mancoue ,  &  fit  ce  beau  triomphe  (]e 
Jules  Cefar ,  qu'il  a  gravé  elftiite  en  clair- 
obfcur,en  neuf  feuilles  ,&  qui  par  fa  beau- 
té eft  auffi  le  triomphe  de  Manteigne.  Le 
Pape  Innocent  VIIL  l'ayant  appelle  pour 
lui  donnw  de  l'ouvrage ,  ce  Duc  ne  vou- 
lut point  le  laifler  aller  fans  le  faire  che- 
valier de  fon  ordre.  Manteigne  grava  lui- 
même  fur  des  planches  d'étain  plufieurs 
chofes  d'après  fes  defleins,  &  les  Italiens 
le  font  inventeur  de  la  gravure  au  burin 
pour  les  eftampes.  Il  mourut  à  Mantoue 
en  15 17.  âgé  de  foixante-fix  ans ,  comblé 
d*honneurs  &  de.  richefles. 


FRANCESCO  FRANCIjI. 

DE  Bologne,  étoit  né  avec  tant  de  bel* 
les  qualitez  d'efprit  &  de  corps ,  qu'il 
s'attira  l'eftime  &  Taraitié  des  grands  Seig- 
neuR.  Il  fut  d'abord  orfèvre ,  puis  il  s'a- 
donna  à  graver  des  coins  de  médailles,  dix 
il  excella.  Mais  fon  génie  fe  fentant  trop 
à  l'étroit  dans  cet  exercice ,  il  fe  -tourna 
dtt  côté  de  la  Peinture,  dix  fon  inclinatioa 
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le  portoic  La  facilité  qu'il  y  trouva  lui 
donna  tant  de  courage  &  tant  d'applica« 
tion  à  rétude,  qu'il  devint  dans  cet  art  ua 
des  plus  habiles  de  Ton  tems.  Il  gt  plu- 
fieurs  ouvrages  pour  divers  lieux  à*Italie , 
principalement  pour  le  Duc  d*Urbin»  .  La 
grande  réputation  de  Raphaël  lui  donna  de 
violens  défirs  de  voir  de  fes  ouvrages  :  maïs 
comme  il  ne  pouvoît  pas  faire  commodé- 
ment le  voyage- de  Rome  h  caufc  de  Ton 
grand  âge ,  il  fe  contenta  de  s'en  expliquer 
par  lettres  h  fes  amis,  qui  le  dirent  à  7?fl- 
phael  ;  cela  fit  naître  un  commerce  d'hon- 
Déteté  entre  ces  deux  Peintres  :  car  Ra^ 
phaël  avoit  ouï  parler  du  mérite  &  de  Tha- 
bileté  de  Francia.  Raphaël  peignoit  alors 
ce  tableau  fi  renommé  de  Sainte  Cécih 
pour  une  églife  de  Bologne,  lors  qu'il  fut 
achevé,  il  l'adrefla  à  Francia^  &  le  pria 
par  lettre  de  le  placer ,  &  de  vouloir  bien 
auparavant  corriger  les  fautes  qu'il  y  trou- 
veroit.  Francia  à  Touverture  de  fa  lettre 
fut  tranfporté  de  joye ,  il  tira  le  tableau  de 
fa  caifie ,  il  l'admira ,  il  en  fut  vivement 
touché:  mais  en  même  tems  il  eut  le  cœur 
fi  abbatu  de  voir  cet  ouvrage  fort  au  defllis 

des  fiens  ^  qu'il  tomba  dans  une  mélanco-; 
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lie  &  dans  uae  langueur,  dont  il  mourut 
quelque  tems  après.    Ce  fut  en  l'année 
1518.  la  foixante  -  huitième*  de  fon  âge. 


LUCA  SIGNORELLI. 

DE  Cortone,  étoit  difdple  de  Pîetrd 
délia  Francefca  ^  &  peignoit  tellement 
en  fa  manière, que  leurs. ouvrages  ontpreP» 
que  toujours  été  confondus.  Ce  Luca  étoic 
un  habile  deffinateur,  &  Michel- Ange  VeUi^ 
xaait  tant,  qu'il  n'a  pas  fait  de  difficulté 
de  fe  Servir  dans  fon  jugement  de  quelque 
chofe  de  celui  que  Luca  avoit  peint  à  Or* 
nette  avec  beaucoup  d'imagination  &  de 
capacité.  Il  a  peint  auili  à  Lorette,à  Cor» 
tone  &  à  Rome. 

Son  fils ,  qui  .étoit  un  jeune  homme  bien- 
feit ,  &  dont  il  efpéroit  beaucoup ,  fut  mal-  . 
heureufement  tué  à  Cortone.  La  nouvelle 

qu'on  lui  en  ap^rta  l'affligea  fenfiblement: 
mais  s'armant  de  confiance,  il  le  fit  por- 
ter dans  fon  attelier,  &  fans  verfer  des 
larmes ,  il  le  peignit  pour  en  confervef 
la  mémoire  j  ne  trouvant  point  de  confo- 
lation  que  dans  foa  art,  qui  lui  reodoic  œ 


j 


ET  FLO  R  E  N2^I  NE.     Sjl 

que  la  mprt  Im  avok  ravi.  Il  alla  eofuite 
à  Rome ,  oh  le  ÎPape  Sixte  IV.  l'avoit  ap^ 
pcUé ,  &  après  y  avoir  peints  plufieurs  fu* 
jets  de  la  Génefe^  il  revint  en  fa  patrie. 
Comme  il  avoic  beaucoup  de  bien  5  il  ne 
travailla  plus  que  pour  Ton  plaifir.  II  mou- 
rut en  IJ21.  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans. 
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AInsx  appelle  de  Coftm  RoJJéîliy  dont 
il  éeott  élevé,  &  aux  ouvrages  diu 
quel  il  a  loog-tems  travaillé,  principale- 
ment au  Vatican  pour  Sixte  IV,  où  Ton  re* 
maitjue  que  la  Peinture  'de  l'écolier  étolc 
tu  defTûs  de  celle  du  maître.  Sa  capacité 
lui  attira  beaucoup  de  difciples,&  cntr'au* 
tf  es  An^é  del  Sarte  &  François  de  SangaUe.. 
Il  aimoit  la  folkude,  &  yjvoit  d'une  ma* 
niere  aJSez  extraordinaire.  L'attache  qu'il 
âvoit  à  fon  art  lui  faifant  oublier  le  boire 
&  le  manger.  Il  craignoit  fi  fort  le  tonner. 
re,  que  long-tems  après  qu'il  étoit  paffé, 
on  le  trouvoit  en  quelque  coin  enveloppé' 
de  ibn  nraotcau.  Rien  ne  lui  donnoit  plus 
ë'ioqttiécKde  que  le  cri  des  petits  enfans> 
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b.toux  fréquente  de»  enrumez,  le  bruîc 
des  cloches  &  le chanc des  moines;  la  pluye 
étoit  au  contraire  un  de  fes  plus  grands  p]ai« 
firs.  Il  eft  mort  dans  un  délire  que  la  pa* 
ralyfie  lui  avoit  caufé.  Ce  fut  Kannée 
15  21.  la  8o^  de  fonâge; 


« 


LEONARD  DE  VINCI. 

EToiT  d'une  noble  famille  de  la  To& 
cane,  dont  il  ne  dégénéra  points  car 
il  écoit  de  bonnes  mœurs ,  &  J;>ien  fait  d& 
corps  a  d'efprit.    Il  eut  pour  tous  les  arts 
tant  de  talens ,  qu'il  les  favoit  à  fond ,  & 
les  mettoit  en  [fratique  avec  exaûitude. 
Cette  grande  variété  de  connoiflance ,  au 
lieu  d'afFoiblir  celle  qu'il  avoit  de  la  Pein- 
ture, la  fortifia  à  tel  point,  qu'il  n'y  a  point 
eu  de  Peintre  ayant  lui  qui  ait  approché 
de  fa  capacité,  &  qu'il  n'en  viendra  point 
dont  il  ne  foit  regardé  comme  une  four  ce 
oU  il  y  a  beaucoup  de  chofes  à  puifer.    II 
étoit  difclple  avec  Piètre  Pérugin  d'André 
yerochio ,  leqiiQl  a  pu  lui  donner  occafioa 
de  réveiller  fes  talerfe;  car  le  maître  &  le 
dlifciplc  étoient  nés  tous  deux  avec  k  mé*. 
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me  génie,  excepté  que  celui  de  Léonard 
éfoic  plus  étendu.  II  a  peine  à  Florence , 
à  Rome  &  à  Milan  ;  &  beaucoup  de  Tes 
tableaux  fe  font  répandus  par  toute  l'Eu- 
rope. Il  fit  entr'autres  dans  le  réfeflioire 
des  Dominicains^  de  ^ilan ,  une  cène  de 
Notrè-Seîgneur  d'une  beauté  exquJfe.  U 
n'en  acheva  pas  le  Chrift,  parce  qu'il  cher* 
choit  un  modèle  propre  au  caraCtere  qu'il 
hnaginoit  lorfque  les  guerres  l'obligerenc 
de  quitter  Milan,  Il  en  avoit  fait  autant 
de  Judas  y  mais  le  Prieur  du  couvept^dans 
rimparience  de  voir  finir  cet  ouvrage ,  prtù 
fa  il  fort  Léonard  y  que  ce  Peintre  peignît 
la  tête  de  ce  Religieux  importun  à  la  pla»' 
ce  de  celle  de  Judas.  H  étoit  occupé  Tans 
cefle  de  réflexions  fur  fon  art ,  &  il  n'y  a 
point  de  foins  &  d'étude  qu'il  n'ait  mis  en 
ufage  pour  arriver  au  degré  de  perfeàlon , 
auquel  il  l'a  poffédé.  Il  étoit  fur  tout  fort 
attadié^à  l'expreflîon  des  paffions  de  l'ame, 
comme  une  chofe  qu'il  croyoit  des  plua 
néceflaires  à  fa  profeflSon ,  &  fur  tout  pour 
s'attirer  l'approbation  des  gens  d'efprit. 
Le  Duc  de  Milan  lui  donna  la  direftion 
d'une  Académie  de  Peinture  que  ce  Prince 
avoit  établie  dans  la  capitale  de  fon  Etat» 
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Ceft-là  qu'il  écrivit  le  livre  de  Peinture, 
que  l'on  a  imprimé  à  Paris  en  lôji.  &  dont 
le  PouJJin  a  fait  \ts  figures,    U  écrivit  auffi 
beaucoup  d'autres  choies,  qui  ont  été  per- 
dues lorfque  Milan  fat  pris  par  François 
Premier.    Léonard  fç  retira  à  Ftorence ,  oîi 
îl  peignit  là  grande  Sale  du  confeil ,  &  oii 
il  trouva  la  réputation  de  MicheUAnge  fort 
établie,  ce  qui  fbrma  une  vive  émulation 
entfeux:  Léonard .  étant  allé  à  Rome  à  l'é- 
kaion  de  Léon  X  Michel- Ange  s'y  trouva 
auflî,  &  leur  jaloufie  s'y  étant  augmentée 
i  Texcès,  Léonard  pafla  en  France.    Il  y 
fut  bien  reçu.   Il  y  foutint  par  fa  préfence 
&  par  fon  ouvrage  la  réputation  qu'il  s'étoit 
établie  ;&  le  Roy  fra^fwj  Pr$fm\m  doa- 
na  toutes  les  marques  poffibles  d'eftîme 
&  d'amitié.  Ce  Prince  eut  une  bonté  pour 
lui  fi  diftinguée ,  que  Tétant  allé  vifiter 
dans  fa  maladie ,  Léonard  fe  leva  fur  foiî 
féarit  pour  remercier  Sa  Majefté  ,   &  1© 
Roy  rembraflant  pour  le  faire  remettre 
dans  fon  lit,  ce  Peintre  expira  entre  fes 
bras  en  ij2o.  âgé  de  foixan te- quinze  ans. 


j 
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REFLEXIONS 

I 

Sur  les  Ouvrages  de  Léonard  de  Vinci. 

LEs  tableaux  de  Léonard  de  Vind  q^e 
Ton  voie  dans  les  cabinets  des  Pris* 
ces  &  des  particuliers  ne  coDcieoaenc  que 
peu  de  figures ,  &  j*avoue  que  je  n*ay  pas 
vu  afTez  clair  dans  ce  qui  nous  refte  des. 
grandes  compaficions  de  ce  Peintre ,  pour 
juger  de  l'étendue,  de  fon  génie.  Mais  ce 
que  les  hiftoriens  ont  écrit  de  Tes  ouvra« 
ges ,  qui  font  aujourd'hui  prefque  entière» 
âetit  rusnez ,  nous  doit  perfuader  qu'il  ayoi( 
une  veine  abondante ,  que  Tes  mouvenc^ens 
étoient  vifs ,  fon  efprit  folide  »  &  orné  de 
beaucoup  de  connoiSances ,  &  qu'aiïîG  fçs 
inventions  doivent  être  d'une  grande  beau- 
té. L'on  en  peut  même  juger  ainfi  par  les 
defleins  qui  font  de  fa  main 5  &  que  Ton 
voit  entre  les  mains  des  curieux.  Enfin 
ce  qui  nous  refte  de  fes  produftions  fuffie 
pour  nous  perfuader  qu'il  étoit  un  grand 
Peintre^  • 

Son-  ^flein  eft  d'une  grande  correûion 
&  d'un  grand  goût ,  quoy  qu'il  paroifle 
avoir  été  formé  fur  le  naturel  plutôt  que 
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fur  Tantique.  Mais  fur  le  naturel  de  la  mê- 
me manière  que  les  anciens  fculpteurs  l'en 
ont  tiré;  c'eft-à-dire ,  par  de  favantes  re- 
cherches 9  &  en  attribuant  à  la  nature ,  non 
pas  tant  Tes  productions  ordinaires ,  que  les 
perfeftions  dont  elle  eft  capable. 
Les  expreffions  de  Léonard  de  Fïncifont 

très-vives  &  très-fpirituelles.     J*ay  un  def- 
fein  de  fa  main  de  cette  fameufe  cène  qu'il 
a  peinte  h  Milan,  &  dont  on  ne  voit  prêt 
que  plus  aucun  veflige.     Ce  defTein  feul 
eft  une  preuve  fuffifante  pour  montrer  com* 
bien  profondémem  il  pénétroit  dans  le  cœur 
humain ,  &  avec  quelle  vivacité  ,  quelle 
variété  &  quelle  jufteffe  il  en  favoit  repré- 
fenter  tous  les  mouvemens.    Mais  plutôt 
que  d'en  parler  fur  mon  jugement,  il  eft 
plus  à  propos  de   rapporter  ici  celui  de 
Rubens  fur  le  mérite  d'un  fi  grand  homme. 
Ceft  ainfi  qu'il  en  parle  dans  un  manu- 
fcrît  latin,  dont  l'original  eft  entre  mes 
mains,  &  que  j'ay  fidèlement  traduit  de 
cette  forte. 

LEonard  de  Vinci  commençoit  par  exami* 
ner  toutes  chofes  félon  les  règles  d'une 
exaSte  théorie ,  Q*  en  f  ai/oit  enfuîte  Vêpplica- 
lion  fur  le  naturel  dont  il  vouloit  fe  feryir.   Il 


J 
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obferyoit  les  bienféances,  6?  fuyoit  toute  af' 
feStaîion.  Il  favoit.  donner  à  chaque  objet  t$ 
caraBtere  le  plus  vif,  le  plus fpécificatif  &  le 
plus  convenable  qu'il  ejl  pojjible ,  6f  poujjoit 
celui  de  la  majefté  jufqtià  la  rendre  divine* 
Uordre  6?  la  mefure  quHl  gardoit  dans  lesex* 
prejjîons  étoit  de  remuer  ^imagination  ^  (^  de 
télever  par  des  parties  ejfentielles ,  plutôt  que 
de  la  remplir  par  les  minuties ,  Êf  tâchoit  de 
if  être  en  cela ,  m  prodigue ,  ni  avare.  Il  avoit 
un  fi  grand  foin  d'éviter  la  confufîon  des  objets, 
qu'il  aimoit  mieux  laijfer  quelque  chofe  à  fou* 
boiter  dans  fon  ouvrage ,  que  de  rajfajter  les 
yeux  par  une  fcrupuleufe  exaàitude:  mais  en 
quoy  il  excelloit  le  plus ,  c' étoit  »  comme  nous 
avons  dit ,  à  donner  aux  chofes  un  caraEtere 
qui  leur  fut  propre ,  6?  qui  Us  diftingudt  Vu* 
ne  de  Vautre. 

Il  commença  par  confulter  plujtews  fortes  de 
livres»  Il  en  avoit  tiré  une  infinité  de  lieux 
communs^  dont  il  avoit  fait  un  recueil^  il  ne 
laiffoit  rien  échapper  de  ce  qui  pouvoit  conve* 
nir  à  VexpreJJion  defonfujet  6f  par  le  feu  de 
[on  iTnugination  y  at^  bien  que  par  lafoliditi 
de  fon  jugement  y  il  élevoit  les  chofes  divines 

par  les  humaines,  &  favoit  donner  aux  bom^ 
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mes  les  degrez  diffirens  qui  les  portaient  jtifà 
ÇU*au  caraàere  de  héros. 

Le  premier  des  exemples  quHl  mus  a  laijjez, 
tjl  le  tableau  quHl  a  peint  à  Milan  de  la  cène 
de  Notre  '  Seigneur ,  dans  lequel  U  a  repri- 
finti  les  Jpâtres  dans  les  places  qui  leur  con^ 
viennent^  S*  Notre»Seigneur  dans  la  plus  bo» 
norable  au  milieu  de  tous  y  n*ayant  perfonne 
qui  le  prejfe ,  ni  qui/oit  trop  près  de  fes  cétez. 
Son  attitude  eft  grave  ^  &fes  bras  font  dans 
nne  fituation  libre  &  dégag/e ,  pour  marquer 
plus  de  grandfury  pendant  que  les  ylpêtres 
paroijfent  agitez  de  coté  &  d! autre  par  la  vébé* 
mence  de  leur  inquiétude ,  dans  laquelle  néan^ 
moins  il  ne  paroît  aucune  bajfejfe ,  ni  aucune 
oEtion  contre  la  bienféance.  Enfin  par  un  effet 
de  Jes  profonies^fpéculationSy  il  eft  arrivé  â 
un  tel  degré  de  perfeStion^  qu'il  me  par  oit  corn»  - 
me  impojjible  d'en  parler  ajfez  dignement ,  & 
encore  plus  de  IHmiter. 

Rubens  s'étend  enfuite  fur  le  degré  au- 
quel  Léonard  de  f^inci  poffédpit  ranatomie. 
11  rapporte  en  détail  toutes  les  études  & 
tous  les  defleins  que  Léonard  avoit  faits, 
&  que  Rubens  avoît,  vus  parmi  les  curîofi* 
tez  d'un  nommé  Pompée  Léoni,  qui  étoît 
û*Arezzo.   11  continue  par  ranatomie  des 
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chevaux,  &  par  les  obfervatioDs  que  Lé(h- 
nard  avoic  faites  fur  la  phifionomie ,  donc 
Rubens  avoic  vu  pareillement  les  defleins; 
&  il  finit  par  la  méthode  dont  ce  Peintre 
mefuroit  le  corps  humain. 

S*il  m'eft  permis  d'ajouter  quelque  chofe 
aux  paroles  de  Jlubens ,  je  diray  qu'il  n'a 
pas  parlé  du  coloris  de  Léonard  de  Vincii 
parce  que  n'ayant  fait  fcs  remarques  que 
des  chofes  qui  lui  pouvoient  être  utiles 
par  rapport  à  fa  profeflîon ,  &  n'ayant  trou^ 
vé  rien  de  bon  dans  le  coloris  de  Léonard^ 
il  a  palTé  cette  partie  de  la  Peinture  fous 
filence:  auiS  eft-il  vray  que  les  carnations 
de  Léonard  donnent  la  plupart  dans  la  cou- 
leur de  lie,  que  l'union  qui  fe  rencontre 
dans  fes  tableaUK  tient  beaucoup  du  vio* 
Içt,  &  que  cette  couleur  y  domine.  Ce 
qui  vient,  à  mon  avis ,  de  ce  que  du  tems 
de  Léimard  l'ufage  de  la  Peinture  à  l'huile 
n'étoit  pas  encore  bien  connu ,  &  que  les 
Florentins  ont  ûrdinaireoienc  négligé  cette 
partie.    . 
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NE  à  Piroufe  de  parens  pauvres  »  fe  mie 
d'abord  chez  un  Peintre  de  la  môme 
ville  qui  lui  apprenoic  peu  de  chofes,  & 
qui  le  traicoit  fort  mal.  Sa  pauvreté  lui  fit 
avoir  patience,  &  l'envie  de  gagner  quel- 
que chofe  pour  fe  tirer  de  la  mifere  le  fit 
deffiner  jour  &  nuit  pour  s'avancer  de  lui- 
même.  Dès  qu'il  fe  fentit  capable  de  tra- 
vailler pour  fa  fubfiftance ,  il  s*en  alla  à 
JFlorence  chercher  un  autre  mafcre ,  il  fe  mit 
fous  André  Verocîtio  avec  Léonard  de  Fïn-^ 
ci.  11  s'y  rendit  habile ,  &  y  prit  une  ma- 
nière gracieufe  dans  les  airs  de  tête ,  que 
fon  maître  pratiquoit ,  principalement  dans 
les  têtes  de  femmes.  Il  a  fait  quantité 
d'ouvrages ,  &  prefque  tous  pour  des  égli- 
fes  &  pour  des  couvents.  Un  jour  comme 
il  travailloit  à  fraifque  pour  des  Religieux 
de  Florence ,  qui  font  auprès  de  la  porte 
Pindane^  le  Prieur  qui  lui  foumiflbit  Ta» 
zur  d'outremer  ne  lui  en  donnoit  qu'à  me- 
fure  qu'il  l'eraployoît  en  fa  préfence  ;  mais 
le  Pérugln  voyant  cette  défiance  nettoyoit 
&  tous  niomens  dans  un  pot  d'eau,  aux 

yeux  mêmes  du  Prieur  >  les  broITes  dont  il 
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fe  fervoit  aôuellemcnt ,  ea  forte  qu*il  en 
fortoît  autant  des  pinceaux  qu'il  en  écoit 
entré  dans  Touvrage  ;  le  Prieur  cependant 
étoit  tout  étonné  que  l'enduit  tirât  une  fi 
"grande  quantité  d'outremer,  &  ne  croyant 
pas  en  avoir  aflez  pour  finir  l'ouvrage,  il 
alla  ronger  au  moyen  de  5'en  pourvoir; 
mais  le  Pirugin  ayant  écoulé  l'eau  de  foa 
pot ,  &  ayant  fait  fécher  l'outremer  qui 
étoit  au  fond,  le  rendit  au  Prieur,  &  lui 
dit^  qu'une  autrefois  il  ne  fe  défiât  ps^ 
d'un  honnête  homme.    Cependant  il  étoic 
lui-môme  fort  avare  &  fort  défiant  ;&  par* 
ce  qu'il  étoit  audi  fort  laborieux ,  il  gagna 
du  bien  k  Florence  &  à  Rome^  oh  il  travailla 
.pour  Sixte  IV.    Il  fe  retira  à  Péroufe ,  oU 
il  fit  encore  beaucoup  d'ouvrages ,  édé 
de  Raphaël  &  de  fes  autres  difciples,    Pé^ 
rugin  avoit  époufé  une  très^belle  femme  ^ 
qui  lui  fervoit  de  modèle  pour  fes  vierges, 
&  il  Taimoit  avec  paffion.    Hn'aimoic  p4p 
moins  fon  argent;  car  lorfqu'il  s'alloit  prq^ 
mener  dans  les  domraines  qu'il  avoit  acquis 
autour  de  Péroufe ,  il  portoit  toujours  avec 
foy  la  caflette  oh  il  mettoit  fon  or ,  jufqu'à 
ce  qu'un  filou  s'en  étant  apperçu,  le  dé- 
chargea en  chemm  dç  cette  pej^e.   Piru^ 
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^f^î^en  eut  tant  de  douleur,  qu'il  en^mourut 
<juelqae  tem«  après  en  1524.  âgé  de  foixaa- 
te-dix-buît  ans. 
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•j^  Aquït  è  Urbin  le  jour  du  vendrc- 
•*-^   di  faint  en  1483.  Son  pereétoitun 
iPemrre  fdrt  tnédîocre,  &  fou  maftré  fut 
'Pfëtne  Pérugîh.    Ses  principaux:  ouvragés 
font  i  fraifquc  dafas  Itn  faHes  éif^atican^  & 
fes  tabteaux  de  chevalet  font  difperfez  en 
■divers  lieux  de  l'Europe.    Comme  il  avoic 
Tefprit  exceUent ,  îl  connut  que  la  perfec- 
tion 4t  la  PeilitUt^  û'étoit  pas  bornée  à  la 
cai»cité'dii  Pért^in;  &  pour  chercher  ail* 
feiftrs  tes  rooyeos  dé  s^avancer ,  il  alla  d'à^ 
\)OTd  à  Sienne ,  oii  le  Pinturrichh  fon  ami 
te  mena  pour  faire  les  cartons  des  tableaux 
4Je  la  Wblîôthtequb  :  mais  à  peine  en  ai^oît^ 
il  feit  <îuelqae$-uns ,  que  fur  le^bruit  des 
buvrtgesqae  L^nard  de  P^nct^  MUhtUÂn* 
ge  faîfbîém:  à  Florence ,    il  s'y  tranfpbrta 
î>oar  en  profiter.    En  effet,  dès  qu'il  eut 
GonSdéfé.k  laanlepe  de  ces  deux  grands 
hommQ&gitt:fntu  Péfoluckm  de  changer 
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celle  qu'il  avoit  contraftée  chez  fon  maî- 
tre; il  retourna  à  Piroufe  ^  oîi  il  trouva 
beaucoup  d'occafions  d'exercer  fen  pin- 
ceau  :  mais  le  refibuveuir  àes  ouvrages  de 
Léonard  de  Vinci  lui  fie  fàir^  une  féconde 
fois  le  voyage  de  Florence  y  &  après  y  avoit 
travaillé  quelque  tems  à  fortifier  (a  mâoie* 
re,  il  alla  à  Rome,  oh  Branumte  fon  pa« 
reiit,  qui  avoit  préparé  refprit  du  Pape  fut 
\t  iDérim  de  Raphaël ,  lui  procura  Touvrage 
de  Peinture  qu'on  devoit  faire  au  Foiicam 
Hapftail  commença  par  le  tableau  qu'on 
appelle  VEcole  d  Athènes  ^  puis  la  difpuce 
du  faine  Sacrement,  &  enfuite  les  autres 
qui  font  dans  la  chambre  de  la  fignacure^ 
Les   foins  qu'il  y  prit   font  incroyables} 
aufli  ne  furent-ils  pas  infruâaeux,  ciur  U 
réputation  de  ces  ouvrages  porta  le  nom 
de  Raphaël  par  tout  le  Monde.    Il  forma 
la  délicatede  de  fon  goût  fur  les  ilatues  & 
far  les  bas-reliefs  antiques  qu'il  deffina  lonç- 
tems  avec  une  extrême  application.    Et  il 
joignit  à  cette  délicacefle  une  grandeur  de 
manière  que  la  vue  de  la  chapelle  de  Mp- 
cM'Ange  lui  infpira  tout  d'un  coup.   *  Ce 

^  Ptnr§  BeUori  dans  fon  IWk  Intitulé  :  DtfititUm 
.  ëtUt  imaiini  dipintt  iffs  T(^aphd^llf  ntllt  c^men  dit  K^^ 
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fut  Bramante  fon  ami  qui  l'y  fit  entrer 
contre  la  défenfe  générale  que  lui  en  avoit 
fait  Michel' Ange  en  lui  en  confiant  la  clef. 
Outre  les  peines  que  Raphaël  fe  don- 
noit  en  travaillant  diaprés  les  fculptures, 
H.cntretenoit  des  gens  qui  lui  defliînoient  dans 
Vltalie  &  dans  la  Grèce  tout  ce  qu'ils  pou- 
voîent  découvrir  des  ouvrages  antiques, 
dont  il  profitoit  félon  Toccafion.  On  re-^ 
marque  (Ju'il  n'a  laiflë  que  peu  ou  point  dtt 
tout  d'ouvrages  imparfaits ,  &  qu'il  finiflbit 
extrêmement  fes  tableaux,  quoique  très- 
promptement,  11  fe  donnoit  tous  les  foins 
poffibles  pour  les  réduire  dans  un  état  qu'il 
n'eut  rien  à  fe  reprocher  ;  &  c'eft  pour  cela 
^u'on  voit  de  lui  un  crayon  de  petites  par- 
ties! comme  des  mains,  des  pieds ^  des 

tftdnê*  combat  cette  Hifloîre  de  toute  fa  force,  Se 
piétend  que  '^dphaël  ne  doit  fon  grand  goût  qu*à 
■l'étude  qu*il  a  faite  d'après  l'antique.     Mais  Vafart\ 
qui  a  connu  Michel- ^n^t  U  \dphdSl ^    8e  qui»  bien 
,  loin  d'avoir  été  contredit  par  aucun  écrivain  de  ces 
tcms  -  U  9  fe  trouve  foutenu  en  cela  par  trois  auteurs 
'  qui  ont  écrit  en  paniculîer  la  Vie  de  Mithtl-^ngt*  Mais 
.    ce  qui  cft  une  grande  préfomption ,  que  %aphéttl  aie 
voulu  profiter  des  ouvrages  de  Michel- ^n^e  pour  agran- 
dir fa  manière ,  c'eft  que  j'ay  un  dciTein  de  la  main 
dcTf^phdëli  au  dos  duquel  dcfftln  eft  une  étude  du 
ro£me  %tiphdH^  delfiaée  d'après  une  figure  que  Mi* 
i^eh^nge  a  peinte  dans  La  chapeUc  du  Papje. 
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morceaux  de  draperies ,  qu*il  deiHnoit  crois 
ou  quatre  fois  pour  un' même  fujcc^  afin 
de  prendre  ce  qui  luienfembleroicde  meil- 
leur. Quoi  qu'il  ait  été  fort  laborieux ,  oh 
Yoic  fort  peu  de  tableaux  faits  de  fa  pro« 
pre  maifi  ;  il  s'occupoit  plus  ordinairement 
à  deffiner ,  pour  ne  point  laifTer  inutiles  le 
grand  nombre  d'élevés  qui  ont  exécuté  Tes 
defleins  en  plufieurs  endroits,  prindpale* 
ment  dans  les  loges  &  dans  les  apparte* 
ipens  du  yatican\  dans  TEglife  de  JVb^fe- 
Dame  de  la  Paix ,  &  dans  le  palais  Gh^i  9 
à  la  réferve  de  la  Galatée  &  d'un  feul  an- 
gle ,  ob  font  les  trois  DéeflTes  qu'il  a  peint 
loi-méme.    Son  tempéramment  doux  le  fit 
aimer  de  tout  le  monde  ^&  principalement 
des  Papes  de  fon  tems*    Le  Cardinal  de 
Sainte  BiUane  lui  ofirit  fa  nièce  en  mariai* 
ge ,  &  RaphaH  s*y  étoit  engagé  :  mais  dans 
l'attente  du  chapeau  de  Cardinal  que  LéoQ 
X.  lui  avoit  fait  efpérer,  il  en  différoic 
toujours  Texécution. 

La  paffion  qu*il  avoit  pour  les  femmes 
le  fit  périr  à  la  fleur  de  Ton  âge:  car  uq 
jour  qu'il  s'y  étoit  exceflivement  abandoi-* 
né ,  il  fe  trouva  furpris  d'une  fièvre  arden^» 
te  9  &  les  Médecins ,  à  qui  il  avoit  celé  la 
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caufe  de  fon  mal ,  l'ayant  traité  comme  d*a- 
ne  pleuréfie ,  achevèrent  d'éteindre  les 
reftes  de  chaleu.r  qui  étaiçjjt,  dajos  un  corps 
déjà  épuifé.  Sa  mort  arriva  le  môtpe  jour 
que  fa  naiflfance,  le  vendredi  faint  de  Tan- 
née 1520.  en  h  trente-fepçieme  d^fon  âge. 
Le  C^rdinsil  Bembo  fit  fon  épitaphe,  qu'oa 
lit  dans  TEglife  de  la  Rotonde  oh  il  fut  en- 
terré. Je  n'en  rapporteray  que  ces  deux 
vers»  qui  font  admirables* 

JUe  bic  ejl  Raphaèl  timuit  quo  fq/pite  vînci 
jRerum  magna  parens  &  moriente  morL 

Ses  dîfciples  furent  ^Ff^les  Romain  y  Tean* 
Franufque  Bènni^  furnommé,  U  Fattorei, 
Pellegrin  de  Modéne^^  Pétrin  del  l^ê^$ ,  Po» 
lidor  de  Caravage^  Mathurin^  Bartholonuoe 
d*a  Bagna  Cavalh ,  Tïmothée  d'à  Urèino , 
Vincent  ia  &m  Geminiano ,  Jean  d'UdùH  » 
&  autres»  Quelques  flamans  fort  habiles 
ént  auffi  été  fes  dffciples,&  l'ont  aidé  dans 
l'exécution  de  fes  grands  ouvmges  :  comme 
Sehwrd^  van  Ortuy  de  BruKelles ,  Michel 
Coxis  de  Matines ,  &  autres ,  qui ,  étant  re« 
tournez  en  leur  pays,  eurent  foin  de  l'ex^* 
CBtiDii  de  fes  deflfeins  de  taptflferîc.  Outra 
fis  élevfis^  il  y  avoit  une  grande  quanuté 


de  jeonesr  étudiais  &  d^ma$ew^^  quifré- 
quentoienc  ùl  maifoQ,  &  qui  TaçaoRipag* 
noieoc  fouveoc  à  la  pram€na4e^  M^diel* 
^figê  rayant  iy>  jp»!rT?i»c5>ntrii  accq:]^agaéj 
de  cfitpe,  fqrte  ,  , lui, dit  ^.  g^fl^^;,  .^'.iV 
mafchoiç  ûfiiMi  wiumie  qp  Prdvôiî,  &  iïa- 
pi&aèï  loi  répondit:.,.  qu'iUjipic  lui  touu  ftul, 
comme  le  bourreau.  Il  y  eut  ioiÛPur«, 
beaucoup  de  ja^oufiQ  entre  ces  deux  grande 
Peintres ,  qomroe  il .  arriyç  d'ordinaire  en» 
tre  les  perfonnes  de  la  même  profeflion , 
lorfque  leur»  fentimens  ne  font  poiûc  ré- 
glez par  la  modeflie. 
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Sur  ks  Ouvrages  dç  Raphaël. 

DEPUIS,  le  rétabliflement  de  la  Pein- 
ture en  Italie  y  il  n'y  a  peins  ea  de 
Peintre  qui  aita(K)uicitaht'di^répuUtioB.(^e 
RaphfiiSi.lV  avoit  ua'génic^fort'làçvé,  '& 
penfoit  très-finement,*  fa  veine  écoic  fertî. 
le,  &  Tauroit  paru  bien  davantage,  fi  elle 
n'avait  point  été  modérée  par  la  grande 
exaûkude-  avec  laquelle  il  tcrmînok  toutçf 

chofes.  •  ■    •  .-'..' 
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II  étoit  riche  dans  fes  invention^.  Il  pa« 
roft  qu'il  avoic  des  principes  très-délicats 
pour  difpofer  les  chofcs  qu'il  avoît  inven- 
tées ;  &  (i  fes  figures  n'étoient  pas  griaupées 
de  lumières  &  d'ombres,  elles  Vétoient  par 
leurs  aurons  d'une  manière  fi  ingënîeufè, 
que  les  groupes  en  ont  été  toujours  regar- 
dés avec  plaifir.  Ses  attitudes  font  nobles 
ftlon  leurs  convenances,  contraftées  fans 
affeûation,  expreffives,  naturelles,  &  font 
toir  de  belles  parties. 

Son  deflein  eft  très  •  corrëû ,  &  il  y  a 
joint  la  jufteflTe,  la  noblefie  &  l'élégance 
dé  l'antique  à  la  naiVeté  de  la  nature ,  fans 
afiefter  aucune  manière.  11  a  fait  voir  beau- 
coup de  variété  dans  Ces  figures,  &  encore 
plus  dans  fes  airs  de  Têtes ,  qa'il  tiroit  de 
la  nature  comme  de  la  mère  de  la  diverfi« 
té ,  en  y  ajoutant  toujours  un  grand  carac- 
tère dans  le  deflfein. 

Ses  expreflidns  .font  juftes,  fines,  éle- 
vées, piquantes;  elles  font  modérées  fans 
froideur,  &  vives  fans  exagération. 

Ses  draperies  ont  été  de  petite  manière 

dans  fes  commencemens ,  mais  de  grand 
goût  fur  la  fia»  &  jettées  avec  un  bel  arti- 
fice; les.  plis  en  font  dans  un  bel  ordre,  & 

mar- 
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iiiarquanc  toujours  le  nûd  en  le  flattant, 
pour  ainfi  dire,  avec  délicacefle ,  &  prin* 
cipalemenc  à  l'endroit  des  jointures. 

On  peut  néanmoins  reprocher  à  Raphaèt 
d'avoir  habillé  Tes  figures  'prefque  toujours 
de  môme  étoffe  dans  les  fujets  qui  en  pour- 
roient  foufFrir  la  varféré  &  en  recevoir  plus 
d'ornement:  Je  parle  pour  les  fujets  hifto- 
riques  ;  car  pour  les  fabuleux  &  pour  les 
allégoriques,  dans  lefquels  on  introduis 
des  Divinitez,  on  doit  y  avoir  plus  d'égard 
à  la  majefté  des  plis  qu'à  la  richelTe  des 
étoffes. 

Comme  Raphaël  prenoit  un  extrême  (bin 
de  defliner  correâement  3,  &  qu'il  éCoit  ja- 
loux,  pour  ainfi  dire,  de  fes  contours,  il 
les  a  marquez  un  peu  trop  durement ,  '  & 
fon  pinceau  eft  fec ,  quoy  que  léger  & 
uni.  Son  parfage  n'eft  ni  de  grand  goût , 
m  d'un  beau-faire. 

Ses  couleurs  locales  n'ont  rien  de  bril« 
.  lant  ni  de  choquant  ;  elles  ne  font  ni  bien 
vraies  ni  bien  fauvages  :  mais  les  ombres 
en  fonç  un  peu  trop  noires.  Il  n'a  jamais 
eu  pour  le  clair -obfcur  une  intelligence 
bien  nette,  quoy  qu'il  femble  par  Tes  der- 
niers ou^ages  qu'il  Tait  cherché,  &  qu*a 
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4ie  t^ché  4^  fip  l'acquérir  :coraineon  le  peut 
voir  dans  les  capifièries  des  Aâes-  d^  Apô- 
tres, &  dans  fon  tableu  de  la  framfig^w- 
f^tion..  Mais  ce  qui  manquoit  i  Rapho£\  du 
ç^îé;.du  coloris.»  fe  fait  oublier  parquam 
tité  d'autres  parties  gu'ij  a  poffédée^  W  a 
^ôme  fiait  des  portraits  û  bieo  eatepdus 
de  CQulçurs  &  de  lumière,  que  même  de 
ce  côté-là  ils  pourroicnt  entrer  en  compa* 
raifon  avec  ceux  du  Titien,  aufli-bien  quç 
Je  Sami  ^ean  qui  eft  d^ns  le  cabinet  de 
jMonaçujr  Iç  premier  Préfident,&q«j  dan$ 
toutes  les  parties  de  la  Peinture  mérite  d'ê- 
tre reconnu  pour  le  cbef-d^owivre  de  fon 
auteur. 

,  Le  Poujfin  a  dit  de  RapMl  qu'il  étoip 
un' Ange  comparé  aux  Peintres  modernçs^ 
&  qu'il  étoit  un  âpe  comparé  aux  aptique?^ 
"C?  ju^emeïît  ne  peut  regarder  que  les  peu- 
fées,  i€  goût  &.  la  judeffe  du  defleio ,  de 
les  expreffions.  Les  penfées  de  l'antique 
font  fimplçs,  élevées  &  naturelles,  celles 
de  Raphiel  le  font  auffi:  le  deffein  de  l'an- 
tîqiie  e(l  porrea»  varié  fclon  les  conve- 
nances, &  d'un  grand  goût;  celui  de  i?a- 
J>haet  Teft  aufli  :  l^antique  eft  favant  &  pré« 
icis  dans  la  collocation  des  mufcles^  &  dé- 
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licat  ^vtfii  leurs  çlBce?  ; .  ^a^haêi  n%  point, 
îgaoré}  owç.  ï^rtie.  11.  faut  avouer  qëao- 
moim  qute  peux  qui  oç^t  étudié  foijjneufe' 
ment  Tanatômie  par  rapport  à  la  Pçinturç,. 
psuv^Ql:  qbferv^r  Tut  T^b tique  un€  .p\us 
gra«iiP;.préqi6cH>»  :&  une^ pins  gravide  délN 
oteflfc',  .fSïi^af «  '5i^Bs  î  l'?4lioii  di§si  jç^ufclet, 
qu'oa  ffr  IriVoii?:  je  b«ï .dirai,  pas  dans  Ra- 
^Imi^  maii.daRs.  quelque  Pciatre  que  ce 

Ibiu 

Je  tombe  4 -accord  flm§;Gew:e  grande  Juf-, 

teffe  &  cette  grai>de  d^licacefle  de-  l'.^ftio^' 
des  lî^ijifcles  reglç  la  précific^n-desçpfltours^ 
mais  je  pe  vois  pas  que  Rafhaâ  s'en  foii; 
aflez  écarté  pour  le  rf  puter  un  âne  eu 
eompafaifon  dç  Vantiquç.  Jl  ef^  vrai  qu^ 
Rapha^,^,  ft^Tiné  la.  grandeur  dç  foa  goût 
fur  Içs  belbrs.ftatqes ,  .&  qu'au  fortir  d^ 
chez  le  Pérugtn  f^n  «MÎtre;  elles  ^uî  eof» 
feignerent  le  bqn  cb^rain:,  illes  fui  vit  tête* 
baillée  au  commencement  :  mais  s'étanp 
apperçj^  furja  j5n  qi^jç  le  chemin  dela.Peii^* 
ture  étoit  différent  de  celui  de  la  fculptu^- 
rc,  il  ne  retint  des  enfeigaeçiens  de  çeUçjr 
ci  que  ce  qu'il  en  falloit  pour  (on  art,  ((, 
du  refte  il  s'en  éloigna  à  mefure  qu'il  avat\* 
çoit  en  âgç  &  en.  Ijuini^iS,    On  reniJ^rqi^ 
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fenfibiement  cette  différence  dans  les  tâ^ 
bleaux  quMl  a  peints  en  dîfférens  tetns» 
dont  les  derniers  approchent  plus  du  ca- 
ràftere  de  la  nature. 

Le  PonJUtn  au  contraîtie ,  auflî-bîcn  qu'V*»- 
nibal  Cctirache ,  quittèrent  ce  qu'ils  avoient 
de  ce  câraâere  de  la  nature  à  mefiire  qo'lU^ 
s^attacherent  plus  fortement  àraûtk]uë<  11^ 
pouvoient  tenir  la  même  conduite  que  ^a- 
/)/)a^i,  faire  run,&  ne  pas  omettre  l'aube j 
car  cet  excellent  homme  n'a  pas  feulement 
retenu  de  Tantique  le  bon  goût ,  là  noblelfe 
&  la  beauté;  mais  il  y  a  vu  une  chofe, 
que ,  ni  le  Pouffin ,  ni  le  Carrache  n'y  ont 
pu  appercevoir.  Ceft  la  grâce.  Ce  don 
cte  la  nature  lui  aveît  été  fait  avec  tant  de 
plénitude  »  qu'il  Ta  répandue  généralement 
dans  tout  ce  quf  efl  forci  de  Ibn  pinceau-, 

» 

&  quMl  n'y  a  perlbnne  qui  lui  puifle  dîfpu* 
1er,  fi  ce  n'eft  le  Correge;  &.fi  la  grâce  a 
ïéparé  ce  qur  manquoit  à  celui-cf  du  côté 
*âe  h  régularité  du  deflein,  Raphaël  en  a 
fait  un  ufage,  qui  a  mis  dans  un  beau  jour 
la  ptofbnde  connoiffance  qu'il  avoit >  non 
feulement  dans  cette  partie ,  mais  dans 
toutes  celles  qui  lui  ont  attiré  la  réputatloa 
idtt  premier  Peifitre  du  mondes 
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QU I  étok  auflî  ù'Urbin ,  étudia  Tous  Pie* 
tn  Pérugin  en  même  tems  que  Aa^ 
fjtaêl.    II  s'adonna  particulièrement  à  Tat-n 
chitefbire,  &  mourut  en  ij/i.  âgé  de  foixao- 
ce-quinze  ans.  . 


JULES   ROMAIN. 

EToiT  le  biea-aîœé  dîlciple  de  Roh 
pbail  y.  tant  à  caufe  die  fon.  habileté 
dans  la  Peinture  9  que  pour  L'agrément  de 
(es  mœurs.  W  avoit  pris  entièrement  le 
goût  de  fon  maître,  non  feulement  dans 
l'exécution  des  deffeins  qu'il  enreçevoit^ 
mais  çncore  dans  ce  qu'il  faifeit  de  luT-mè- 
sie.  Raphagl  le  traitoit  CQmme  s'il  eut  été 
fon  fils ,  &  rinftitua  fon  héritier  avec  Jean- 
France/que  Fenni ,  furnommé  il  Fattori.  A- 
près  la  mort  de  Raphaël  ^  ces  (J.eux  Peiq- 
très  acbevcrenC  plufieurs  ouvrages  que  leur 
aaaître  avoit  laîflez  imparfaits.  Jutef  R^^ 
main  étoic  non  ièulement  exceltent  Peintre, 
mais  il  entendoit  -encore  parfaitement  l'aî- 
chiteûure.    Le  Cardinal  de  Méiicis,  qui 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Jdes  Romain. 

Jules  Romain  a  été  le  premier,  le  pluf 
favant  &  le  plus  perfévérant  des  dilcî- 
pies  de  Raphaël.  Son  îmagînatfon  qui  écoît 
comme  enfévelie  dans  rexécution  des  def. 
feins  de  fon  maître  pendant  tout  le  tems 
qu'il  demeura  fous  fa  difcipline,  prit  tout 
d'un  coup  l'eflbrt  quand  elle  fe  vit  en  li- 
berté, ou  plutôt  comme  un  torrent,  qui, 
ayant  été  retenu,  rompt  fes  digues,  &  fe 
fait  un  cours  impétueux  ;  de  même ,  ^ules 
Romain  ^  après  avQ^r  produit  pIuGeurs  ta* 
bleaux  de  chevalet,  &  peint  de  grands  eu^ 
vrages  dans  les  faites  du  Vatican  fur  les  def* 
feins  de  Raphaël ,  tant  devant,  qu'après  la 
mort  de  cet  illuftre  maftre ,  changea  auffi- 
tôt  de  manière ,  &  fe  laiffa  emporter  par  le 
cours  rapide  de  fon  génie  dans  les  ouvra- 
ges qu'il  peignit  à  Mantoue.  C#n'étoît  plus 
cette  veine  gracîeufe ,  ni  ce  doux  feu  d'i* 
magination  ,  qui ,   tout  empruntez  qu'ils 
étoient ,  ne  laiffoient  pas    de  mettre  en 
doute  fi  quelques  tableaux  qui  ftwtoient  de 
ù,  main  étoient  de  lui  ou  de  fon  maître; 
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Etant  donc  touc-à-fait  à  lui ,  il  anima  fes 
ouvrages  par  des  idées  plus  féveres ,  plus 
extraordinaires,  &  plus  expreilives  enco- 
re ,  mais  moins  naturelles  que  celles^  de 
Raphaël  i  fes  inventions  étoient  ornées  de 
PoéGes,'&  fes  difpoficions  peu  communes» 
&  de  bon  gofit.  ' 

Les  études  qu*il  aVoit  faites  dans  les 
belles  lettres  lui  furent  d'un  grand  fecours 
dans  celles  <ie  la  Peinture;  car  en  deffinant 
les  fculpcures  antiques,  il  en  tira  les  mar* 
ques  d'érudition  ,  que  nous  voyons  dans 
fes  tableaux. 

Il  femble  qu'il  n*ait  été  occupé  que  de  la 
grandeur  de  fes  penfées  Poétiques»  &  que 
pour  les  exécuter  avec  le  même  feu  qu'il 
les  avoit  conçues ,  il  fe  foit  contenté  d'une 
pratique  de  deflein  donc  il  avoit  fait  choix, 
fans  varier ,  ni  fes  airs  de  têtes ,  ni  fes  dra« 
perles,  11  eft  même  aflcz  vifible  que  fon 
coloris ,  qui  n'a  jamais  été  fort  bon ,  en  e{l 
devenu  encore  plus  négligé  ;  car  fes  cou- 
leurs locales ,  qui  donnent,  dans  la  lyrique 
&  dans  le  noir ,  ne  font  foutenues  d'aucu- 
ne intelligence  de  clair-obfcur.  Sa  façon 
de  dcffiner  fiere  ,  &  fes  expreffions  terri- 
bles lui  font  tellement  tournées  en  habicu- 
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de,  que  fes  ouvrages  en  foDC  trè^-aifés  k 
r/Bconnoîcre.  Cette  manière  eft  tiès^grande, 

à  la  vérité,,  parce  qu'il  Tay oit  formée,  ^nfi 
les  bas -reliefs  ^migiyLas^urili^Koitiéeudiét: 

très-  rpigneufemeiK;»,  &  pi!incipaleme0k  cpuxi 
des  Colomnes  Trajane  &;  Antonim ,.  qu'il  a* 
entièrement  dedinées.  Mais  ces  belles  cho- 
fes  qui  fufSfent  pour  faire  feules  un  fcuU 
Çteur  habile,  ont  befoin  d'être «accompag-, 
nées  des  véritez  de  la  Nature  pour  fqrtneri 
lin  grand  Peintre:  }es  draperies  qui  cou* 
tribuent  ordinairement  à  la  rpajçfté  des  fi-, 
gares,  font  ja  honte  des  fiennes;  car  ç\Iq^, 
font  pauvres ,  &  de  méchant  goût. 

On  voit  peu  4ç  variété  daps  fçs  airs» 
de  Tête,  celle  qu'on  trouve. dans  fes  ou-, 
vrages  conQfte  feulen^ent  dans  la  difFérçnt& 
efpece  d'pbjets  dont  il  a  rempli  Ces  corn- 
pofitions,&  dans  les  ajuftemens  qui  les  en- 
rîchiflent:  elle  vient  de.  l'upiverfalité  de 
Ibn  génie  pour  tous  les  genres  de  Peintu- 

» 

re  ;  car  il  a  fait  égaleinent  bien  les  figures  ^ 
ks  paSfages  &  les  animaux ,  en  forte  que 
fes  ouvrages  feront  toujours,  en  ce  qu'ils 
contiennent  3^  l'admiratioa  de  tous  les  ha« 
biles. 


c 
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JEAN'FRANCl^SQUE  PENNl 

furnommé  , 
IL    F  ATT  O  R  k 

E  dernier  nom  lui  fut  donné  à  caufé 
du  foin  qu'il  prenoit  de  la  dépenfe  & 
du  ménage  de  Raphaël  ^  chez  lequel  il  ^ 
toujours  demeuré  avec  Jules  Romain.     Il 
étoit  fort  habile  f  pTinclpalemç.ot  dans  le 
defleîn.    Il  a  fait  beaucoup  de  chofes  fur 
fcs  penfées  de  Raphaël^  qui  paflfent  pour 
être  de  RapAoS  même,  principalement  dans 
le  palais  Ghigt^  comme  on  le  peut  remar* 
quer  quand  on  Texàmine  avec  attention; 
11  avoit  une  particulière  inclination  pour 
le  paîfage ,  qu'il  faifoit  très-bien ,  &  qu'il 
enrichiflbit  de  belles  fabriques. 

Après  la  mort  de  fon  m.aître  il  $*aflbcia 
avec  JuUs  Romain  &  Perrîh  del  F ague  ^  & 
tous  trois  enfemble  achevèrent  ce  que  Ra^ 
pkiël-  avoit  lailTé  d'imparfait ,  tant  de  l'hi- 
lloire  de  Conftantin,  que  de  quelques  aue 
très  ouvrages  du  palais  de  Belvédère.  Mais 
ils  Te  réparèrent  à  Toccafion  d'une  copie 
que  le  Pape  vouloit  faire  faire  du  tableau 
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de  la  transfiguration ,  parce  que  ce  tableau 
avoic  été  deftiné  pour  la  France.  Il  Fattoré 
X  Alla  à  NapleS'^  dans  le  deiGTein  de  travailler 
pour  le  Marquis  del  Vafle ,  mais  fa  corn* 
plexion  délicate  ne  lui  permit  pas  d'y  vi- 
Tre  loDg-tems ,  il  y  mourut  en  1528.  âgé 
feulement  de  quarante  ans. 


L  U  C  A    P  E  N  N  L 

ET  o  r  T .  Frère  de  Jean  -  France/que 
donc  on  vient  de  parler.  II  travailla 
quelque  tems  avec  Perrin  del  Pague  fou 
beau -frère  à  Gènes  &  en  d'autres  lieux 
d'Italie.  Il  paiïa  enfuite  en  Angleterre ,  ob 
il  fit  plufieurs  ehores  pour  le  Roy  Henry 
VIIL  &  pour  divers  marchands.  Il  peignit 
aufli  à  Fontainebleau  pour  François  Premier; 
&  en  derm'er  lieu^  il  s'attacha  à  la  Gra* 
▼ure. 
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« 

E  Florence ,  étoit  fils  d'un  tailleur  d'ha« 
bits  qui  le  mit  chez  un  orfèvre ,  ob 
il  demeura  fept  ans ,  pepdant  lefquels  il 
^voit  plus  d'attache  à  deflîner  qu'à  travail 
ier  d'orfèvrerie.  De  là  il  entra  chez  un 
Peintre  médioGre  ,  nommé  Jean  Barile^ 
qu'il  quitta  bientôt  pour  aller  à  Florenci 
fous  Pietro  Cojimo.    11  employoit  chez  ce 

Peintres  tous  les  dimanches  &  fêtes  à  dellîr 
ner  d'après  les  bons  mattres,  mais  ordiaai* 
rement  d'après  Léonard  de  Vinci  ^  &  d'à* 
près  Michel- Ange  ^  ce  qui  le  rendit  habile 
en  peu  d-'années.     Il  trouva  fon  maître 
trop  lent  dans  l'exécution  de  fes  ouvrages  > 
&  en  fortit.  Il  fit  amitié  avec  Francia  Bi* 
gio  ;  ils  demeurèrent  enfemble ,  &  peignis 
rent  plufieurs  chofes  dans  Florence  &  aa 
tour  dans  des  monaftefes.    Il  a  fait  beau- 
coup de  vierges.  On  lui  reprochoit  de  s'é- 
ire  fcrvi  des  eftampes  é'Albett  Dure  dans 
un  ouvrage  qu'il  fit  pour  les  Carmes,    Bacm 
cio  Bandinelli  voulut  apprendre  la  Peinture 
de  lui ,  mais  comme  jindri  le  mit  d*abord 
à  des  ouvrages  difficiles ,  il  dégoûta  ce 
difciple,  qui  fe  jetta  du  côté  de  la  fculpta^ 
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re.  La  répucacioa  d'Aniri  s'écanc  accrue  » 
il  fie  des  tableaux  pour  divers  lieux  :  il  eu 
fie  un  entr'aucres  qui  lui  attira  de  grandes 
louanges ,  &  qui  eft  uite  des  meilleures 
Chofes  qu'il  ait  faites;  c'eft  un  Saint  Si- 
hafiien  pour  l'églife  dt  Saint  Gai. 

I!  vint  en  France  far  les  inftances  de 
françols  Premier.  11  y  fît  quelques  ta- 
bleaux ,  &  quoy  qu'il  eût  commencé  celui 
de  "Saînc  Jérôme  pour  la  Reine ,  il  quitta 
cet  ouvrage,  &  il  obrint  du  Roy  fon  con- 
gé'pour  aller  à  Florence  ^  fous  prétexte  d'a- 
mener fa  femme,  de  qui  il  venoit,  difoic- 
il,  de  recevoir  une  lettre  fort  preïTan  te  : 

mais  au  lieu  de  revenir  dans  te"  tems  qu'il 
avoît  promis,  il  mangea  l'argent  qu'il  avoit 
gagné ,  &•  celui  qu'il  avoit  reçu  du  Roy 
pour  acheter  des  tableaux.  Enfin  après  avoir 
fait  quelques  ouvrages  avec  Francia  B^io 
pour  fc  tirer  de  la  mifere ,  il  mourut  de 
la  pefle  à  Flûrence^  abandonné  de  fa  fem- 
me &  de  fes  amis ,  l'an  1530.  le  quarante- 
deux  de  fbn  âge.  II  laifTa  plufieurs  Ele- 
vés ,  entr'autres  Giacomo  d^a  Pontormo ,  jin» 
irea  SqmuUa  y q\xi  travailla  en  France^  Gia- 
como  Sandro^  Francefco  Salyiati,  &  Georges 
f^a/àrù 


I 
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Le  tnême  Vafari  raconte  qa'jindré  del 
Sart  copioit  fî  parfaitement,  qu'un  jour 
Frédéric  Marquis  de  Mantoue  lui  ayant  fait 
faire  une  copie  du  portrait  de  Lrfo»  X.  avcfc 
quelques  cardinaux  (parceque  Clifneit 
VIL  avoit  prié  ce  Peintre  de  lui  donnct 
rorîgirial,)  il  le  fit  avec  tant  de  juftefle, 
que  yules  Romain^  qui,  fous  la  conduite 
de  Raphaël ,  en  avoit  fait  les  habits ,  la  prit 
toujours  pour  l'original,  &  dit  à  l^afart, 
qui  l'en  vouloit  defabufer,  Ne  vois 'je  pas 
les  propres  coups  que  fy  ay  donné  moi-même? 
Cependant  l^afari  lui  ayant  fait  voir  la 
toile  par  derrière,  Jules  Romain  fut  coa- 
vaincu  de  la  vérité. 

J'ai  rapporté  fc^it  endroit  pluç  au  long 
'dans  le  Chapitre  27.  de  la  ConnoifTance 
des  tableaux. 


J  ACCRUES  DE  PONTORME. 

DE  la  Tofcane^  à  l'âge  de  treize  ans  fe 
mit  fous  la  difcipline  de  Léonard  de 
Vinci ,  puis  fous  celle  de  Mariotte  Albert 
tinelli ,  qu'il  quitta  pour  Pierre  de  Cojtmo , 
&  celui-ci  pour  André  del  Sarîe,  d'oîiil 
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fe  recira  n'ayant  encore  que  dix  -  neuf  ans. 
Il  fe  mit  donc  en  fon  particulier  quoique 
pauvre,  &  s'adonna  cellemenc  à  Técude, 
que  fes  premiers  ouvrages  publics  firent 
dire  à  Michel  -  Ange  que  ce  jeune  homme 
éleveroit  la  Peinture  jufqu'au  Ciel.  Pm* 
terme  n'étoic  jamais  content  de  ce  qu'il 
faifoic:  mais  les  louanges  qu*on  lui  don* 
noie  foucenoient  fon  courage.  11  fit  beau- 
coup d'ouvrages  à  Florence ,  qui  lui  donne» 
rent  de  la  réputation.  Ayant  entrepris  de 
peindre  la  chapelle  de  Saint  Laurent  pour 
le  Duc  de  Florence^  &  voulant  dans  ceç 
ouvrage  a  qui  dura  douze  ans,  fe  montrer 
fupérieur  à  tous  les  autres ,  il  fit  voir  au 
contraire  qu'il  étoit  devenu  inférieur  à  lui- 

même.  Il  étoit  fort  honnête  homme  & 
fort  humble:  mais  ce  qu'on  ne  peut  afTez 
louer,  c'eft  que  parmi  ces  bonnes  quali« 
tez ,  il  ne  pouvoit  fouffrir  qu*on  dit  du  mal 
des  abfens ,  dont  il  prenoit  toujours  le  par- 
ti. Tous  (es  ouvrages  ont  été  faits  à  Flo- 
rence ,  oîi  il  efl:  mort  d'hydropifie  en  i jjû* 
âgé  de  foîxan te -trois  ans. 


BACé 
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BJCCIO  BANDINELLL 

DE  Florence.  Son  nom  eft  Barthélemi^ 
donc  on  a  faic  le  diminutif  Baccio., 
Son-  père  étoit  orfèvre,  &  fon  maître  s'ap- 
pelloic  Jean-Francefco  Rufiko^  habile  fcul- 
pteur ,  chez  lequel  Léonard  de  Finci  alloît 
fort  fouvent  ;  car  Rujlico  &  Léonard  étoîent , 
tous  deux  élevés  d' /Indre  yerrocUoy  qui 
étoit  fculpteur.  Peintre  &  architefte,  &• 
qui  avoit  beaucoup  de  connoiflance  dans 
les  Mathématiques.  Quoique  Baccio  Ban* 
iinelli  ait  fait  avec  d'extrêmes  foins  toutes 
les  études  néceflaires  pour  devenir  un  fa- 
vant  Peintre  y  fes  tableaux  n'ont  jamais  été 
bien  reçus,  à  caufe  du  coloris- qui  n'en 
valoit  rien,  ce  mauvais  fuccès  lui  fit  aban* 
donner  la  Peinture,  &  l'obligea  de  ne  fon- 
ger  plus  qu'à  la  fculpture,  dans  laquelle  il 
a  été  un  fort  habile  homme.  II  avoit  une 
grande  eftime*  de  fes  propres  ouvrages  juC 
qu'à  les  mettre  en  paralelle  avec  ceux  de 
Michel' Ange  ;  dont  il  fupportoit  la  réputa- 
tion avec  peine.  Ses  ouvrages  font  à  Ro- 
me  &  i  Florence  y  oh  il  eft  more  en  1559. 
âgé  de  foixan te- douze  ans. 
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POLIDORE  DE  CARArAGE. 

NAtif  du  bourg  de  Caravage  dans  le 
Milanois^-vincà  Rotm  dans  le  tems 
que  le  Pape  Léon  X.  faifoit  travailler  à 
quelques  édifices  du  f^atican,  &  ne  fachanc 
à  quoi  s'occuper  pour  gagner  fa  vie ,  car  il 
étoic  fort  jeune ,  il  fe  mit  à  fervir  de  manœu- 
vre &  à  porter  le  mortier  aux  maçons  qui 
travailloient  à  ce  bâtiment.  Il  exerça  ce 
pénible  employ  jufqu'à  l'âge  de  dix  -  huit 
ans.'  Raphaël  employoit  alors  dans  le  mê- 
me endroit  plufieurs  jeunes  Peintres ,  qui 
exécutoient  Tes  deflfeins.  PolidorCy  qui  por- 
toit  fouveni  le  mortier  dont  on  faifoit  l'en- 
duit  de  leur  fraifque,  fut  touché  par  la 

vue  des  Peintures,  &  follîcité  par  fon  gé- 
nie de  fe  faire  Peintre.  Il  s'attacha  d'a- 
bord aux  ouvrages  de  Jean  d'Udiné,  &  le 
plaifir  qu'il  avoir  de  voir  travailler  ce  Pein- 
tre>  commença  à  dévçloper  -le  talent  qu'il 
avoit  pour  la  Peinture.  Il  fe  rendit  affida 
&  complaifànt  auprès  de  ces  jeunes  hom- 
mes qu'il  voyoit  travailler  :  il  fit  amitié 
avec  eux,  &  leur  ayant  communiqué  foa 
delTein ,  il  en  reçut  des  leçons  qui  augmen- 
tèrent fon  courage.    Il  fe  mit  à  defïïner 
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avec  ardeur,  &  il  avança  fi  prodigieufe- 
ment,  que  Raphè'l  en  fut  étonné, '&  qu'à 
quelque  tems  de  là  il  remploya  parmi  jes 
autres ,  mais  il  fe  diflingua  fi  fbrt  dans  la 
fuite,  que  comme  il  eut  plus  de  part  à 
l'exécution  des  loges  de  Raphaël^  il  en  eue 
la  principale  gloire.  Les  foins  qu'il  favoit 
que  fon  maître  avoit  pris  de  delfiner  les 
fculpturôs  antiques ,  lui  firent  prendre  le 
même  chemin,  il  palTa  les  jours  &  les  nuits 
à  defiiner  ces  belles  chofes ,  &  à  faire  une 
étude  exaâe  de  l'antiquité.  Les  ouvrages 
infinis  qu'il  a  faits  à  Rome  j  &  dont  il  a 
enrichi  les  façades  de  plufieurs  bâtimens, 
le  font  aflfez  connoître. 

Il  a  fait  peu  de  cableaux  de  chevalet,^ 
&  prefque  tous  ks  ouvrages  font  à  fraif- 
que  &  d'une  même  couleur^  à  l'imitatioa 
des  bas  r  reliefs.  Il  s'eft  quelquefois  fervî 
dans  ces  fortes  d'ouvrages  de  la  manière 
qu'on  appelle  égratignée ,  laquelle  confifte 
dans  la  préparation  d'un  fond  noir  fur  le- 
quel on  applique  un  enduit  blanc  ;  &  en 
ôtant  cet  enduit  avec  une  pointe  de  fer  ,^ 
on  découvre  'par  hachure  cfe^  noir  qui  fait 
les  ombres.  Cette  manière  réfifl:e  davan- 
tage aux  injures  du  tems»  mais  elle  faic 
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moins  de  plaiGr  à  la  vue ,  car  elle  efl  fort 
dure.  L'amour  que  Polidore  avoit  pour 
l'antique,  ne  lui  a  point  fait  oublier  les  re- 
cherches qu'un  Peintre  doit  faire  du  natu- 
rel ,  car  il  étoit  habile  par  l'un  &  par 
l'autre. 

Il  fit  dans  les  commencemens  une  étroi- 
te amitié  sivec  Mathurin  de  Florence ,  &  la 
conformité  de  leur  génie  les  fit  compag- 
nons d'étude  &  d'emplois,  ce  qui  dura  luf* 
qu'à  la  mort  de  Mathurin ,  laquelle  arriva 
par  la  pefte  en  1526.  Polidore^  après  avoir 
conjointement  avec  Mathurin  j  rempli  Ro- 
me dé  Tes  ouvrages ,  fongeoit  à  jouir  tran- 
quillement du  fruit  de  fes  travaux,  lorf-» 
qu'en  1527.  Rome  fut  affiégée  par  les  Efpa- 
gnols,&  que  les  habiles  gens  fe  virent  for* 
cezde  fuccomber  aux  malheurs  de  la  guer- 
re, ou  de  s'enfuir,  Polidore  prit  le  parti 
d'aller  à  Naples ,  oh  il  fut  contraint  de  tra- 
vailler avec  des  Peintres  médiocres  fans 
pouvoir  fe  faire  diftinguer;  car  la  noblefle 
du  Pays  étoit  alors  plus  curieufe  de  beaux 
chevaux  que  de  Peinture.  Se  voyant  donc 
fens  employ,  &  contraint  de  dépenfer  ce 
qu'il  avoit  gagné  h  Rome ^  il  pafla  en  Sicile; 
&  comme  il  étoit  aulfî  bon  archiceâe  que 
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bon  Peintre,  ceux  de  Mejfme  lui  donnè- 
rent la  conduite  des  arcs  de  triomphe  qu'on 
dreffa  à  rEmpercur  Charles  -  Quint  lorfqu'il 
retourna  de  Texpédîtion  de  Tunis.  Cet  ou- 
vrage fini ,  Polidore  ne  trouvant  plus  à 
Mejfme  d'emploi  proportionné .  à  la  gran- 
deur de  fon  génie ,  &  n'y  étant  plus  rete- 
nu que  par  les  carefles  d'une  femme  qu'il 
aimoit,  il  prit  la  réfolution  de  retpurnejt 
^  à  Rome ,  &  retira  dans  ce  .deflein  l'argent 
qu'il  avoit  à  la  Banque:  mais  comme  il 
étoit  fur  la  veille  de  fon  départ ,  fon  va- 
let, qui  épioit  depuis  long-tems  l'occa- 
fîon  de  le  voler,  s'étant  aflbcîé  avec  quel- 
ques gens  de  fa  même  trempe ,  ils  le  fur« 
prirent  dans  fon  lit,  oU  ils  l'étranglèrent, 
&  le  percèrent  de  coups  de  poignards. 
Après  avoir  commis  cet  horrible  aflaffinat, 
ils  portèrent  le  corps  de  Polidore  près  la 
porte  de  la  femfne  qu'il  aimoit ,  pour  faire 
croire  que  quelque  rival  l'avoit  tué  dans 
cette  maifon  :  mais  Dieu  permit  que  le 
crime  îFut  découvert.  Les  affaffins  s'étaot 
fauvez,  on  ne  foogeoit  plus  qu'à  plaindre 
la  trifte  deftînée  de  Polidore  ,  lorfque  le 
valet ,  feignant  de  k  plaindre  auffi  en  pré» 
fence  d'un  Comte,  ami  de  fon  maître,  le 
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faifoit  d*une  manière  fi  peu  naturelle,  que 
le  Comte  qui  s'en  apperçut ,  le  fit  arrêter. 
Le  valet  fe  défendit  mal  f  il  fut  appliqué 
i  la  queftion ,  il  avoua  tout ,  &  fat  con- 
damné à  être  écartelé.  Polidore  fut  extré* 
mement  regretté  des  habitans  de  MeJJine^ 
qui  lui  firent  d'honorables  obfeques  dans 
réglife  cathédrale '3  oti  il  fut  enterré  en 
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RE  FL  EX  I O NS 

Sur  les   Ouvrages  de  Polidore. 

DANS  Favidité  que  Polidore  avoit  d'ap- 
prendre ,  il  crut  qu'il  ne  pouvoit 
mieux  faire  que  de  fuivre  les  traces  de  fon 
maître  :  &  fâchant  que  Raphaël  avoit  formé 
ïbn  goût  de  defleîn  fur  les  fculptures  anti- 
ques, il  fe  mit  à  les  étudier  fort  affidue- 
ment,  &  il  en  conferva  un  tel  amour,  que 
la  principale  occupation  de  fa  vie  §.  été  de 
les  imiter.  On  en  voit  encore  de  beaux 
reftes  fur  le§  façades  de  plufîeurs  maifoos 
à  Rome ,  fur  lefquelles  il  a  peint  des  bas- 
reliefs  de  fon  invention. 
Son  génie  qui  étoît  extrêmement  vif  & 
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fertile ,  &  Tétude  qu'il  ivoit  fahe  fur  Icé 
bas-relic;&  le  portèrent  à  repféfenter  des 
combats ,  &  des  facrifices ,  des  vafes  atiti* 
ques,  des  trophées  d'armes,  &  des' orne* 
mens  conjpofés  de  tout  ce  que  V^miqmé 
nous  a  laiiTé  de  pTus  remarquable  en  cette 
inatîerfe. 

Mais  ce  qui  eft  tout  à  fait  furprenatft , 
c'eft  que  nônobftant  l'extrême  application 
qu'A  donnoit  aux  fculptures  antiques ,  il  ait 
reconnu  la  néceflîté  du  clair  -  obfcur  dans 
la  Peinture,  &  qu'il  ait  été  le  feul  de  l'é-' 
cole  Romaine  qui  s'en  foit  fait  des  priad- 
pe&,  &  qui  l'ait  pratiqué  ;  en  effet  les  grao* 
des  malles  de  lumière  &  d'ombre  qu'il  a 
obfervées  font  bien  voir  qu'il  étoit  perfoa- 
dé  que  les  yeux  a  voient  befoin  de  ces  re- 
pos pour  jouir  des  tableaux  plus  à  leur  aife. 
Ceft  en  vue  de  ce  Principe  que  dans  les 
frifes  qu'il  a  peintes  de  blanc  &  de  noir , 
il  a  ramaffé  fes  objets  donc  il  a  compofô 
des  groupes  avec  .-ant  d'intelligence,  qu'il 
n'eft  pas  poflible  d'en  voir  de  plus  beaux 
ailleurs» 

L'amour  qu'il  avoit  pour  l'antique,  ne 
Ta  point  empêché  d'étudier  le  naturel ,  & 

fon  goût  de  delTein ,  qui  eft  très-grand  & 
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très-correû,  eft  un  mélange  de  fun  &  de 
l'autre  :  Il  en  avoit  une  pratique  jfacile  & 
excellente,  &  fes  airs  de  têtes  font  fiers^ 
nobles  &  expreflîfs. 

Ses  penfées  font  élevées ,  fes  difpofitions 
remplies  d'attitudes  bien  choifies  ;  fes  dra- 
peries bien  jettées ,  &  il  faifoit  le  païfage 
d'un  bon  goût. 

Son  pinceau  étoit  léger  &  moSleux  :  mais 
depuis  la  mort  de  Raphaël  y  qui  l'employa 
dans  les  grands  ouvrages  du  f^atican ,  il  a 
très-rarement  colorié,  ne  s'appliquant  plus 
qu!à  dés  ouvrages  à  fraifque  de  cjair- 
obfcur. 

Le  génie  dp  Polidore  a  beaucoup  de 
rapport  à ^  celui  de  Jules  Romain  \  leurs 
conceptions  j^toient  vives  &  formées  fur 
le  goût  de  l'antique;  leur  deflein  grand  & 
févere ,  &  la  voye  qu'ils  ont  tenue  étoit 
nouvelle  &  extraordinaire  ;  la  différence 
qui  eft  entr'eux,  c'eft  que  Jules  Romain 
animoit  fes  compofitions  poétiques  par  la 
feule  impétuoGté  de  fa  veine  ;  &  que  Pa- 
lidore  avoit  une  attention  particulière  à  fe 
fervir  du  contrafte,  comme  du  plus  puif- 
fant  moyen  pour  donner  de  Famé  &  du 

mouvement  à  fes  ouvrages.    11  paroît  en- 
core 
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core  que  le  génie  de  Polidore  a  été  plus 
naturel^  plus  pur  &  mieux  réglé  que  celui 
de  Jules  Romain. 


A N  D R  E  A    C  O  S  IMO 

MORTUO   Jy-A    FELTRO. 

ONt  éié  les  premiers  qui  ont  mis  les 
ornemens  en  ufage  dans  les  ouvrages 
de  Peinture  moderne,  l'un  &  l'autre  s'y 
font  rendus  fort  habiles,  &  ont  travaillé 
de  clair- obfcur  de  la  manière  qu'on  appel- 
le égratignée,  en  Italien  Sgrafittù  André 
à  vécu  64  ans ,  &  Mortuo  s'étant  mis  dans 
les  armes,  faute  d'ouvrage«,  fut  tué  à  45 
ans  dans  un  combat  entre  les  Vénitiens  & 
les  Turcs. 


'MAISTREROUX.     • 

NE  à  Florence ,  n'a  point  eu  de  maftre 
dans  la  Peinture  ;  il  s^efl  attaché  aux 
ouvrages  de  Michel  -  Ar^e^  &  a  voulu  fe 
faire  une  manière  particulière;  foo  géoic 
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étoit  fécoad,  &  fa  manière  de  dçiliner  un 
peu  fauvage,  quoique  favance^  Il  a  beau- 
coup travaillé  à  Rome  &  à  Piroufe  du  tems 
de  Raphaël;  les  malheurs  qui  agitèrent  fa 
vie,  lui  donnèrent  occafion  de  venir  en 
France ,  oîi  François  I.  lui  donna  une  pen* 
fion  &  la  direâiion  des  ouvrages  qui  fe  fai- 
foienc  alors  à  Fontainebleau;  Sa  Màjefté  lui 
donna  auffi  .une  chanpinie  de  la  Saiiite- 
Chapelle,  de  forte  que  rafFeftîon  du  Roi, 
&  fon  propre  mérite  le  mirent  en  grande 
Téputation.  On  peut  juger  de  fon  habileté 
par  la  grande  galerie  de  Fontainebleau  ^  qui 

eft  de  fa  main. 

Maître  Roux  étoit  bien  fait,  &  il  avoît 
cultivé  fon  efprit  par  plufieurs  connoiffan- 
ces  :  maïs  il  ternit  toutes  fes  belles  qyali- 
tez  par  la  mort  honteufe  qu'il  fe  procura 
à  lui-même  ;  car  ayant  fait  arrêter  François 
Pellegrin  fon  intime  ami ,  fur  le  foupçon 
que  celui-ci  lui  avoir  volé  une  fomme  con- 
fidérable ,  il  le  mit  entre  les  mains  de  la 
jdftice  ,  qm'  après  f avoir  appliqué  à  la 
qucftioo,  le  déclara  innocenç.  Pell^rin 
étant  en  liberté  publia  un  libelle  contre 
Maître  Roux^  qui  ne  croyant  pas  fe  pou- 
voir mosHXQx  jamais  avec  honneur^  envoya 
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quérir  à  Melun  du  poifon,  fous  prétexte 
d'en  faixe  du  Vernis  y  &  le  prit  à  Fontaine-' 
UeaUi  dont  il  mourut  en  IJ41. 


FRANÇOIS    MAZZOLI^ 

dit 
LE    PARMESAN, 

NAQUIT  à  Parme  Tan  IJ04.  il  apprit 
la  .Peinture  de  deux  de  Tes  coufins  » 
&  s'avança  fort  en  peu  de  tems  par  la  vi« 
vacité  &  la  facilité  d'efprit  dont  la  nature 
l'avoit  pourvu.  11  fut  attiré  à  Rome  par  la 
réputation  des  ouvrages  de  Raphaël  &  de 
Michel' jinge  ,n*2iysLm  encore  que  vingt  ans; 
il  y  étudia  avec  beaucoup  d'ailiduité  d'à* 
près  les  bonnes  chofes ,  &  principalement 
d'après  Raphaël;  il  y  fit  plufieurs  tableaux, 
qui  le  firent  eftimer,  &  qui  lui  acquirent 
l'afFeûion  du  Pape  Clément  VIL  11  étoit 
fi  appliqué  à  fon  ouvrage ,  que  le  n\ême 
jour  que  les  Efpagnols  entrèrent  dans  Ro- 
me, &  qu'ils  en  firent  le  pillage,  les  fol- 
dats  trouvèrent  le  Pamif/àn ,  qui  travailloit 
avec  tranquillité,  comme  autrefois  Protih 
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gène  dans  Rodes;  cette  fécurité  furpric  les 
premiers  Efpagnols  ,  qui  encrereoc  chez 
lui  :1a  beauté  de  fa  Peinture  lesfurprit&Ies 
toucha  de  telle  forte  qu'ils  fe  retirèrent 
fans  lui  faire  aucun  mal  ;  mais  il  en  vînc 
d'autres  qui  lui  prirent  tout  ce  qu'il  avoit. 
II  s'en  retourna  en  fa  patrie ,  &  pafTanc 
par  Bologne^  il  trouva  l'occafion  de  faire 
beaucoup  d'ouvrages  ,  qui  l'y  arrêtèrent 
aflez  long -teins,  après  quoi  il  fe  rendit  à 
Parme,  où  il  peignit  encore  beaucoup.  II 
jouoit  bien  du  Luth,  &  y  donnoit- quelque 
fois  plus  de  tems  qu'à  fa  Peinture.  Ce  qu'on 
lui  peut  reprocher  avec  fondement, eft  de 
s'être  tellement  abaodonné  à  la  chimie , 
qu'il  en  quitta  non-feuIemcnt  la  Peinture, 
mais  le  foîn  de  fa  propre  perfonne,  &  qu'il 
en  devint  tout  fauvage.  Il  a  gravé  en  bois 
de  claîr-obfcur ,  quelques-uns  de  fes  def« 
feins,  &  plufieurs  à  l'eau- forte,  «yantété 
le  premier  qui  ait  mis  en  ufage  cette  forte 
de  gravure,  du  moins  en  lîaKe.  11  entre- 
tenoit  chez  lui  un  graveur  appelle  Amonw^ 
Ifrentano,  qui  lui  vola  à  Bokgne  toutes  fes 
planches,  tant  de  bois  que  de  cuivre,  & 
tous  fes  deffeins:  &  bien  qu'on  en  eût  re^ 
couvert  une  bonne  partie;,  ce  vol  mit  le 
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Parméfaii  comme  au  defefpoir:  Enfin  s'é* 
tant  opiniâtre  dans  la  chimie,  il  y  perdit 
fon  tems,  fon  argent,  &  fa  fanté,  &  mou- 
rut dans  un  écat  miférable  d'une  diarrée, 
accompagnée  de  fièvre,  en  1540.  n'ayant 
que  trence-fix  ans. 

REFLEXIONS 

Sur  Us  Ouvrages  du  Parmi/an. 

LE  génie  du  Parméfan  étoît entièrement 
tourné  du  côté  de  l'agrément  &  de  la. 
gentîlleffe;  &  quoiqu'il  imaginât  avec  faci- 
lité, il  ne  fongeoit  pas  tant  à  remplir  fes 
compofitions  d'objets  convenables  ,  qu'à 
defiiner  fes  figures  d'un  air  gracieux,  &  à 
leur  donner  des  attitudes  qui  fiflent  voir 
de  belles  parties,  &  qui  donnafleat  de  la 
vie  &  de  l'aftion.  Mais  comme  il  n'avoic 
pas  l'efprit  d'une  grande  étendue ,  l'attent 
tion  qu'il  donnoic  à  fes  figures  en  particu- 
lier dimiûuoit  beaucoup  celle  qu'il  devpit 
à  l'expreflion  de  fes  figures  en  général.  Ses 
pcnfées  d'ailleurs  étoient  affez  comînunes, 
&  Ton  ne  vok  pas  qu^l  ait^  pénétré  bien 
avaot  dans  k  cœur  de  Thomme .  ni  daas 
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les  pafTions  de  Tame:  mais  bien  due  lagra* 
ce,  qui  eft  dans  fes  ouvrages,  nelbit  pour 
ainfi  dire  que  fuperficielle ,  elle  ne  laiffe 
.  pas  de  furprendre  les  yeux  par  beaucoup 
de  charmes. 

Il  inventoit  facilement, &  donnoît  beau- 
coup de  grâce  à  fes  attitudes,  auflî-bien 
^u'à  fes  téces  ;  &  l'on  peut  juger  par 
fes  ouvrages ,  qu'il  cherchoit  plutôt  à  plaire 
par  cet  endroit,  qu'il  n'étoit  occupé  de  la 
véritable  expreffion  de  fon  fujet.  11  con- 
fultoit  peu  la  nature ,  qui  eft  la  mère  de 
la  diverfité ,  ou  il  la  réduifoit  à  ITiabitude 
qu'il  avoit  contraftée,  gracîeufe,  à  la  vé- 
rité, mais  qui  tomboit  en  ce  qu'on»  appelle 
manière.  Le  Peintre ,  qui  regarde  la  na- 
ture comme  fon  objet,  la  doit  confidérer 
dans  la  variété  comme  dans  le  nombre  de 
fes  effets:  &  fi  l'on  pardonne  au  Peintre 
la  réitération  dans  un  même  ouvrage ,  ce 
ne  doit  être  qu'à  l'égard  de  fes  deffeins , 
pour  lefqûels  il  ne  doîtpatconfulterfi  exac- 
tement la  nature  ,  ni  prendre  les  mêmes 
foins  qiji  font  réfervez  pour  les  tableaux. 
Je  fais  de  plus,  que  quelques  études  que 
les  Peintres  faflent  d'après  le  naturel ,  leur 
goùc  particulier  les  détermine  toujours  à 
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de  certains  choix  qui  les  rappelIeQC ,  &  dans 
lequel  ils  combenc  infenfiblement.  II  eA 
certain  que  le  Parméfan  a  fouvent  réitéré 
les  mêmes  airs  &  les  mômes  proportions  : 
mais  fon  choix  efl  fi  beau  5  que  ce  qui  a 
,  faic  plaifir  une  fois  dans  fes  ouvrages ,  le 
fait  encore  par  tout  oîi  il  fe  retrouve. 

Son  goût  de  delTein  eft  fvelte  &  favant, 
mais  idéal  &  maniéré.  Il  afiTeftoit  de  faire 
les  extrémitez  des  membres  délicats,  & 
un  peu  décharnez  Ses  attitudes  font  no- 
bles, vives,  &  agréablement  contraftées; 
fes  airs  de  t^tes  gracieux,  plutôt  que  de 
grand  goût;  fes  expreffions  générales  & 
fans  caraûere  ;  fes  draperies  légères  &  biea 
contraftées:  elles  font  à  la  vérité  d*une mô- 
me étoffe ,  &  les  plis  en  font  fort  indéds  s 
mais  comme  ils  font  en  petit  nombre,  ils 
donnent  un  goût  de  grandeur  aux  parties 
qu'elles  couvrent.  11  en  a  fait  fouvent  de 
volantes,  qui  donnent  beaucoup  de  mou* 
yement  à  fes  figures,  mais  dont  kcaufe 
D'eft  pas  toujours  fort  jufte. 

Malgré  la  vivacité  de  fon  cfprit  &  la  fa- 
cilité (de  ion  pinceau  il  a  fait  peu  de  ta- 
bleaux,, ayant  employé  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  tem»  à  faire  des  deifeins  &  à 
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graver  des  planches.  Le  peu  que  j'ai  vu  de 
fa  Peinture  tne  donne  une  idée  d'unaflcz 
bon  clair-obfcur  :  mais  fa  couleur  locale 
eft  fort  ordinaire  &  peu  recherchée.  Ceft, 
le  Parmi/an ,  qui  le  premier  a  trouvé  le  fe- 
cret  par  le  moyen  de  deux  planches  de 
cuivre,  d'imprimer  fur  un  papier  de  demi 
teinte  le  blanc  &  le  noir,  &  de  donner 
ainû  plus  de  rondeur  aux  eftampes:  mais 
il  n'a  pas  continué  de  fe  fervir  de  cette  in- 
vention ,  qui  demande  trop  de  foin  ;  voyant 
d'ailleurs  que  fes  eftampes ,  toutes  fimpJe&, 
étoîent  recherchées  de  tout  le  monde,  fie 
qu'elles  fervoient  même  de  modèle  à  plu» 
fleurs  habiles  Peintres  de  fon  tems. 


PERRIN  DEL  rAGA. 

NE  dans  îa  Tofcane ,  oîi  il  fut  élevé  dans 
une  grande  pauvreté ,   n'a  voit  que 

deux  mois  quand  fa  mère  mourut.  Son  pe- 
re  étojt  foldat,  .&  une  chèvre  fut  fa  non* 
riffe.  Etant  venu  jeune  à  Florence^  on  le 
mit  chez  un  épicier ,  ob  il  s'attacha  parti- 
culièrement à  porter  aux  Peintres  tes  cou- 
leurs &  les  pinceaux  donc  Us  avoieot  be« 
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foin.  Il  prit  de  là  occaiion  de  deiHner ,  & 
fe  rendit  en  peu  de  cems  le  plus  habile  des 
jeunes  Peintres  de  Florence.  Un  Peintre 
médiocre  nommé  f^aga  s'en  allant  à  Rom§ 
le.  mena  avec  lui,  d'oh  vient  qu'on  Ta  tou- 
jours depuis  appelle  del  Faga;  car  Ton  nom 
cft  Buonacorfi.  A  Rome  il  travailloit  la  moi- 
tié de  la  femaine  pour  les  Peintres,  &  il 
craployoit  l'autre  moitié  avec  les  diman- 
ches &  les  fêtes  à  deflîner  pour  fon  étude. 
Il  faifoît  un  mélange  de  toutes  les  bonnes 
chofes  :  tantôt  on  le  trouvoit  parmi  les 
ruines  à  rechercher  les  ornemens  antiques, 
ou  à  deflîner  les  has-reliefs,  tantôt  dans 
la  chapelle  de  Michel-Ange ^  &  tantôt  dans 
les  falles  du  f^aticany  s'attachant  auffi  en 
même  tems  à  Tanatomie  &  aux  autres  étu» 
des  qui  font  nécelTaires  pour  faire  un  grand 
Peintre.  Les  fruits  de  cette  conduite  le 
firent  bientôt  connoître  des  plus  habiles; 
en  forte  que  Raphaël  le  prît  avec  Jeand'U" 
diné  pour  l'aider  dans  l'exécution  de  fes 
defleins.  • 

De  tous  ceux  qui  travaîlloient  de  fon 
tems,  il  n'y  en  avoic  point  qui  entendît 
fi  bien  les  ornemens^  ni  qui  donnât  dans  le 
goût  de  Raphaël  avec  plus  d'aflurancej  de 
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grâce  &  de  hardieHe  :  ainfî  qu'on  en  peut 
juger  entr'autres  chofes  par  les  tableaux 
des  loges  qu'iIaexécutés;favoir,le  paffage 
du  Jordain ,  la  chute  des  murs  de  Jérico , 
le  combat,  oîi  Jofué  fit  arrêter  le  Soleil, 
la  Nativité  de  Nôtre  Seigneur ,  le  Baptê- 
me &  la  cène.  L'afFeûion  qu'avoit  pour 
lui  Raphaël  lui  fJrocura  d'autres  ouvrages 
confidérables  dans  le  Vatican ,  &  Perrin 
lui  en  vouloît  marquer  fa  reconnoiflance , 
par  une  attache  particulière  :  mais  la  pefte 
le  fit  fortir  de  Rome,  &  aller  à  Florence^ . 
ob  après  avoir  fait  quelques  ouvrages  il 
revint  à  Rome^  parce  que  la  maladie  y  avoic 
ceffé;  KaphciH  étant  mort,. Perrm  s'aflbda 
avec  Jules  RonuUn  &  Francefco  il  Fâttori 
pour  les  ouvrages  qui  refloient  h  faire  dans 
le  Vatican^  &  pour  oimenter  leur  amitié > 
il  époufa  (dans  le  même  tems  Is  fœur  de 
Francefco  en  1525.  Mais  en  1527.  le  fiege 
que  les  Efpagnols  mirent  devant  Rome  les 
fépara.  Perrin  y  fut  pris ,  &  racheté  d'une 
groiTe  rançon.  11  s'en  alla  à  Gènes ,  oii  il 
eue  occafion  de  peindre  un  palais  que  le 
Prince  de  Doria  y  venoit  de  faire  bâtir.  II 
fe  fervit  dans  cet  ouvrage  de  cartons  dont, 
il  fit  voir  publiquement  l'ufage  à  un  Peio- 


«# 
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tre  nommé  Jérôme  Trêyifan  qui  s'en  étoit 
raillé,  &  à  pluOeurs  autres  qui  y  étoient 
accourus  dans  refprit  d*en  profiter  •  De  li 
il  paffa  à  Pife  pour  s'y  établir,  à  la  folici- 
tation  de  fa  femme  :  mais  après  y  avoir 
fait  quelques  ouvrages ,  il  retourna  à  Gè- 
nes, &  y  travailla  encore  pour  le  même 
Prince  de  Doria.  Enfuite  il  alla  une  fccon- 
de  fois  à  PHe,  &  de  là  à  Rome,  oh  le  Pa- 
pe Paul  III.  &  le  Cardinal  Famefe  lui  don- 
nèrent tant  d'ouvrage ,  qu'il  fut  contraint 

.  d'en  commettre  l'exécution  à  d'autres ,  fe 
contentant  d'en  faire  les  delTeins. 

En  ce  même  tems  le  Pape  fit  venir  le 
Jîtien  à  Rome  pour  y  faire  quelques  por- 
traits, &  Perrin  en  conçut  tant  de  cha« 

'  grin  &  de  jaloufie ,  qu'il  mit  tout  en  ufage 
pour  l'obliger  de  n'y  faire  que  peu  de  fé^- 
jour ,  &  de  s'en  retourner  à  Venife ,  ce  qui 
lui  réuflit:  le  grand  nombre  des  ouvrages 
de  Perrin ,  &  la  vivacité  avec  laquelle  il 
y  travailloit  épuiferent  fcs  efprics  dans  la 
fleur  dfe  fon  âge  ;  de  forte  qu'à  quarante- 
deux  ans  il  ne  paflbit  plus  le  tems  qu'à 
voir  fes  amis,  &  il  vivoit  ainfi  doucement 
lorfqu'une  apoplexie  l'emporta  l'an  1547» 
le  quarante-feptieme  de  fon  âge. 
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REFLEXIONS 

Suf  les  Ouvrages  de  Perrin  del  Vaga. 

DE  tous  les  difciples  de  Raphaël  i[  n'y 
eo  a  point  qui  ait  confervé  plus  long- 
tems  le  carafïere  de  fou  maître  que  Perrin 
delFague.  J'entends  le  caraélere  extérieur  > 
&  comme  on'dit,  la  manière  de  deffiner; 
car  il.  s'en  faut  beaucoup  qu'il  ait  penfé 
aufli  finement  que  lui.    II  avoit  un  génie 
fingulier  pour  décorerles  lieux  félon  leur 
ufage.  Ses  inventions  en  ce  genre  de  Pein- 
ture font  très-ingénieufes,  il  y  a  par  tout 
de  l'ordre  &  de  la  grâce ,  &  les  difpoûcions 
qui  font  médiocres  dans  fes  tableaux  font 
merveilleufes  dajs  fes  ornemens.    Il  les  a 
compofés   de  grandes  ,  de  petites  &  de 
moyennes  parties»  qui  font  placées  avec 
tant  d'intelligence ,  qu'elles  fe  font  valoir 
Tune  l'autre  par  la  comparaiFon  &  pat  le 
contrarie  :  les  figurés  qu'il  y  a  fait  entrer 
font  diPpofées  &  deffinées  du  goût  de  Ra^ 
phaël;  &  û  Raphaël  lui  a  donné  dans  les 
commencemcns  comme   il  farfoit  à  Jean 
d'Udiné  de  légers  efquifles  d'ornemens ,  il 
les  a  exécutés  dans  un  détail  admirable^ 
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&  par  l'habitude  qu'il  y  a  eontraûée,  & 
par  la  vivacité  de  fon  efprit,  il  s'eft  acquis 
en  ce  genre  une  réputation  univerfelle,  La 
tapiffcrie  des  fept  plane ttes  en  fept  pièces, 
dont  Perrin  fit  les  deffeins  pour  Diane  de 
Poitiers  »  &  qui  eft  aujourd'hui  chez  Mbn^ 
fleur  le  Premier  Préfident ,  cft  une  preuve 
fuf&fante  pour  confirmer  ce  que  je  viens  de 
dire. 

mÊmmÊÊmiÊmÊmÊÊmÊÊmmmmmmÊÊÊÊÊmmmÊÊmÊÊÊmÊÊÊamÊm 

JEAN   D'  U  D  J  M  È, 

• 

AInsi  appelle, à  caufe  de  la  ville  d'C7- 
diné  dans  le  Frîoul ,  dans  laquelle  il 
naquit  en  1494.  Il  alla  fort  jeune  à  Venife, 
&  fon  inclination  le  portant  à  la  Peinture, 
il  fe  mit  fous  la  difciplinc  du  Giorgîon^  où 
il  pafTa  quelques  années.  De  là  il  alla  à 
Rome,  oîi  Balthazar  Caftillioni^  Secrétaire 
du  Duc  de  Mantoue ,  le  donna  à  Raphaël, 
jfean  d!Udmé  faifoit  bien  les  figures,  mais 
comme  il  s'étoit  appliqué  particulièrement 
à  l'étude  des  animaux,  &  fur  tout  des  oy- 
féaux,  dont  il  avoit  fait  un  livre,  qu'il 
avoit  encore  étudié  avec  foin  les  ornemens 
antiques,  &  qu'il  fe  plaifoit  à  peindre  d'a« 
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près  nature  les  objets ioanimésqui  fervenc 
aux  ajuftemens  &  aux  décorations  des  ou- 
vrages: toutes  ces  chofes  lui  étoient  plus 
faciles  à  faire  &  plus  avantageufes  pour 
acquérir  de  la  gloire.  Cela  fit  que  Raphaël 
l'employa  à  exécuter  les  ornemens  qui  en* 
croient  dans  la  compofitîon  de  fes  tableaux» 
ou  qui  les  accompagnoient.  Il  lui  fit  faire 
auffi  les  ornemens  de  ftuc ,  qu'il  enten- 
doit  fort  bien ,  le  tout  fur  les  defleins  de 
Jiaphaël ,  ou  du  moins  fur  fes  efquifles.  Les 
inftrumens  de  Mufique  qui  font  dans  le  ta- 
bleau de  la  Sainte  Cécile  de  Bologne ,  par 
exemple, font  de  la  main  de  Jean  àUJiwé^ 
auili-bien  que  tous  les  ornemens  des  loges, 
&  ceux  de  la  vigne  Madame.  C'eft  à  lui 
que  nous  devons  le  renouvellement  du  ftuc 
&  la  façon  de  l'employer.  C'eft  lui  qui  a 
trouvé  la  véritable  matière  dont  les  anciens 
fe  fervoient  pour  cette  forte  de  travail ,  qui 
étoit  de  la  chaux  &  de  la  poudre  de  mar- 
bre très -fine:  ce  qui  a  toujours  été  prati- 
qué depuis  par  les  ouvriers  modernes.  Jean 
é'Udiné  avoit  toujours  efpéré  quelque  ré- 
corapenfe  du  Pape  Lion  X.  qui  étoit  fort 
content  de  fes  ouvrages  »  mais  s'en  voyant 
ftuftré  par  la  mort  de  ce  Pontife,  il  fe  dé- 
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goûta  de  la  Peinture ,  &  fe  retira  à  Udini. 
Quelque  tems  après  avoir  quitté  fa  profef- 
fion ,  qui  fut  en  ijjo.  il  lui  reprit  envie  de 
retourner  à  Rome  par  un  motif  de  dévotion^ 
&  quoiquMI  fe  f ftt  mis  en  habit  de  Pèlerin  » 
&  que  déguifé  de  cette  forte  il  fe  mélâç 
parmi  le  bas  peuple,  Fafari  l'ayant  ren- 
contré par  hazard  à  la  Porte  Pauline,  il  le 
reconnût,  &  le  fit  réfoudre  de  travailler 
pour  le  Pape  Pie  IV.  pour  lequel  Jean  d'C7« 
diné  fit  enfuite  plufieurs  ouvrages  d'orne- 
mens.  Il  étoit  fi  fort  attaché  au  plaifir  de 
la  charîe ,  qu'on  le  croit  inventeur  de  la 
vache  artificielle  dont  on  fe  fert  pour  ap- 
procher des  oyfeaux  fauvages.  Il  mourut 
en  I5<3|.  âgé  de  foixante-dix  ans,  &  fut 
enterré  dans  l'Ëglife  de  la  Rotonde,  au^ 
près  de  Raphaël  fon  maître  comme  il  Tavoit 
.défiré. 


PELLEGRIN  DE  MODENE. 

AT  R  A  V  A I L  L  e'  avec  les  autres  difci- 
ples  de  Raphaël  aux  ouvrages  du  ya* 
tican'j  &  a  fait  de  fon  chef  plufieurs  ta- 
bleaux dans  Rome.    Après  la  mort  de  fon 
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maître  il  s'en  retourna  à  Modene,  oti  il  a 
beaucoup  travaillé.  Il  mourut  des  bleflli- 
tes  qu'il  reçut  en  voulant  fauver  fon  fils , 
qui  venoit  de  commettre  un  meurtre  dans 
une  place  publiaue  de  la  ville  de  Modene. 


a 


DOMINIQUE  BECCAFUMI, 

Autrement  appeliez 
MICARIN  DE  SIENNE. 


I 


N\L  dans  un  village  près  de  Sienne, 
étoient  Fils  d'un  payfan  *  dont  il  gar- 
doit  les  moutons.  Un  bourgeois  de  Sien- 
ne appelle  Beccafumi ,  paflant  par  hazard 
auprès  de  lui  s'apperçut  qu'il  traçoit  avec 
ya  bâton  des  figures  fur  le  fable  d'un  ruif- 
feau ,  cela  lui  en  donna  bonne  opinion  & 
excita  fa  bienveillance; il  le  prit  à  fon  fer- 
\ice ,  &  le  fit  apprendre  à  deflîner.  Corn* 
me  le  génie  de  Dominique  le  portoit  du 
côcé  de  la  Peinture,  il  s'y  rendit  habile  ; 
il  copia  d'abord  quelques  tableaux  d'après 

le  F/ruginf  enfuite  il  alla  à  Rome,  ou  il 

fe 

♦  Ce  Payfan  s'dppeiioit  PAci$^Zc  avoit  uccouramé 
^'appcUcx  fgn  ils  Mémin^^^ 
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fe  fortifia  extrêmement  d'après  les  ouvra- 
ges des  bons  maîtres ,  fur  tout  d'après  ceux 
de  Raphaé'l  &  de  Michel* Ange.  Se  fentanc 
en  état  de  fe  foutenir  par  lui-mérâe,  il  s'en 
retourna  à  Sienne ,  il  fit  beaucoup  de  ta- 
bleaux à  huile  &  à  détrempe ,  &  de  grands 
ouvrages  à  fraifque ,  qui  le  mirent  en  cré» 
dit.  Mais  ce  qui  foutiendra  long-tems  fa 
réputation ,  c'eft  l'ouvrage  du  pavé  ^e  la 
grande  églife  de  Sienne.  Cet  ouvrage  eft 
de  clair-obfcur ,  &  fe  fait  par  le  moyen  de 
deux  .fortes  de  pierres  de  rapport,  l'une 
blanche  pour  les  jours,  &  l'autre  de  demie 
teinte,  pour  en  former  les  ombres î  &  ces 
pierres  étant  ainfi  jointes  dans  les  dimen^ 
fions  convenables  au  clair-obfcur  des  ob# 
jets  que  l'on  y  veut  repréfenter ,  on  y  don» 
ne  le  trait ,  l'union ,  la  rondeur  &  les  for« 
ces  par  des  hachures  afifez  profondes  pour 
recevoir  la  poix  noire  dont  on  les  remplie. 
Un  Peintre  de  Sienne  nommé  Ducdo  in* 
venta  cette  manière  de  travail  en  I35<S» 
mais  BeccafuffU  l'a  beaucoup  perfeAionnée. 
Il  a  gravé  plufieurs  chofes  en  bois  fur  fe$ 

defleins.    Il  travailloit  aui&  fort  bien  de 

fculpture ,  &  favoic  couler  les  métaux.    H 

en  donna  des  preuves  dans  la  ville  de  Gé^ 

G 
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ces ,  oli  il  alla  far  la  fin  de  fa  vie }  &  après 
y  avoir  fait  voir  d'autres  marques  de  fa  ca« 
pacieé  &  de  fon  induftrie,  il  y  mourut  en 
IJ49*  ^gé  de  foixante^cinq  ans. 

BALTHAZAR  PERUZZL 

^r\  E  la  même  ville  de  Sienne ,  étoîc  en 
^J  réputation  dans  le  même  tems.  II  a. 
.peint  au  palais  Glngji^  dans  leséglifes,  & 
fur  les  façades  de  beaucoup  de  maifons  de 
Rome.  Il  favoit  fort  bien  les  Mathéma- 
tiques,  &  encendoit  Tarchiceâure  parfai- 
tement :  &  c'eft  lui,  qui  a  renouvelle  les 
anciennes  décorations  de  théâtre.^  ainfi 
jqu'il  le  fît  parottre  du  tems  de  Lion  X. 

Quand  le  Cardinal  Bernard  de  Bibienne 
fit  repréfenter  devant  ce  Pape  la  comédie 
intitulée  ,  La  Calandra  »  qui  eft  une  des 
premières  comédies  italiennes  qui  ayent 
.paru:  fuir  les  théâtres,  Jîa/^Aasar  eocompofa 
les  foenes ,  &  les  orna  de  fiant  jde  places , 
4e  rtiesf;&  de  diverfes  fortes  de  bâtimens, 
igue  la  chofe  fut  admirée  de  tout  le  mon- 
de. Auffi  doitMl  itte  conQdéré  comme  ce- 
lui  vgm  a  ouvçrt  le  chemin  aia  wtgéfîieors 


EfFLO  RE  N  ^  l'N'.E.  347 
&  aux  machiniftes  en  ce  genre.  Il  fut 
employé  en  divers  ouvrages,  tant  à  Saint 
Pierre  qu'ailleors  ;  &  c'eft  lui  qui  prépara 
le  n^gnifique  appareil  du  couronnement 
de  Clévim  VIL  Mais  il  eut  le  mialheur 
de  fe  trouver  à  Rome  çp  ,1527.  que  cette 
ville  fut  facçagép  par  l'armée  de  rÈmpe- 
reur  CharUs-Quint:  lesfoldats  qui  le  pillè- 
rent, le  maltraitèrent  exttémemeat,  &  il 
ne  fe  ;cira  d&  leurs  mains ,  qu'en  faifant  le 
portrait  de  Charles  de  Bwrhm.  Si-tôt  qu'il 
fut  en  liberté,  il  alla  s'embarquer  à  Porto 
Hercolé  pour  paffer  à  Sienne,  oîi  il  arriva 
en  chenûfe  après  avoir  été  volé.  Ceux  de 
Sienne  remployèrent  aux  fortifications  de 
leur  ville.  Il  retourna  à  Rome  ^  ob  il  fit 
les  deiTeiiis  de  quelques  palais.  11  y  corn* 
.xnçnça  (bn  livre  des  antiquités  de  Rome  ^  Se 
un  commentaire  fur  Vitruve,  dont  il  fai- 
foit  les  figures  à  mefure  qu'il  travailloit  fur 
,  cet  auteur  :  mais  fa  mort  arrêta  cet  ouvra- 
ge en  IJ36..  étant  âgé  feulement  de  trente- 
Cx  ans.  .  On  croît  qu'il  fut  empoifonné  par 
fes  envieux.  Sibaftim  Serlio  hérita  de  fes 
écrits  &  de  fes  defTeins  »  dpnt  il  s'eft  beau* 
coup  fervi  dans  les  livres  d*architeâure 

qu'il  a  don&és  .au  public. 

G  2 
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*  •   *  r 

MICHEL- ANGE  BONAROTTI, 


F 


Ils  de  Louis  Bonarotti  Simoni  de  l'an- 
cienne maifon  des  Comtes  dé  Ca- 
noflc  naquit  en  1474.  dans  le  Château  dfe 
CUnfi  du  territoire  d'^rezzo  dans  la  Tdfca- 
ne ,  dans  lequel  fon  pcre  &  fa  mère  de- 
ineuToîent  alors,  ils  le  mirent  en  nourice 
dans  uîi  village  appelle  Settiniano ,  oh  il  y 
avoît  pluïïeurs  ftulj^tèurs ,  le  mari  de  fa 
nourrice  ?étoit*aufl5  ;  ce  qui  fit  dire  à  Michel' 
Ange  qù^avec  le  lait,  il  avoît  fucé  l'art  de 
la  iculpture:  la  violente  inclination  qu'il 
avoit  pour  le  deffein  obligèrent  fes  parens 
de  le  mettre  fous  la  difcipline  de  Domini' 
que  GJiirlandà';  le  progrès  qu'il  yfaifoit 
éxcitciit tellement  l'envie  de  fes  camarades 
qu'il  y  en  eût  uh  entré  autres  nommé  Tor- 
rigiano  qui  lui  donna  un  coup  de  poing 

dans  le  néz,  dont  il  a  porté  les  marques 
toute  fa  vie.  ircrutque  le  meilleur  moyen 
de  fe  venger,  étoit  de  vaincre,  comme  il 
fit  par  fes  études  &  par  fes  ouvrages,  la 
jaloufle  de  fes  compétiteurs,  &  de  s'acqué- 
rir l'cftime  des  plus  puiflans. 

11  fc  fervit  de  l'amour  que  Laurent  de 
Midicis  avoic  pour  ïes  beaux  artSy'&  il  éri- 
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gea  dans  Florence  ane  académie  de  Pein-* 
tare  &  defGulpturç^,^  11  y  donnoît  fes  foins 
avec  applicadoin.&  avec  fupcès  ;;ilorfque 
les  troubles  de  la  maifôn  4e  Ml^dyçis  le  fi- 
rent  aller  k_,Boiqgpe  &  à  Finife  d'oh  il  re- 
toarna  bientôt  à  Florence.  Ce  fut  en  ce 
tems-là,  qu'ayant  fait  la  figure  d-un  Cu-. 
pidon,il  la  porta  à  Rome  ,&  lai  ayant  caflTé 
un  br^  qu'il  retint ,  il  enterrale  rcfte  daps 
un  lieu  ob.  il  favoit  qu'on  devoit  foiiiller^ 
&  cette  figure  ^y. ayant  été  trouvée,  ell© 
fut  vendue  pour  antique  au  Cardinal  de 
de  Saint  Grégoire  ,  à  qui  Micbel-Ange  dé» 
couvrit  la  chofe  »  en  lui  montrant  le  bras 

■  *  * 

qu*fl  en  avoit  réfervé. 

Les  ouvrages  qu'il  fit  à  Rome  j  mais  beau- 
coup plus  les  avis  de  Bramante  fufcité  par 
Raphaël  j  déterminèrent  le  Pape  à  lui  faire 
peindre  fa  chapelle;  Michel 'Ar^e  pour  fe 
faire  aider  dans  cette  Peinture ,  fit  venir 
plufieurs,FIorentifis'&  entr'autres  Grannac^ 
clo  ^  Bugiardtno  ^  &Jultano  difan  Gallo;  ce 
dernier  entendant  fort -bien  la  fraifque» 
oh  Mchel  -  jinge  n'avoit  que  peu  de  prati- 
que. Cet  ouvragé  étant  achevé  trompa 
l'attente  de  l)ien  dés^Pélntres ,  &  fiir.  toué 
de  Raphai'l^  qui  daiji  la  ,yue  de  ifr*.^^^ 
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échouer  le  lui  avoît  fâîc  procurer  par  Bra^ 
manu.  Celui-ci,  comme  nous  Tavons  déjà 
remarqué  dans  la  vie  de  Raph^\  celui-ci, 
dis -je  à  qui  MicM-Atige  2L'vo\t  toujours 
confié  la  clef  de  la  chapelle  pendant  qu'on 
y  travailloit  avec  défenfe  de  laiffervoirfon 
ouvrage  à  qui  que  ce  fut ,  y  fit  un  jour  en- 
trer Raphaël ^y  qui  trouva  cette  Peinturo 
d'un  fi  griadrd  goût  dte  deffein,  qu'il  rérblutf 
d'en  profiter.  En  effet  dans  le  premier  ta- 
bleau que  RûpItaU  peignit  depuis,  qui  eft  lé 
Prophète  Ifôïe, qu'on  expofa  auflî-tôt  daûs^ 
î'églife  faî'ttt  Auguj^n\  Michel '  Ange  re- 
connut fans-  héfitfcf  i^infiaélrté  de  Bramantes 
Ce  trait  eft  la  plus  grande  louange  qu'on 
puîffe  jamaîs  donner  aux  ouvrages  de  M> 
chei-Ange,  &  une  preuve  en  môme  terni 
de  la  bonne -foi  de  Raphaël  ^  qui  en  cela 
voulut  profiter  de  ce  qu'il  trouvoit  de  bon 
dans  les  ouvrages  dé  fes  enneinîs  ,  bien 
moins  pour  fa  propre  gloire,*  que  pour 
celle  de  fa  profeiîîon. 

Après  la  mort  de  Julef  II.  Michel  -  Ange 
alla  à'  Florence ,  oîi  il  fi't  cet  ouvrage  ad- 
inirablè  des  fépulcures  dés  Diics  de  Tofca* 
ne;  il*  fut  interrompu  par  les  guerres  :  car 
on  robligéâ  de  travaîllçr  aux  fortifications 
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dé  la  ville,  &  prévoyant  que  ces  précau* 
lions  qu'on  avoit  prifes  trop  tard  feroicnt 
inutiles,  il  fortit  de  Florence  pour  aller  i 
Fcrrare,&  de-Ià  à  Venife.  Le  Dogç  Grîtti 
tâcha  de  le  retenir  pour  le  faire  travailler  : 
mais  tdjLit  ce  qu'il  en  pu  tirer,  futuo  dcf- 
fein  pour  le  pont:  de  Rialto:  car  Mchel^ 
Ange  écoit  eacore  excellent  architeâe.^ 
comme  on  le,  peut  voir  par  le  palais  Ear^ 
nefe9  par  fa  maifon,  &  par  le  Ç^pitole^ 
qui  eft  un  édifice  d'un  grand  goût. 

Etant  retourné  à  Florence,  il  y  peignit 
la  fable  de  Lida  avec  Jupiter  en  cigne 
pour  le  Duc  de  Ferrare:  mais  comme  on 
ne  faifoit  pas  aflez  d'eftime  de  cet  ouvra,- 
ge ,  Michel  -  Angi  l'envoya  en  France  par 
Minio  fon  difciple  avec  deux  boëtes  de 
deffeins ,  qui  étoient  la  meilleure  parfl^ 
des  penfées  qu'il  avoit  faites; le  Roy Fran^ 
fois  Premier  acheta  la  Léda  qu'il  fit  mettrç" 
à  Fontainebleau,  &  le  relie  fut  difiipé^  par 
la  mort  inopinée  de  Minio.  Cette  Lid^ 
étoic  repréfentée  dans  une  pafiion  d'amour 
fi  vive  &  fi  lafcive ,  que  M.  de  Noyers  Mip 
niftre  d'£tat  fous  Louis  XIIL  Ta  depuis 
fait  brûler  par  principe  de  confcienceu 

Michel-Ange  fit  par  ordre  de  Pcuéi  III.  h 
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Bcinture  du  Jugement  Unîverfel,  qui  cft 
une  fource  ioépuifable  pour  ceux  qui  cher'* 
chent  une  profondeur  de  fcîençe,  &  un 
grand  goût  dans  le  dcflein  ;  Michel-  Ânj^s' 
s'efl  donné  des  foins  incoyablespourlaper^ 
feélîon  de  fon  art,  II  aimoit  fort  la  folitu- 
de ,  &  difoit  que  la  Peinture  étoît  jaloufe 
&  demandoit  un  homme  tout  feul  &  toiK 
entier.  Sur  la  demande  qu*on  lui  fit?  pour- 
quoi il  ne  fe  marioit  pas  ?  il  répbndit ,  que 
.  la  Peinture  étoit  fa  femme,  que  fes  ouvra* 
ges  étoient  fes  Enfans.  : 

Michel-Ange  avoit  de  grandes  idées ,  qu'il 
ne  devoit  point  à  fes  maîtres,  la  vQe  des 
ouvrages  de  l'antiquité,  &  l'élévation*  de 
Ton  génie  les  lui  avoient  inrpirées.  Il  étoic 
favant  &  cotrcCt  dans  fon  defTein ,  &  le 
^oût  en  eft  terrible  pour  me  fervir  de  ce 
mot.  Ceux  qui  n'y  trouvent  pas  toute  Té- 
lé^nce  de  l'antique ,  feront  toujours  coir- 
ttaints  d'avouer,  que  c'eft  un  puiHant  re- 
fnede  contre  la  pauvreté  de  la  nature  or^ 
âinâire.  Raphaei  comme  nous  avons  remar- 
qué lui  eft  obligé  du  changement ,  que  la 
vue  de  la  chapelle  Sixte  apporta  à  fa  jua- 
niere,qui  tenoît  encore  beaucoup  de  P&?r^ 

^errugtn.  Plufieurs  néanmoins  qui  demeu . 

rtîat 
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reic  d'accord  de  la  grandeur  des  penfée» 
de  Michel  '  jinge  y  les  crouvenc  peu  natu- 
relles^ &  quelquefois  extravagances.  lia 
dirent  aufli  que  fon deflTein  efl  chargé ,  quoi* 
que  favanc  »  qui^il  Ta  prh  trop  de  licences 
c<mcre  les  réglés  dé  la  perfpeâivey&  quil 
n'a  point  ëntemla  la  partie  du  coloris:  O» . 
en  parlera  dans  le»  réflexions  fur  ces  ou^ 
vragespl  fuffic  de  dire  que  ce  grand  bom* 
rife  non  fèâletjienc  a  été  dmé  &  eftimé  de 
tous  les  Souverain»  de  Ton  tems ,  mais  qu^if 
fem  éni^ore  l'èdi&iration^  de  toute  la  peOé' 
rite.  U  môumt  à  Rome  en  1564.  âgé  der 
90  ans.  Le  .Duc  Côoie  de  Médicis  le  fie: 
déterrer  la  nuit  en  fecrst,  &  fit  porter  foo 
co]\)$  à -Florence,  oii-  il  fiàc  enterré  dére*^ 
clief^dând  régllfe  de  Sainie  Croix,  dans: 
laquelle  ott  lui  fit  de^obfeque»  magnifiques^ 
&  oh  Ton  voit  fa  lëpulture  e&  marbi^V  9^ 
eonfifle  çn  trois  figures  admirables^  La  PèioE^ 
wre,  là  Scttlptute^  &  rArchiteâùre^  gd 
fcwdefamainv  •     .    ;*ji 
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REFLEXIONS 
Sur  Us  Ouvrages  de  MichtUAnge, 

MIchbl«Ancb  eilnD  des  preidiers 
qui  jàit  banni  de  ricalie  la  petite  ma* 
oiere  ;  &  les  reftes  du  gociq.ue.    Son  génie 
éroit  d'une  vafte  étendue,  &  fon  tempéra- 
ment avait  déterminé  Ton  goûi;  à  la  févé«r 
rite  &  à  la  bizarrerie  ;  enforte  néaoïDoins 
qcre  parmi  fes  imaginations  bizarres  r  s'il  y 
ayoi;  des  chofes  extravagantes»;  il  y  en. 
ayoic  aufli  d'une  beauté  ângalierie  ^  mai» 
de  quelque  genre  que  fufient  Tes  penftes». 
elles  avoienr  loujout»  du  grande 

Cûmn>e  tes  habiles  de  ce-Jtems-là^  fai« 
fqiçQt ,  confifler  tout  le  xsskcA^  de  la  PeîiK 
tare  dans  Texcetlence  du  deflein  i  ISkhtU 
A^6  &L  en  cette  partie  des  études  incroya^ 
bles,  &  s'y  rendit  très  -  profond ,  commo 
çn  le  yqic^par  Tes  ouvrages  de  Peinture  & 
de  fculpture  :  Mais  il  ne  put  jai^ais  joiodre 
i  fi>o  grand  goût;  la  pureté  ni  l'élégance 
des  contours:  parce  qu'ayant  regardé  le 
corps  hottiain  dans  fa  plus  grande  force , 
&  ayant  peut-être  pouffé  trop  loin  fon 
imagination  jià-deffus^il  a  fait  les  membres 
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de  fes  figures  trop  puiffans ,  &  a  chargé 
comme  on  dit  fon  dcffein;  Ce  n'eft  pa» 
quil  ait  négligé  Tantique,  mais  c'eff  que 
ne  voulant  être  redevable  qu'à  lui  -  môme 
de  la  coonoiflance  de  Ton  art.  II  a  encore 
plus  examiné  la  nature  qu'il  regardoit  corn* 
me  fon  objet ,  que  les  ftatues  ancienne» 
dont  il  ne  vouloit  point  être  copifte. 

Il  entendoit  parfaitement  l'emboiture  de» 
os,  l'emmanchement  des  membres ,  l'ork 
gîne,  rinfertioUf  &  l'office  des  mufclesr 
mais  il  parole  qu'il  avoit  peur  qu'on  ne  s'ap* 
perçât  pas  combien  il  éeoit  profond  en 
cette  fcience,  car  îl  a  prononcé  fi  forte- 
ment les  parties  du  corps  »  qu'il  (emble 
avoit  Ignoré  que  par-deflTus  les  mforcles  if 
y  a  une  peau  qui  les  adoucit,  Il  a  néan« 
moins  gardé  en  cela  plus  de  mefiire  dan» 
fa  fculptare  que  d^ms  fa  Peinture. 

Ses  attitudes  font  la  pIApart  defagréa-^ 
bles>  fes  airs  de  tête  fiers,  fes  draperie» 
trop  adhérantes  4  &  fes  exprefiions  peur  nai!^ 
curelles  ;  mais  parmi  tout  le  iaavage  de  fè» 
produâidns,  on  y  trouve  affez  fouvent  dç 
réiévatioa  dans  les  penfées ,  &  de  la  m>r 
blefle  dans  les  figures,-  enfin  la  grandeur 
de  fQD  gpûc  eft  proprement  un 
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contre  la  baffeffc  da  goût  flamand  :  il  ftï> 
vît  même  à  RaphoSl ,  comme  nous  avons, 
dit,  pour  le  tirer  de  la  fécberefle  de  Pie- 
rre Périigiiu         .  / 

MiçbelrAnge  ignoroit  tout  ce  qal  dépend:  * 
du  coloris,  &  fes  carnations  donnecit  en- 
tièrement dans  la  brique  pour  les  clairs ,. 
&  dans  le  noir  pour  les  ombres ,  foit  qu'il 
ait  peint  fes  tableaux  ,  ou  qu'il  y  ait  faîe 
travailler  les  Peintres  Florentins  qu'il  avoid 
appeUés  pour  l'aider  dans  fes  grands  ou- 
vrages. Il  n'es  eft  pas  de  même  des  ta« 
bleaux  que  Fra-Baftian  del  Piombo  a  fait, 
d'après  les  defleins  àcMùM-Ângei  la  cou- 
leur- en  eft  meilleure  &  tient  beaucoup  dot 

goût  Vétiitiea.  Mais  pour  revenir  au  de& 
fcm  d&.  Michâl'Atige^  qui  eft  le  (dus  grand 
mérite  de  fes  produâ;ions;  6  ce  Peintre  ne 
Va  pas  rendu  parfait  de  tout  point,,  il  y  a 
feît  remarquer  du  moins  tant  de  profon- 
deur, que  fes  ouvrages  peuvent  contribuer 
beaucoup  à  rendre  habiles  les  jeunes  étu« 
dians  ,qurattront  aflez  de  difcernement  pour 
en  faire  na  bon  ufage.  Cependant  il  y  au* 
roit  lieu  d'être  furpris ,  que  Ta  réputj^rion  dé 
Michel-Ange  fe  foit  confervée  jufqu*à  nous 
4aa6  un  &  grand  éclata  s'il  n'avoit  été  ea^ 
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eore  plus  célèbre  par  la  connoiflance  par» 
faite  qu'il  avoit  de  la  fculpture,  &  da  l'ar- 
ehiteâure  civile  &  militaire  ^  que  par  celle 
de  la  Peinture.. 


SEBASTIEN  DE  VENISE 

jTppellf  communément 

FRA.RASTIAN 

DEL     J>ZOJM^O. 

AT  NSI  nommé  à  caufè  d^un  oSkc  de 
Frattl  del  PiombOy  que  le  Pape  C/é* 
ment  VIL  lui  (fènoa;  It  écoit  de  Vpnife ,. 
ion  premier  maitre  fut  Jean.  Bilinj,  qu'i> 
quitta  à^  caufe  du  grand  âge  de  ce  Peintre,, 
pour  Te  mettre  chtz  la  Giorgion  ^oii  il  prie 
un  bon  goik  de  couleur  qa'il  n*a  jamais 
quitté.  H  étoit  déjà  en  réputation  à  Ve^ 
Bife,  lorfque  Augufiin  Ghifi  le  mena.à  Ra» 
me 3  ob^  il  s'attacha  à  Mchel-AvgRj'  celui? 
ci  lui  en  fçuc  û  bon  gré  qu'il  prie  unv  foin 
extraordinaire  de  l'avancer  daos  le  deflein 
&  xle  juftifîer  par  là  te  choix^  qu'àvoh  fait 
€6  difciple  ao*  préjudice  de  Rffpfmel  focfe 
compétiteur;  Car  alors  tes  Peinues  de  Ujo 
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me  ëtoîenc  partagés ,  les  uns  pour  RaphaSt 
&  les  autres  pour  MicM-Ànge.  Non-reu- 
lemenc  Fra-Bafiim  se  cbofic  point  Raphaèt 
pour  fon  mattre  »  mais  il  en  voulut  faire 

ton  éœiiie;  o-eft  dans  ce  deflein  qu'il  fit 
un  tableau  en  concurrence  de  celui  de  la 
Transfiguration  que  Raphaël  faifoit  alors 
pour  François  Premier  y  &  dans  ce  tableau 
Fra-Bafitan  repréfenta  la  Réfurredbion  du 
Lazare  ;  cette  Peinture  eft  à  Narbonne. 

Après  la  mort  de  Raphaël ,  Fra  -  Bafiian 
par  fon  propre  mérite  &  par  la  puiffante 
protedbion  de  Mkhel-Ange  fe  voyoit  k  la 
tète  des  Peintres  de  Rome ,  fi  Jvks  Ronmn 
-fi'eût  pas  balancé  foa  cr JGit.  Il  eft  vrai 
<lu'il  peignoit  d'une  grande  manière ,  &  il 
fuffic  de  dire  que  fes  ouvrages  tenoient 
beaucoup  de  MicheU^ttige  pour  le  deffeia^ 
&  du  giorgioa  pour  le  coloris  ornais  il  étoic 
fort  long  à  ce  qu'il  faifoit ,  ce  qui  fait  qu'il 
a  laiffé  plufieurs  ou\'rages  imparfaits.  II  y 
eft  a  UO'  très*-beau  de.  tui  dans  la  chapelte 
du  Roy  à  FoDtainebleau  ;  il  répréfente  l9^ 
Vifitatioû  de  la  Vierge. 

Fra* Bafiian  fe  brouilla  néanmoins  avec 
MicbeUAn^e ,  fur  ce  qu'il  entreprit  de  feire 
ua  ouvrage  à  l'huile  contre  fonfeotimeots 


■^ 
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ce  maître  hii  difant  que  cette  fcM-te  de  Peitr* 

tare  écoic  propre  i  une  femme  ^  &  que  la 

fraifqae  écoit  véritablement  Touvrage  d'an* 

bomme.    Comme  foo'  office  de  Plomb  M 

doDnoic'deqQoi  fabfiftèr  bonnétemeoc,  & 

que  d'aiUears  foo  tempénament  le  portolD 

aa  repos.,  il  ne  fongea  plus  qu'à  pafier  dou*> 

eemeot  la  rie  ;  s'eiEerçant  tantôt  à  la  Poé* 

fie ,  &  tantôt  à  la  mufique ,  car  il  jouols 

fore  bien,  du  luth  ;  il  trouva  le  moyen  dei 

peindre  à  rboile  fur  les  murailles,  fans  que 

les  couleurs  en  fufient  altérées  ;  c'étoit  par 

un  enduit  compofé  de  poix,..de  Miaftic  & 

de  chaux  vive  ;  il  mourut  en  IJ47.  ^é  de 

foisante  -  deux  ans. 


DANIEL  RICCIARELLI 
De  Fbkerre, 

CE  dernier  nom  qui  eft  îe  plus  commun 
lu}  a  été  donné  à  caufe  de  Folterre 
viire  de  la  Tofcane ,  oîi  il  a  pris  naiflancç 
en  1509.  Il  fut  difciple ,  premièrement 
d'Antoine  de  Ferceil^  &  pui«  de  Bûltazar 
ie  Sienne:  M^is  dans  la  fuite  11  s'attacha 
«ntiétement  à  Ir  manière  ^de  Michel -Ange 
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qui  le  protégea  dans  les  ocdificMis;  fes  ^\\» 
beaux  ouvrages  foot  à  Rome  à  la  Trimié 
du  M(H)t.  Il  qaicca  la  Peinture  pour  re- 
faire fcutpceur ,  &  c'eft  de  lui  que  nous- 
avons  le  cheval  de  bronze  qui  eftà  la  Place 
Royale  de  Paris;  ce  cheval  devoit  fervir 
pour  porter  la  Statue  d^'Hgnry  IL  Mais; 
Daniel  n'eut  pas  le  tems  d'achever  cet  oxk- 
vrage,  prévenu  par  la  mort  qufuoe  trop^ 
grande  application  à  Ton  tiavail  &  ion  ho-* 
meur  mélancbolique  lui  avoic  avancée  etii 
1566.  &  dans  la  calquante  -  feptieme  année 
de  ïoa  âge*.    . 


FRANÇOIS  PBJMATICE^,. 
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E  à  Bologne  de  parens  nobks^^  qur 
lui  voyant  une  forte  inclination  au^ 
deflein,  le  laiflerent  aller  à  Mantoue^o^  M 
fut  (hc  ans.  fous  la  difcipline  de  JuUs  Ro* 
maîn\  il  fe  rendit  fi  habile  en  cet  efpaç^ 
de  tems ,  que  fut  le  deflcia  de  Juks^W 
faifoit  des  batailles  de  ftuc  en'l)as- reliefs^ 
&  furpaffoit  en  cela  &  en  Peinture  les  aur 
trcs  élevés  qui  é'toient  à  ManUut^ 
H  travailloit  ainû.  i  aider  >to  RanQSl^ 
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dans  PexécutioD  de  fes  defleins ,  lorfque  le 
Roi  frtmçois  Premier  ayant  fait  demander, 
en  1531.    Un  jeune  homme; ^qjui  encendit 
bien  les  ouvrages  de  ftuc  »  on  lui  envoya" 
le  PrimatM.  La  confiance  que  le  Roi  avoit 
en  rhabileté  de  ce  Peintre ,  fit  que  Sa  M^* 
jefté  l'envpya  à. Rome, en  1540.  pouracho», 
ter  des  antiques.  Il  en  rapports  cent  vingt* 
quatre  ftacues  avec  quantité  de  buftesi  & 
fit  mouler  par  Jaques  Baroches  de  Vignol^, 
la  colonne  trajane,  &  les  ftatues  de  Ve- 
nus,  de  Laocoon^  de  Commode  y  du  Tibre,, 
du  Nil ,  &  de  la  Cléopatre  de  Belvédère  *,  le 
tout  pour  être  jette  en  Bronze, 

Après  la  mort  de  maître  RouXyle  Prima-' 
Hce  fut  pourvu  -de  la  charge  dMntendanc 

.  des  bâdmenS)  &  acheva  en  peu  de  tems 
la  galerie  que  ce  Peintre  avoit  commen- 
cée ,  il  fit  porter  à  Fontainebleau  tant  de 
ftatues,  foit  de  marbre,  foit  de  bronze, 
que  ce  lieu  paroiflbic  un  autre  Rome, dans 
les  ouvrages  qu'il  y  fit,  de  Peinture  &  de 
ftuc;  il  fe  fervit  de  Roger  de  Bologne,  de 
Profpero  Fontana ,  de  Jean  -  Baptifie  Bagn»- 
eavallOy  &  fur  tout  de  Nicelas  de  Modem 
qu'on  appella  Mejfer  Nicolo^  dont  rhabile» 
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té  ft  la  diligence  furpaAToic  celle  des  aU; 


L'eftîme  qoe  toute  la  France  conçut  pour  > 
ïc  PrimaHce  alla  à  tel  point,  qu'on  entre* 
prenoit  aucun  ouvrage  confldérable  fans 
IVivoir  confulté,  &  qu'il  ordonnoit  tout  ce 
qui  fe  faifoit  danç  les  fôtes,  dans  les  tour^ 
nob ,  &  dans  les  mafcarades.  II  fiit  pour»' 
vu  de  r  Abbaye  .de  faint  Martin  de  Troycs, 
&  vivant  d'une  manière  libérale  &  diftin-- 
guée,  il  n'étoît  pas  feulensent  regardé 
comme  un  habile  Peintre ,  mais  comme 
un  des  grands  de  la  Cour-  Ceft  lui  & 
maître  Roux  qui  ont  apporté  le  bon  goût 
en  France  ;  Car  avant  eux ,  tout  ce  qv^i  fe 
faifoit  dans  les  arts  étoit  peu  conûdérable^ 
&  donnoic  dans  le  gotique;  le  Primatictf 
mourut  fort  âgé. 


<wmk> 
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PELLEGRIN  TlBALDIt 

dit 
PELL.    DE   BOLOONB, 
E  k  Bologne ,  fils  d'un  arcbiteâe  Mi« 
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lanois ,  eue  tant  de  génie  pour  les 
beai^x  arts ,  que  s'étanc  mis  de  lui-œêtne  à 
de0iner  les  belles  choies  ^  à  Bologne  &  £ 
Rome»  il  devint  l'un  des  plus  habiles  de 
fon  tems  en  Peinture  à  en  architeûure 
civile  &  militaire.  Ce  fut  dans  la  ville  dé 
Rome  qu'il  donna  les  premières  preuves 
de  fa  capacité ,  &  que  l'on  rendit  judice  à 
fon  mérite.  Mais  quelque  bon  fucçès  qu'euf* 
fenc  les  ouvrages ,  l'ouvrier  n'en  étoit  pas 
plus  heureux  ;  foit  qu'il  n'eût  pas  le  talent 
de  fe  faire  valoir,  ou  qu'il  n'eût  pas  celui 
de  fe  contenter.  De  forte  qu'un  jour  le 
Pape  Grégoire  XUL  étant  forti  par  la  Porte 
Angélique  pour  prendre  l'air ,  &  s'étant  dé-^ 
tourné  du  grand  chemin ,  il  entendit  une 
voix  plaintive  qui  lui  paroiflbit  venir  de 
derrière  un  buiflbn  :  il  la  fuivit  peu  à  peu ,; 
&  v^c  un  homme  couché  par  terre  au  pied 
d'une  haye  :  le  Pape  s'en  approcha ,  &  ayant 
reconnu  Pellegrin ,  il  lui  demanda  ce  qu'il 
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avoît  à  Te  plaindre,    f^ous  yayez\  répondît 
Pellegrln  ,  un  homme  au  defefpoir.    y  aime 
ma  profeffion ,  il  n'y  a  point  de  peines  que  je 
ne  me  fois  données  pour  m'y  rendre  habile;  je 
travaille  avec  qffiduiti^  6?;>  tichc^perfyQton* 
ner  mon  ouvrage  jufqu'à  ne  le  pouvoir  quitter 
ni  me  contenter  moi-même  y  &  tons  ces  foins 
font  fi  peu  recompenfésj    que  je  n*enfaUrots 
vivre.  Ne  pouvant  doncfoutenir  cet  itat  ctwl^- 
je  fuis  venu  ici  à  Vicart,  réfolu  (fy  mourir 
dé  faim  pour  me  délivrer  des  ndfer-es  de  ce 
inonde.  : 

Le  Pape  lui  fit  une  grofle  rép^rmander 
fur  cette  étrange  réfolutîon;  &  lui  ayant 
enfuite  remis  refprit  &  redonné  courage, 
il  lui  promit  toutes  fortes  de  fccours.    Et 
comme  la  Peinture  avoit  été  jurquef-Ià  fort 
ingrate  à  Pellegrin^Sn  Sainteté  lui  cotifeilla 
de  fe  mettre  à  Tarchiteaure ,  dans  laquelle 
i!  avoit  fait  voir  beaucoup  dTiabîïetè,  & 
l'affura  qu'U  remploycroit  dans  fes  bâtK 
mens.    Pelkgrin  profita  de  ce  conftiL  *  H 
devint  grand  architefte  &  grand  ingénieur^ 
&  bâtit  de  fuperbes  ^ifices,  qui  dévoient' 
lui  donner  Iqs  moyens  d^tre  content. 

Etant  retourné. en  fon  payai  le  Cardinal 
Bérromée  lui*  fit  fiaire  à  Pàvie  le  palai»  de  W^ 


r 
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Sapîence,  &  il  fut  choifi  par  let  Milanoit 
pour  avoir  rintendancê  du  bâtimeat  qui  fe 
faifoit  alors  de  leur  églife  cathédrale.  De 
là  il  fuc  appelle  eo  Efpagne  par  Philippe  IL 
pour  travailler  de  Peinture  &  d'architeftu^ 
re  au  palais  de  rEfcuriah  II  y  fit  quantité 
d'ouvrages ,  qui  plurent  tellement  à  ce  Roi» 
qu'après  lui  avoir  fait  compter  cent  mille 
écus ,  il  l'honora  du  titre  de  Marquis.  Pel» 
îegrin  chargé  d'honneurs  &  de  biens  s'éa 
retourna  à  Milan,  oh  il  mourut  au  com- 
mencement du  Pontificat  de  Clément  VilL 
âgé  ifenviron  foixante-dix  ans. 


DE  Florence^: ^  mit  d'xibord  à  defilner 
chez  André  del  Sarte^^'oh  il  fit  amitié 
avec  /^({/an, qui  étoitaufli  difciple  du  n)d* 
me  matcre.  Ils  le  qufeterem  l'un  &  Ttutle 
pour  Bacciù  BandimlU^  ok  ils  profitèrent 
plus  en  deax  meis  qu'ils  n'avoient  fait  ail- 
leurs, en  deux  ans.  François  s'étant  rendu 
très- habile,  le  Cardinal  Salviati  rattachai 
fon  fervice ,  &  c'eft  de  là  que  lui  vient  le 
Qom  de  Salviatù  Su  mctniere  de  defilner  ap* 
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procha  fort  de  celle  de  Rafhoël  »  &  il  tra- 

vailloic  ^^emenc  bien  à  fraifque  ^  à  huile 

'&  à  détreiBpe.    Il  vint  en  France  en  ijJ4* 

•&  y  fit  quelques  ouvrages  à  fïairque  pour 

4e  Cardinal  de/itorrMid,  quicien  fut  pas 

fort  fatis&it;  ce  .qui  déipoûca  SalmJti  au(Ii« 

,\Â6ù  quela  faveur  &  la  réputation  de  mat* 

txt  Roux ,  des  ouvrages  duquel  il  avoît 

fait  trop  de  railleries  pour  n'en  pas  appré« 

thender  les  fuites.    Enân  étant  retourné  en 

-Italie»  &  y  ayalit  peint  divers  taUeaux  à 

.Eome»  à  Florence  &  à  VenUe,  fon  ha* 

ineur  inquiète  ^  chagrine  &  irréfolu^  lui 

caufa  la  maladie  dont  il  mourut  en  1562^ 

âgé  de  cinquante-trois  ans. 


TAOkE   ZUCCARO. 

NAtif  d'j^noh  in  Paio  dans  le  Ter* 
ritoîre  d^Urbin  »  écoiti  fiù  d'un  Peia- 
tre  miédidcre^qui^'Contioiflant  fa  fdbleflS;, 
'&  préférant  l'éducation  de  fonfils  àfapro* 
pre  utilité  9  le  mena  à  Rooie  âfâge  de 
•quatorze  ans  pour  profiter  des  avis  des 
bons  Peintres  :  mais  il  s'adrefla  mal.  Il  le 
mit  chez  tt&c^tain  Pkrn  Oàsbrrii^  donc 
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la  femme, fâifoic  mourir  de  ùiim.Tadity  Se 
le  coiitraignit  par  fon  avarice  de  chercher 
un  nouveau  maître.  Il  n'en  prit  point  d'au- 
tre néanmoins  q^e  les  ouvrages  de  Raplmël 
&  les  fculptures  antiques;  ce  qui|  étanc 
♦  fortifié  de  la  beauté  de  fon  génie ,  le  ren- 
dit habile  en  peu  de  tems.  Il  étoit  facile , 
abondant  &  gracieux  dans  ce  qu'il  faifoit^ 

&  modéroit  la  vivacité  de  fon  efprit  par 
une  grande  prudence.  II  n'a  pas  travaillé 
hors  d'Italie,  mais  feulement  à  Rome  &.Ï 
Caprarole.  H  mourut  en  1566.  âgé  de  trejotç- 
fept  ans.  Cette  mort  prématurée  lui  fitlaif- 
fer  beaucoup  d'ouvrages  imparfaits ,  que 
fon  frère  Frédéric  acheva. 


M 


GEORGES   FASARI. 

lyr  A  T I F  d' Arezzo  en  Tofcane  »  fut  pr^ 
x\  miérement  difciple  de  Guilloume  i$ 
MoTfeUU ,  Peintre  fur  vene  ;  «nfuite  d'vf^ 
dré  del  Séfrte  j  Çc  enfin  de  MicheUjInge,  On 
ne  peut  pas  dire  de  lui  compie  de  beaur 
coup  d'autres  Peintres  ^  que  fon  inclination 

r 

pour  la  Peinture  l'a  violenté  :  m^^  l'onpeujt 
dire. avec  pjltt&.de.vrai-femblance^  quef(^ 
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réflexions  &  fon  bon  efprit  l'y  ont  déter- 
miné,  &  ry  ont  conduit  plutôt  que  fon  gé- 
nie. Après  les  troubles  de  Florence  il  s'en 
retourna  en  fon  pays ,  oli  ayant  trouvé  que 
fon  père  étoit  mort  de  la  pefte,  il  fe  vît 
chargé  de  deux  frères  &  de  trois  fœurSf 
qu'il  étoit  contraint  de  faire  fubfifter  du 
gain  de  fon  travail.  11  peignoit  à  fraifque 
dans  des  villages  de  côté  &  d'autre:  mais 
ne  croyant  pas  pouvoir  gagner  aflfez  par  la 
Peinture  pour  foucenir  la  charge  de  fa  fa- 
mille, il  quitta  fa  profeflion  pour  fe  faire 
orfèvre  «  à  quoi  il  ne  trouva  pas  mieux  fon 
compte. 

Il  fe  remit  donc  à  la  Peinture ,  avec  une 
giraado  envia  de  devenir  habile;  il  dei&na 

avec  ardeur  &  avec  perfévérance  toutes 
les  fçulpcures  antiques  &  tous  les  ouvrages 

de  Peintures  qui  étoient  de  quelque  méri* 
te  :  et  quoy  qu'il  fe  fftt  beaucoup  fortifié 
dans  la  partie  du  deflfein ,  en  copiant  toute 
la  chapelle  dé  Michel- Ange  ^  il  ne  laiflTa  pa^ 
néanmoins  de  deffiner  avec  le  Sdviati  touis 
les  ouvrages  de  Raphaël  &  de  Balthazar  de 
Sienne^  &  non  content  d'avoir  deflîné  tout 
le  jour ,  il  cmployoit  une  partie  de  la  nuit 
à  copier  ce  qu'avoit  deflîné  fon  camarade. 

11 
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Il  fe  perfuada  qu'après  toutes  ces  fatigues 
il  étoit  en  état  d'entreprendre  toutes  fortes 
4'ouvrages ,  &  d'en  fortîr  avec  fuccès.  Il 
ne  comptoitque  pour  peu  de  chofe  lapar« 
lie  du  coloris ,  parce  qu'il  n'en  avoit  pat 
une  jufte  idée:  auffi  s'eft-il  bien  trompé 
dans  Ion  calcul;  car,  quoi  qu'il  fût  un  fort 
bon  deffinateur,  fes  ouvrages  ne  lui  ont 
point  attiré  jufqu'ici  toute  Teftime  qu'il  s'en 
étoit  promife,  pour  avoir  ignoré  l'intelli- 
gence des  couleurs,  ou  du  moins ^  pour 
avoir  négligé  la  moleffe  du  pinceau.  Ce* 
pendant  la  grande  pratique  qu'il  avoit  dans 
le  dcfleîn  lui  a  donné  une  merveilleufe  fa^ 
cilité  ,  &  lui  a  fait  produire  quantité  d'ou- 
vrages. Il  étoit  bon  architeûe ,  &  enten- 
doit  fort  bien  l^^  ornemens.  Les  ouvra^ 
ges  qu'il  a  faits  à  Florence ,  tant  d'archi- 
teàure  que  de  Peinture  le  mirent  en  cré» 
dit  dans  la  Maifon  de  Midicis^  oh  il  gagna 
quelque  argent,  dont  il  maria  deux  de  k^ 
fœurs.  n  avoit  beaucoup  de  vertus  mo- 
rales ,  qui ,  jointes  à  fa  politefle ,  lui  attire- 
ront l'eftime  des  Cardinaux  de  fon  tems,- 
Celui  de  Médicis^  qui  le  protégeoit  partie, 
culiérement ,  l'engagea  à  travailler  fur  les 

vies  des  Feiatres.    II  nous  en  a  laJiTé  trois 

H 
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volumes,  donc  jûnnibal  Caro  fait  l'éloge, 
-en  difimt  -qu'elles  fottt  écriras  polimeot  & 
.judicieufenieni.  On  lui  reproche  Déanmoîns 
-d'y  avoir  trop  loué  les  Peintres  de  fon  pays; 
3C*eft-à-diré  les  Florentins.  Quoi  qu'il  en 
foit  ,  la  Peincnre  lui  doit  un  monument 
éternel ,  pour  avoir  tranfmis  à  la  poftérité 
]a  mémoire  de  tant  d'habiles  hommes, 
dont  la  plupart  de^  noms  feroient  déjà  en- 
fëveJis  dapns  Toubh*,  fans  les  foins  qu'il  a 
pth  de  les  éternifer.  Outre  fes  vies  des 
fteïntr«,  il  a  fait  imprimer  des  raifonne- 
mens  fur  les  ouvrages  qu'il  a  peints,  dont 
le»  principaux  font  à  Rome,  à  Florence  & 
à  Bolc^ne.  H  mourut  à  Florence  en  1578. 
âgé  de  foxance-quatre  ans.  Son  corps  fut 
traDfporté  h  Aretzo,  oti  il  fut  enterré  dans 
vmiQ  chapelle  ornée  d'architeOure ,  qu'il 
atoit  riaic  bâtir  pendant  fa  vie. 


FREDERIC    ZUCCARO. 

TVr  E  dans  un  Village  du  Duché  d*UrMn, 
A  ^  appelle  yfgndlo  m  Fiidd ,  .  fut  amené 
par  fes  parens  à  Rome  à  l'occafion  du  ju- 
ttléde  IJ50.     On  le  dotHïa  à  foa  frère 
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Tû(i&,  qui  étoit  déjà  un  des  célèbres  Pein- 
tres d'Italie;  il  fut  fo»  difciple,  &  dans 
la  fuite  Tentant  un  peu  fes  forces,  il  porta 
impatiemment  les  correftioDs  de  fon  frère. 
Ils  ont  beaucoup  travaillé  tous  deux  à  Oi- 
prarok^  6c  Frédéric  acheva  les  ouvrages 
que  Tadée  avoic  laiffé  kDparfaks  dam  Ro* 
me^  oli  il  eft  mort  n'ayant  «que  trente-lèpt 
ans.  Frédéric  fut  employé  par  le  Pape  Gré- 
gom  Xlil.  pour  quelques  ouvrages  qui  lui 
attirèrent  des  différends  avec  les  officiers  d© 
Sz  Sainteté;  &  pour  fe  venger  de  leurs 
mauvais  offices,  il  fit  le  tableau  de  la  ca- 
lamnie ,  qui  a  depuis  été  gravé  par  Corneille 
Cart  j  oh  il  tepréfenca  avec  des  oreilles 
d'âne  tous  ceux  qui  Tavoicnt  offenfé.  y 
Texpofa  publiquement  fur  la  porte  de  Té- 
glife  de  Saint  Luc  le  jour  de  la  Fête  de  ce 
Saint ,  &  fortit  de  Rome  pour  éviter  la  co* 

le»e  du  Pape. 

II. travailla  en  France  pour  le  Cardinal 
de  :Lofrainc ,  &  à  l'Efcurial  pour  Philippe 
ÏI.  fans  que ,  ni  l'un ,  ni  l'atrtre  fuffent  con- 
tens  de  f<yn  ou'/rage.  Il  fut  plus  heureux 
en  Angleterre,  oh  11  fit  le  portrait  de  la 
Rdne  Elîzabeth,  &  quelques  autres  ouvra, 
ces  qui  forent  applaudis.    Enfin  après  «être 

H  2 
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retourné  en  Italie ,  &  avoir  travaillé  quel- 
que tems  à  Vénife,  Grégoire  XIII.  le  rap* 
pella,  &  lui  pardonna.  Ce  fut  en  cetems- 
là ,  que  fe  prévalant  de  la  proteftion  du 
Pape  »  il  mit  à  exécution  le  Bref  que  Sa 
Sainteté  avoit  donné  pour  réredlion  d'une 
Académie  de  Peinture.  Il  y  fut  élu  Prin- 
ce, &  rafFeQion  qu'il  portoit  à  fan  art,  lui 
fit  bâtir  à  fes  frais  une  maifon  oh  fe  tenoit 
l'affémblée  des  Peintres.  Il  alla  enfuice  à 
Vénife  pour  y  faire  imprimer  les  livres  qu'il 
t  corapofés  fur  la  Peinture.  De  là  il  pafla 
à  la  cour  de  Savoye ,  &  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Loreîte  ,  ij  mourut  à  .  Ancme 
âgé  de  foixante-fix  ans,  environ  l'an  1602. 


RAPHAËL    D'A    RÉGIO^ 


^  1 


F  Ils  d'un  payfan,  qui  lui  faifoît  gar- 
der des  oyes ,  fe  déroba  de  fon  pcre 
&  s'en  alla  à  Rome,  oh  il  fuivit  le  mou- 
vement du  génie  extraordinaire  qu'il  avoic 
pour  la  Peinture;  &  s'étant  mis  fous  la  dif- 
cipline  de  Frédéric  Zuccre .,  oh  il  ne  fut 
qu'un  an.  Il  y  fit  un  fi  merveilleux  pro- 
grès, qu'il  étoît  prcfque  égal  à  fon  maftre. 


*>*, 


y 


-J 
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Il  a  fait  plufieurs  belles  chofes  dans  le  Fa^ 
tican^  à  Sainte  Marie  Majeure,  &  en  d'au* 
très  lieux  de  Rome.  Il  étoit  beau  &  bien- 
fait^ &  Ton  dit  qu'étant  devenu  amoureux 
d'une  jeune  fille ,  fa"  paflîon  fut  fi  violente 
qu'il  en   mourut.     Il  a  voie  un  camarade 

fiommé  Paris ,  qui  Taidoit  dans  fes  ouvra- 
ges. 


as 


R    I    C   H   A    R    D.  ^ 

NAtif  de  Brejfe  ^  étoit  un  (|lccux 
dont  Raphaël  fe  fervoit  dans  les  ou- 
vrages du  Vatican  y  &  qui  d'ailleurs  n'a  pas 
fait  beaucoup  parler  de  lui.  Un  jour'  ayant 
fait  pour  l'églife  des  Florentins  un  tableau 
de  fon  invention ,  ob  il  avoit  repréfenté 
V^ïlate  qui  montroit  Jésus- Cris t  au 
peuple ,  il  demanda  à  Raphaël  laquelle  dès 
têtes,  lui  fembloit  la  meilleure ,  croyant 
qu'on  jugeroit  en  faveur  de  celle  duChrift: 
mais  Raphaël  lui  répondit  que  k  meilleure 
étoit  une  qui  ne  fe  voyoit  que  par  derrière; 
voulant  dire  par  là  qtre  toutes  fes  expref- 
fions  n'étoient  pas  jufi;es  au  fujet  qu'il  re» 
préfentoit,  quoi  que  les  tètes  fulTent  boa* 
Hjçs  d'ailleursr .     . 

Ha 
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FREDERIC  BAROCHE. 

E  à  UrUn^  vint  à  Rome  dans  fa  jeu-' 
ueflc,  &  y  peignit  beaucoup  decho*- 
lès  à  fraiTquQ  du  cems  de  Paul  IIL  &  s^ea 
étant  retourné  à  Urbîn ,  il  y  paflTa  le  refte 
de  fa  vie.  Ceft  un  des  plus  gracieux ,  des 
plus  judicieux ,  &  des  plus  habiles  Peintres 
qui  ayent  jamais  été.  Il  a  fait  quantité  de 
portraits  &  de  tableaux  d'hiftoires ,  &  fon 
génie  étoît  particulièrement  pour  les  fujets 
de  dfl^)tion.  On  reconnoît  dans  fes  ou* 
vrages  un  grand  penchant  pour  la  manière 
du  Corrcge  ;  &  quoi  qu*il  deifinât  plus  cor- 
reûemcnt  que  ce  Peintre  ,  fes  contours 
n'étoientj  ni  d'un  û  grand  goûc,  ni  (ïna* 
I  turels.  Il  prononçoit  t;rop  les  parties  du 
corps  9  &  deflïnoit  les  pieds  d'un  petit  en- 
fant, du  même  caradlere  qu'il  auroitfalc 
ceux  d'uû  homme.    Il  faifok  fes  études  aa 

paftel  y  &  les  rédaifoîc  ordinakement  à  fa 
manière. 

Il  fe  fervoît  pour  faire  fes  vierges ,  d^ine 
fû&ur  qu'il  avoît,  &'  pour  le  petit  Chrift» 
d'unenfatït  de  eetce'mêmê  foeur.  Il  agra^ 
vé  lui^mâme  h  l'eau  forte  quelques-'Uns  de 
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(es  tableaux.  Il  efl  mort  à  Urbin  en  1612. 
âgé  de  quatre-vingc-'gjUkatre  aos»  Vmius  a 
été  fon  difciple; 


wam 


FRANCO  tS    r^ANlUS. 

DE  Sienne^  a  été-  difciple  du  Baroche. 
.  fans  lui  être  inférieur.  Il  avoit-  un 
talent  extraordinaire  pour  les  fujets  de  dé* 
votion.  Il  efl  mort  ea  16 15.  âgé  de  qua* 
rante-fept  ans. 


J    0    S    R   F    I   N. 

AINSI  appelle  par  contraûîon  d«  ^o- 
feph  à^Arpiny  qui  efl:  un  château  dans 
la  terre  de  Leèouw  au  Royaume  de  Na* 
pies  ,  ob  il  naquit  en  157a  II  étoit  fil» 
de  Mutiô  Potidore ,  Peintre  fi  médiocre , 
qu*il  n'étoit  employé  qu'à  faire  des  Ex  yoia 
de  village.  Jofeph  vint  à  Rome  ,  oti  il 
cootraâa  une  maaiere  de  dediner  t^ere 
&  agréable ,  qui  dégénéra  dans  une  pratt^ 
que  qui  ne  tenoit ,  ni  de  t'antique  y  ni  de 
ia  nature  recherchée.  Comme  il  avoit  bcaa« 

coup  d'efpfit  &  de  génie  ^  il  fe  fil  vibm 

H  4 
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auprès  des  Papes  &  des  Cardinaux,  qaî  lur 
procurèrent  beaucoup  d'emploi.      II  eue 
un  violent  compétiteur  en  la  perfontie  duf 
Caravage^  dont  la  manière  école    entière- 
ment opporée  à  la  fienne.    Ce  qu'il  a  fait 
de  plus  digne  d'eftime,  font  les  batailles 
qu'il  a  peintes  au  Capitole,  du  refle  il  n*a 
fait  qu'effleurer  la  Peinture ,  fans  en  appro 
fondir  aucune  partie.    Il  mourut  en  1640. 
âgé  de  quatre-vingt  ans.    La  plupart  des 
Peintres  de  Ton  tems  fùivoient  fa  manière , 
&  les  autres  celle  du  Caravage, 


P  A  S  Çl  U  E  L  IN 
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"Est  ici  nommée,  que  parce  qu'en 
un  an  il  fit  un  progrès  dans  la  Pein* 
ture,  qui  pafle  pour  un  prodige.  H  y- a 
des  tableaux  de  lui  dans  l'eglife  des  Char- 
treux aux  termes  de  Dioclitien. 

Cet  exemple  doit  encourager  ceux,  quî> 
bien  qu'avancés  en  âge,  fe  fentent  affez 
de  génie,  «ffez  d'ordre  dans  Tefprit,  & 
alTez   de   fanté   pour    courir  en  peu  de 

fiems  la  lice  de  la  Peinture.. 

PIE^ 
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NAtif  de  Luques  porté  dès  fà  jea- 
neffe  au  deflein,  fut  excjté  de  voir 
jRome  par  la  renommée  des  Peintures  Cç 
,des  Peintres  qu'on  y  voyoit  alors.  II  y  alla 
en  habit  [  dp  Pèlerin ,  &  n'étant  pas  affez 
ijaftruit  de  ce  quia  regardoit  la  profeffiou 
flu*il  vouloit  iiiîvre,  il  vivoit  d^ns  la  der,- 
niere  mifere,  &  palToit  comme  il  poùyoit 
•le  teras  à  deflîner  les  ruines ,  les  ftatues  & 
les  Peintures  de  Rome.  Sandrari  dit  qu'un 
jour  entr'autres  Tayant  trouvé'dans,  un  pi- 
toyable état,,&  comme  à  denù  T^rute ,  déf* 
fînant  dcîs  ruines  au. tour  dé  Roin,e,  H  eût 
pitié  de  fa  pauvreté,  Temmena.  chez  lui, 
pourvut  à  fes  vétemens  &  à  fa  nounitdre  , 
ï'employa  à  déflSner  plùfieurà  chofes  de  là 
calerie' Juftiniane,  &  le  recommanda  en- 
Tuite  à  d'autres  qui  lé  firent  travailler,  II 
*étoit  fi  failvage  &  fi  mîfantrbpe ,  qu'a  pei- 
ne Sandrart  pouVoît-il  jouir  dé  fa  corivêi"- 
fation.  11  avoit  deflîné  les  antiques  tant 
de  fois,  qu'il  les  faveit  par  cœur:  mais  il 
Y  avoit  en  cela  tant  de  fougue  &  de  liber? 


w 
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tinage  de  génie ,  qu'il  n'a  tiré  pour  fon  art 
aucun  avantagé  rtiifonnAblfe  de  toutes,  fe» 
peines  :  celles  quil  a  prifes  dans  fes  ouvra- 
ge«  de  Pemttire  lui  ont  eneofe  ttiblnsrfuff^ 
comme  on  lé  vok  par  le  p^i^k,  BOittbrè  de 
(es  tableaux  y  pat  le  peu  de  cas  <Ju*on  eti 
fait ,  par  ffes  mauvaîfes  couleurs ,  &  pat  la 
dureté  de  fon  pinceau.  Ainfl  ce  qu'il  a 
fait  de  plus  louable»  font  fes  de/Feins  & 
fes  eftampes ,  ddnt  une  petite  partîe  a  été 
gravée  paf  .lui,  l'autre  par  Cifar  Tejie^  & 
quelques-unes  encôté  par  d'autres  graveurs. 
On  y  voit  beaucoup  d'imagination  ,  de 
gentillefle  i^  &  de  pratique  :  mais  peu  dlo»- 
telligence  dans  le  clair  -  obfcur ,  peu  de 
raifôn,  &  peu  de  juftefle.  Etant  un  jour 
affis  fur  le  bord  du  Tibre  pour  dejflînef 
quelque  vue ,  un  coup  de  vent  enleva  foa 
chapeau,  &  en  voulant  le  retenir,  Textea^ 
fion  de  fon  bras  emporta  fon  corps.  Il  tom- 
ba dans  Teau ,  &  fe  noya  ainâ  malbeureUf 
lement  environ  Tan  164S. 
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PIETRE    BERET  IN. 

DE  Cortone  dans  la  Tofcane ,  élevé  & 
protégé  dans  la  Maîfon  de  Sachetîî  k 
Rome,  a  été  l'un  des  plus  agréables  Pein- 
tres qui  ayent  jamais  paru.  Son  génie  étoit 
fécond ,  fes  pcnfées  fleuries ,  &  fon  exécu- 
tion facile.  Comme  fon  talent  étoit  pour 
les  grands  ouvrages,  &  que  fon  imagina* 
tion  étoit  vive,  il  ne  pouvoit  fe  contrain- 
dre à  finir  un  tableau  de  tout  point:  ce  qui 
fait  quQ  fes  petits  tableaux,  quand  on  les 
voit  de  près,  paroiflent  fort  éloignés  du 
mérite  de  ceux  qu'il  a  fait  en  grand. 

II  étoit  peu  corredk  dans  le  deffeîn ,  peu 
expreiTif  dans  les  paflîons,  peu  régulier 
dans  les  plis  de  fes  draperies,  &  maniéré 
par  tout.  Mais  par  tout  auiîî  on  voit  de  la 
grandeur,  de  la  nobleffe,  &  dé  la  grace^ 
Non  pas  de  cette  grâce  particulière  que 
Raphaël  &  te  Correge  avoient  en  partage ,  & 
&  qui  touche  vivement  le  cœur  des  gens 
d'efpritr  mais  une  grâce  générale  qui  plaît 
à  tout  le  monde  ;  &  qui  cohfifte  plutôt  dans 
rhabitude  qu'il  avoit  de  faire  par  tout  des- 
airs  de  têtes  agréable»,  que  dans  un  choir 
fioguHer  d'cxprcfHon*  convenables  àcba- 
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que  objet.  Car,  comme  je  l'ay  déjà  dit, 
il  avoic  de  la  peine  à  retourner  fur  lui-mê- 
me,  &  à  defcendre  dans  le  détail  de  cha.- 
que  choie.  Il  ne  cherchoit  qu'un  beau  tout 
énfemble ,  &  les  platfons  des  églifes ,  des 
galeries ,  des  palais  des  grands  ;  bien  loin 
de  l'étonner  étoient  la  pâture  la  plus  con- 
venable à  fon  génie.  Il  en  a  donné  des 
preuves  autentiques  à  Rome ,  dans  l'églifa 
neuve  des  Pères  de  l'Oratoire ,  dans  le  pa- 
lais des  Barberins ,  dans  le  palais  Pamphti- 
le  y  &  dans  plufieurs  autres  lieux  de  Ro- 
me &  de  Florence. 

Son  .coloris  n'avoît  rien  de  mauvais  ^ 
fur  tout  dans  Tes  carnations ,  qui  auroient 
encore  été  meilleures ,  fi  elles  avoient  été 
plus  variées  &  plus  recherchées.  Pour  les 
autres  couleurs  locales,  il  ne  s'eft  écarté 
de  l'Ecole  Romaine,  qu'en  leur  donnant 
de  l'union  entr'elles,  &  cet  agrément  que 
les  Italiens  appellent  l^(%$%za.  Les  orne- 
mens  qui  accompagnoient  Tes  ouvrages 
étoient  d'une  grande  idéer  il  faifoit  le  paî:- 
fage  d'un  bon  goût ,  &  il  a  mieux  entenda 
Ja  Peinture  à.  fraifque ,  que  tous  ceux  qui 
font  pratiquée  avant  lui. 

.   J^i^rt de Cmmejiioït d'uanaturel doiuc. 

1^  ■^  » 


ET  FLORENTr  iV_£.  rSï 
d'ua  entretien  agréable  ,  de  mœurs  intè- 
gres, charitable,  officieux,  bon  ami,  & 
dîfanC  du  bien  de  tout  le  monde.  11  étoic 
fi  laborieux, que  la  goûte  dont  il  étoic  fort 
travaillé,  ne  l'empéchoit  pas  de  peindre- 
mais  la  vie  trop  fédentaire,  &  l'excès  die 
foQ  application  augmentant  ce  mal  peu  à 
peu,  firent  mourir  cet  excellent  homme  i 
rage  de  Ibixante  aos,  en  I6tf9> 


Br 
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LIVRE    TROISIEME: 

ABREGE  DE  LA  VIE  DES 
PEINTRES  VENITIENS. 

yACQUES   B  EL  LI  N. 

DE  Vénife ,  eut  pour  maître  Gentilé  d'à 
Fabriano,  &  fut  concurrent  de  ceZ>(?. 
minique  qui  fut  alTadiné  par  André  deL 
Cajlagno.  Il  n'eft  pas  fi  connu  par  Ces  ou- 
vrages, que  par  la  bonne  éducation  qu'il 
donna  à  fes  fils  Gentil  &  Jean^  lefquels 
ont  été  les  fources  de  l'école  vénitienne* 
Il  mourut  environ  l'an  mil  quatre  cens- 
foixante  &  dix. 
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•pi  E  Vénife ,  fils  aîné  de  Jacques  dont 
•L-'  on  vient  de  parler,  étant  le  plus  ha- 
bile des  Peintres  Vénitiens  de  fon  tems^ 
fut  employé  par  "le  Sénat  avec  fon  frère 
Jean  à  peindre  dans  la  falle  du  Grand  Con- 
feil,  &  fit  beaucoup  d'autres  ouvrages  à* 
Vénife ,  la  plupart  i  détrempe  :.  parceg^ue 
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la  Pointure  h  hxâle  n'écoit  pas  encore  bîeir 
en  ufage.  Mahmet  II  Empereur  des  Târcs^ 
ayant  vu  un  de  fes  pltïs  beaux  tableaux 
Tadmira,  &  defira  d'en  avoir  rauteur  poùf 
le  faire  traivailler*  11  en  écrivit  à  la  Ré-i 
imbiique  5  qui  le  lui  envoya.  Gentil  f^A 
bien  reçu  du  Grand  Seigneur  5  il  fit  quel- 
ques ouvrages  qui  plurent  à  Sa  HauteiOTe  ^ 
principalement  des  portraits:  Et  comme 

les  Turcs  ont  de  la  vénération  pour  Saint 
Jean-Baptifte ,  gentil  en  peignit  la  Déco* 
lation^  &  la  fit  voir  à  Mahomet^  pour  ea 
avoir,  comme  de  fes  autres  tableaux ^Tap* 
probation.  Mais  le  Grand  Seigneur  trouva 
à  redire  que  la  peau  du  cou ,  dont  la  t6te 
Tenoit  d'être  féparée  :  étoit  trop  haute ,  2c 
pour  confirmer  fa  critique  il  envoya  quérit 
fur  le  champ  un  efclave ,  à  qui  il  fit  cou* 
per  la  tête  en  préfence  de  Bellin:  pour  te 
convaincre,  qu'incontinent  après  la  fépa» 
ration  de  la  eête,  la  peau  fe  retire  en  bas» 
le  Peintre  fut  fi  ûflFrayé  de  cette  crueHe 
démonftration ,  qu'il  ne  crût  pas  pouvoir 
demeurer  en  repos  nî  en  fureté  à  Conftan- 
tinople:  il  demanda  fon  congé  fous  quel* 
que  prétexte ,  &  il  l'obtint.  Le  Grancf 
Seigneur  lui  fit  des  préfens  »  lui  mie  unc^ 
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chatne  d'qr  au  cou ,  &  écrivit  à  la  Répili' 
blique  des  lettres  de  recommanda tipn  en 
fa  faveur.:  ce  qui  fut  caufe  que  la  Républi- 
que lui  afllgnaune  penGoa  confidérabie 
pour  toute  fa  vie^  &  le  fit  Chevalier  dé 
Saint  Marc.  II  mourut  en  ijpi.  âgé  de 
quatre-vingt  ans. 
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■pRERE  &  difcipte  de  Gentil Belliméts.^ 
■*-  bli  les  fondemens  de  l'Ecole  Vénitien- 
ne par  la  pratique  de  Thuilè,  &  par  le  foin 
qu'il  prit  de  peindre  toutes  chofes  d'après 
.nature.  On  voit  beaucoup  de  fes  tableaux 
à  Vénifcrle  dernier  oti  il  a  travaillé  eft  une 
baccanale  qu'il  fit  pour  Alphonfe  I.  Duc  de 
Ferrare^  &  la  mort  l'ayant  furpris  fur  cet 
ouvrage ,  Titien  l'acheva ,  &  y  fit  un  beau 
paifage.  Ce  difciple  habile ,  mais  refpec- 
(ueux  pour  laiflTeï  la  gloire  du  tableau  à  fon 
maître ,  y  écrivit  ces  mots  :  ÇJoannes  BeU 
Unus  M.  CCCCCXIVO .  Gior^ion  fut  fon 
difciple  avec  le  Titien.  Belliu'moumt  en 
1512.  âgo  de  quatre-vingt-dix  ans  :  fon  por- 
trait  &  celui  de  fon  frère  font  dans  le  cof 
)>inet  duRoi    ,  •.  ,  r  . 
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REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  de  Jean  Beîlîn. 

JAcques  &  Gentil  Mlin  ont  deffiné  de 
méchaDC  goûc ,  &  ont  peint  fort  féche- 
ment;  Mais  Jean  Bellin  ayant  eu  le  fecret . 
de  peindre  à  huile  ,  a  manié  le  pinceau 
avec  plus  de  tendrefle ,  quoiqu'il  paroifle 
encore  beaucoup  de  féchereflTe  dans  Ces 
ouvrages.    Cependant  il  mérite  qu'on  le 
diftingue  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  non 
feulement  à  caufe  qu'il  a  tranfmis  libérale- 
ment aux  Peintres  qui  l'ont  fuivi  la  prati- 
que de  peindre  à  huile,  qu'il  avoit  tirée 
par  adreffe  d* Antoine  de  MeJJtne:  Mais  en-. 
core  parce  qu'il  a  travaillé  le  premier  à 
joindre  l'union  à  h  vivacité  des  couleurs, 
laquelle  faifoit  avant  lui  le  plus  grand  mé- 
rite des  Peintres  Vénitiens  ;  ainfi  l'on  voit 
tout  enfemble  dans  les  tableaux  de  Jean 
Bellin  une  grande  propreté  dans  fes  cou- 
leurs ,  &  un  commencement  d'harmonie 
qui  a  pu  réveiller  le  talent  du  Giorgion. 

Les  progrès  étonnans  de  ce  difciple,,  ^ 
ceux  du  Titien  ont  même  ouvert  les  yeux 
de  leur  maître ,  car  les  tableaux  de  la  pre» 
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miere  manière  de  JeanBellin  font  très-fecs, 
&  ceux  de  la  dernière  font  fuèfamment 
foutenu«  de.deffeiû  &  de  coloria,  pour 
trouver  quelque  place  dans  les  cabinets 
des  curieux,  &  Ton  en  voit  quelques  uts 
chez  rEmpercwr,  qtri  tiennent  du  GfoJ* 
gion  pour  la  fierté  de  la  couleur  &  de  îa 
lumière. 

9 

Le  goût  de  Ton  deflein  efl:  un  peu  Got- 
tique,  &  fes  attrcudes  ne  font  pas  d'un  bon 
choix,  mais  fcs  airs  de  tête' font  aflfez 
nobles. 

On  ne  voit  point  de  vives  expreffioiw 
dans  fes  tableaux  i  &  les  fujets  qu'il  a  trai- 
tés n'y  ont  gueres  donné  d'occafio»,  car 
la  plupart  font  des  vierges.  H  a  néasmoins 
fait  tous  cejr  efforts  pour  copier  exaSenrefrtî 
k  nature,  &  il  a  terminé  plus  fcrviiemeoe 
fes  ouvrages ,  qu'il  ne  s'eft  Btîl€*ment  atta- 
ché à  leur  donner  on  grand  "càraSere.       • 


LES    D<}  S  S  E  S. 

TTV  E  Ferrare  fe  font  rendus  recomman- 
•*^  dables  pir  leur  bon  goût  de  couleur, 
&  fur  tour  dans  les  paiTages  qu'ils  faifoi^nc 
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très-bien  ;  Alphonfe  Duc  de  Fcrrare  les  ern- 
ploya  beaucoup ,  &  les  honora  de  fa  bien» 
veillance.  Ils  ne  fiwent  pa*  fi  heureux  au- 
près du  Duc  d'Urbin  François  Marie  ^  qui 
les  fit  (ravaîller  à  fraifqae  dans  foD  nouveau 
ferlais ,  que  Tarchitefle  Genga  venoit  de 
bâtir,  car  ce  Duc  n'étant  pas  fatisfait  d^ 
cette  Peinture  la  fit  détruire.  11  eftvrai 
que  nonobftant  cousles  foins  qu'ils  y  avoient 
apportés ,  ils  n*ont  jamais  rien  fait  qui  méri- 
tât moins  de  louange,  tant  il  eft  vrai  que 
les  foins  font  fort  inutiles  dans  Texécutloo^ 
quand  une  fois  l'ouvrage  eftmalcoBçu.  Ils 
ibutinrent  pourtant  leur  réputatioii  aprèi 
cette  disgrâce;  car  ils  &rent  depuis  ce 
tems-I&  de  fore  belles  cfaofes.  L'aîmé  va 
pouvant  plUs  travailler  à  caufe  de  fou  grand 
Âge ,  fubûfta  le  reâe  de  fes  jours  d'una 
penfion  que  le  Duc  Alphonje  lui  donna  ^ 
&  mourut  fore  vieux.  Soû  cadet  nommé 
Baptifte  lui  furvé!cut  »  &  fit  encore  beau« 
coup  d*ouvrages. 


o 
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AINSI  appelle  à  caufe  de  fon  coufagc 
&  de  fa  taille  avantageufe ,  eft  né 
dans  le  Bourg  de  Cajlel  Franco  dans  la  Mar- 
che Trévifane  en  1478.  &  quoiqu'il  fût  d'à* 
ne   naîffance   médiocre,  il  avoîtr  l'efpric 
fort  élevé,  il  étoît  galant,  il  aimoit  la  mu- 
fique ,  il  avoit  ta  voix  agréable ,  &  jouoit 
bien  des  inflrumens.    H  s'exerça  d'iaboid  à 
defllner  avec  foin  d'après  les  ouvrages  de 
Léonard  de  Vind  ;  &  il  fe  mit  enfuite  fous 
Jean  Bellin  pour  apprendre  à  peindre  :  Mais 
fon  génie  lui  ayant  formé  un  goûtfupérieur 
à  celui  de  ce  dernier  mattre ,  il  le  cultiva 
par  la  vue,  &  par  la  confîdération  du  na- 
turel, qui  dans  la  fuite  lui  fervit  toujours- 
de  témoin  fidèle  dans  tous  fes  ouvrages*> 
Son  goût  fier  &  terrible  plut  extrêmement 
au  Titien^  qui  dans  la  vue  d'en  profiter 
étoit  fouvent  chez  lui,&cultîvoitfoîgneu- 
fement  l'amitié  qu'ils  avoicnt  contraftée 
chez  Jean  Bellin  leur  commun  maître  i 
mais  le  Giorgion ,  qut  étoit .  jaloux  de  la 
nouvelle  manière  qu'il  avoit  trouvée  ^  ne 
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loànquà  pas  de  moyens  pour  interdire  hon- 
nêtement fa  maifoniau  Titien  ;  de  forte  quç 
dans  la  fuite  celui-pi  devint  fon  concurrenj: 
par  le  foin  qu'il  prit  de  copier  la  nature, 
&  par  fes  réflexions, il  pafla  môme  le.Gwr  * 
gion  dans  la  recherche  des  délicatefles  du 
naturel;  mais  ce  môme  Giorgion  s'eft  con- 
feryé  dajis  la  pQffdfion^  d'un  goût  oh  per- 
fonne,  n'eli  encore  arrivé.  Les  ouvrages 
à\x;Giorgion  font  la  plupart  à  Vénife;  & 
commç  il  a  bewçoup  j^eint  à  fraifque  & 
qu'il  a  peU'  vécu,  fes  tableaux  de  cabinet 
font  extrêmement  rares.  Iltnpurut en  i j i  r. 
âgé  feulement  de  trente-deux  ans.        * 


\      Réflexions      /. 

\/r-Snr  les  Ouvrages  du  Giorgion,.    ■'' 

/*HOmme  Je  Giorgion  n'a  vécu  que  trcn* 
V>  te.  deux  ans,  &  qu'il  a' ftit  peu  dç 
gran^  ouvrages ,  on  ne  faurpit  bien  juger 
de.  la  graad;ëur  de  fon  génie,  La  plus 
grande  cômpofitiop  qu'il  ait  fakc ,  eft> 
Vénift  fur.  la  façade  de  la  maifon-oh  s'af- 
femblent  les  marchands  Allemans  du  côté 
qui  regarde  le  grand  canal.    Il  fît  cette 
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PeJacare  en  ooocurreoce  da  Titîeii^  qm 
peignît  un  autre  <:ôcé  de  ce  bâtiment;  maïs 
très  deux  ouvrages  étant  prefijue  entière*» 
ment  ruinés  par  le  tems ,  Jl  cft  dfficite 
d*en  tirer  une  conjefture  bien  folide ,  ainfi 
il  faut  fe  renfermer  dans  tm  petk  nombre 
de  tableaux  de  chevalet ,  '&  dans  plufleurs 
portraits  qu'il  a  faits:  Et  comme  on  fe 
peint  toujours  dans  fes  ouvrages  de  quel- 
que nature  qu'ils  puiffent  être,  Ton  voie 
par  ceux  que  le  Giorgim  nous  a  laiffés , 
que  ce  Peintre  avoit  de  la  facilité  dans 
l'efprit  &  de  la  vivacité  dans  l'imagina^ 

tion. 

Son  goàt  de  defïbin  eft  délicat  «iSc  a  quel- 
que chofe  de  l'Ecole  Romaine ,  quoiqu'il 
ne  foît  pas  autant  prononcé  qu'il  feroit  né- 
ceffaire  pour  la  perfection  de  fon  .aft  ;  car 
Ciorgîon  avoit  encore  plus  de  foin  de  don- 
ner à  fes  figures  de  la  rondeur  que  de  ta 
torreâiion. 

•>  Son  goût  étoît  ^rand^  fiiquant,  &  fou 
travail  facHe  ;  c'eft  lui  qui  le  premier  a 
emptoy^Tes  couleurs  fieres,  &  Ton  peut 
regarder  comme  une  chofe  étonnante  le 
faut  qull  a  fait  tout  d'un  coup;  de  la  ma- 
nière de  Jean  BelHn  au  degré  fuprême  oh 
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il  a  porté  le  coloris  ^  en  joignant  à  une 
cxtrâme  force  une  extrême  fuavité. 

Il  ehtendoit  très-bien  le  clair-ob'fcur,  & 
l'harmonie  du  tout  -  enfemble  ;  il  ne  fe  (fer- 
voit  pour  fes  carnations  que  de  quatre  cou- 
leurs capitales ,  dont  le  judicieux  mélange 
faifoit  toute  la  différence  des  âges  &  des 
fcxes.  Mais  dans  ces  quatre  couleursj 
on  ne  doit  vraifemblablement  y  compren- 
dre  ni  te  blanc  qui  tient  lieu  jde  la  lumière^ 
ni  le  noir  qui  en  eft  la  privation. 

Il  paroftque  lesprincipestju'ilavoîttrou- 
véfi  étoient  firoples ,  qu'il  les  poffédoit  par* 
faitement ,  &  que.  fon  plus  grand  artlfioe 
écoit  de  faire  valoir  le^  chofes  par  la  com- 
paraifon. 

Ses  païfages  ,font  d'un  goût  exquis  pour 
les  couleurs  &  pour  les  oppolkions.,  &  il 
avoit  joint  à  fon  art  le  fecret  de  faire  niong 
ter  la  force  de  fes  couleurs ,  &  d'en  coa« 
ferver  la  fraîcheur,  fur  tout  dans  les  verds. 
Tttitn  ayant  connu  le  degré  oh  le  Gîorgion 
avoit  élevé  fon  art ,  s'imagina  que  ce  Pein- 
tre avoit  paflé  les  bornes  de  la  vérité»  il 
voulut  pour  ainfi  dire  apprivoifèr  cette  fiei> 
té  de  coloris  qu'il  trouvoit  trop  fauvagej 
il  la  modéra  par  une  variété  de  teintes  y 
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afin  de  rendre  les  objes  plus  naturels  & 
plus  palpables;  mais  quelques  efforts  qu'il 
ait  fait  pour  furpafler  fon  émule:  il  eftvraî 
de,  dire  que  le  Giorgion  s'eft  toujours  main- 
tenu dans  un  pofte  d'oli  perfonne  n'a  pu 
encore  jufqu'ici  le  dépofféder,  &  il  eftcer* 
tain  que  fi  le  Titien  a  fait  courir  quelques 
Peintres  dan^  la  carrière  du  bon  coloris, 
c'efl:  Giorgion  qui  la  leur  a  ouverte. 
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D'Extraction  noble  naquit  à  Ca- 
dor  dans  le  Frioul^  Tannée  1477.  il 
n'avoît  que  dix  ans  quand  fes  parens  le  don» 
nerent  à  un  de  Tes  oncles ,  qui  demeuroit 
à  Vénife,  lequel  voyant  Tinclination  que 
ce  jeune  homme  avoît  pour  la  Peinture , 
le  mît  chez  Jean  Bellin^  oh  il  demeura  fort 
long-tems.  Il  ne  faifoit  fes  études  que  fur 
le  naturel  qu'il  ôopioic  fervilement,  fans 
rien  ajouter  ni  retrancher.  Mais  en  1507. 
ayant  reconnu  le  grand  effet  des  ouvrages 
du  Gîorgion\  il  fui  vit  fa  manière,  enforte 
que  fans  faire  des  lignes  il  imitoît  les  véri- 
té» de  la  nature  qu'il  regardoit  avec  d'au- 
«  très 
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très  yeux  qu'auparavant,  &  qu'il  écudioic 
avec  une  extrême  application.  Cela  n'em- 
pûchoit  pas  qu'il  ne  s'exerçât  d'ailleurs  à 
deffiner  foigneufement ,  &  qu'il  ne  fe  ren- 
dit habile  dans  la  partie  du  deflein. 

Giorgion  s'étant  aperçu  du  progrès  que 
le  Titien  avoit  fait  pour  avoir  confidéré  fa 
manière,  rompit  tout  commerce  avec  lui. 
Us  vécurent  depuis  en  jaloufîe  jufqu'à  ce 
que  la  mort  qui  enleva  Giorgion  à  trente- 
deux  ans ,  laiflât  le  champ  libre  au  Titien. 
A  l'âge  de  vingt -huit  ans  il  mit  au  jour 
l'eftampe  en  bois  du  triomphe  de  la  Foi , 
oh  font  les  Patriarches,  les  Prophètes,  les 
Apôtres,  les  Evangeliftes  &  les  Martyrs; 
&  cet  ouvrage  donna  une  grande  opinion 

de  ce  qu'il  de  voit  être  un  jour,  &  fit  dire, 
que  s'il  avQit  vu  les  antiques,  il  pafFeroic 
Raphaël  &  Michel-Ange. 

Il  a  peint  -à  fraifque  dans  Vincence^  vta 
portique  oh  il  a  repréfenté  l'hiftoire  de  Sa^ 
kmon'j  k  Vénife  le  Palais  Grimani:  à  Pa- 
doue  quelques  biftoires  de  Saint  Antoine. 
Les  trois  baccanales  qui  font  tombées  dans 
la  poflefliion  du  Cardinal  Âldobrandin ,  ont 
été  faites  à  Ferrure  pour  le  Duc  Alphmfei 

ceUe  de  ces  baccanales  oh  il  y  a  une  fem* 
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me  nae ,  qui  dore  fur  le  devant  du  tableau  ^ 
avoic  été  commencée  par  Jean  Bellin.  Tî* 
tien  en  peignant  ces  trois  baccanales»  fe 
fervit  pour  modèle  de  fa  maitrefle  appeN 
lée  Fiolente  ;  il  fit  aufli  le  portrait  du  Duc 
&  de  la  DuchefTe  qui  ont  été  gravés  pat^ 
G.  Sadeler. 

En  1546.  il  fut  appelle  à  Rome  par  le 
CardiBal  Famefe  »  pour  faire  le  portrait  du 
pape  ;  il  y  en  fit  aufii  d'autres,  &  quelques 
tableaux  de  peu  d'ouvrage ,  qui  furent  ad* 
mirés  par  Michel- At^e  &  par  Fàfari,  leG» 
quels  ne  purent  néanmoins  s'empâcher  de 
plaindre  les  Peintres  Vénitiens  de  s'atta- 
cher û  peu  au  defTein.  Titien  a  fait  quanti« 
tA  d'ouvrages  publics  &  particuliers  >  tant  à 
fraifque  qu'à  huile,  fans  compter  une  in- 
finité de  portraits.    11  a  fait'  trois  fois  celui 
de  Charles  -  Quint.    Cet  Empereur  pour 
s*en  exprimer ,  difoit  qu'il  avoit  reçu  trois 
fois  l'immortalité  des  mains  du  Tt^f^n:  Aufli 
le  fit-il  Chevalier  &  Comte  Palatin ,  en  hii 
affignant  en  même  tems  une  grofle  penfion. 
Henri  IIL  ne  crut  pas  devoir  fortir  de  Vé- 
nife,  fans  viûter  ce  Peintre,  &  tous  les 
poôces  de  ion  tems  ont  célébré  fes  louan- 
ges.   S^  tal^^ai^s:  de. chevalet  fe  font  ré« 


VE  N  I  TIEN  NE.       i^f 

pandus  par  toute  l'Europe,  les  plus  beaux 
font  à  Véoife ,  en  France  &  en  Efpagne. 
Il  n'y  a  point  de  Peintre  qui  ait  vécu  H 
long-tems  que  le  Titien,  ni  qui  ait  mené 
une  vie  fi  flranquile  &  fi  heureufe  ;  fi  l'on 
en  retranche  la  jaloufie  du  Pordemon,  la- 
quelle  néanmoins  ne  tourna  qu'à  l'avanta- 
ge  du  Tititn;  Du  refte  il  fut  aimé  &  efti- 
tné  de  tout  le  monde,  &  comblé  d'hon- 
fleurs  &  de  biens.  Il  mourut  de  la  pefte 
en  1576.  âgé  de  quafÉre-vingt-dix-neuf  ans. 

Il  a  eu  beaucoup  de  difeiples,  dont  let 
principaux  font  Françms'  Vicelli  fon  frère, 
Horace  Vicelli  foi*  fils;  le  Tintorct  &  d'au! 
très  Vénitiens.  ^       ' 

Mais  outre  ces  Italiens,  il  y  avoit  trois 
flamans,  dont  le  Titien  faifoit  grand  cas, 
Jean  Cakar  ,  Diteric  Barent ,  &  Lambert 
Zufirus;  qui  tous  trois  font  mort  jeunes. 


RE  FL EX  I 0 N  S 

Sur  les  Ouvrées  du  Titien. 

QDoiQuE  le  Titien  n'eut  pas  un  gé- 
nie brillant  &  élevé,  il  l'avoitnéan- 
moins  aflez  fécond  pour  traiter  de  grands 

I  i» 
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fujets  de  toutes  nacures ,  il  n'y  a  pas  eu  de 
FeiDcre  plus  uoiverfel,  ni  qui  aie  fu  mieux 
imprimer  le  véritable  caraâere  à  chaque 
objet ,  qu'il  a  voulu  repréfentcr.  Sa  pre- 
mière éducation  fous  Jean  Bdlini  la  fré- 
quentation  qu'il  a  eue  avec  le  Giorgion, 
l'étude  opiniatrée  de  dix  années  à  copier 
le  naturel  avec  la  dernière  exaâitudcj  mais 
par-deQus  toutes  chofes  la  folidité  de  foa 
efprit  &  de  Tes  réflexions ,  lui  ont  décou* 
vert  les  myfteres  de  fon  art ,  &  l'on  fait 
pénétrer  dans  l'efTence  de  la  Peinture  plus 
avSnt  qu'aucun  autre  Peijîtrc  ;  &  fi  le  Gior^ 
gion  lui  a  montré  le  bus  oh  il  devoit  ten« 
dre ,  il  en  a  frayé  le  chemin  fur  un  fond 
folide  oh  tous  ceux  qui  l'y  ont  fuivi ,  fe 
font  maintenus  dans  une  eftime  particu- 
lière ;  De  forte  que  s'il  n'y  avoit  jamais  eu 
de  Titien  il  n'y  auroit  peut-être  jamais  eu 
de  Bajfan^  de  Ttntoret,  de  Paul  f^ironefe^ 
ni  quantité  d'autres  maîtres ,  qui  ont  don- 
né dans  l'Europe  de  glorieufes  marques  de 
leur  capacité. 

Mais  fi  le  TUien  a  été  fidèle  dans  l'imi- 
tation de  la  nature  9  il  l'a  été  très-peu  dans 
la  repréfentation  de  l'hifloire  ,i]i*ayant  pref*' 
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que  point  fait  de  tableaux  oh  il  n'ait  été 
en  cela  repréhenfible. 

Quoique  Ton  ne  voye  pas  un  grand  feu 
dans  fes  dirpofitions  ;  elles  ne  laiflfent  pas 
d'être  bien  remplies  &  bien  entendues  & 

il  étoit  fort  régulier  à  donner  à  Tes  figures 
des  attitudes  qui  fîiTent  voir  de  belles  par* 

ties. 

Le  foin  qu'il  prcnoit  de  concerter  judi- 

cieufement ,  le  tout  enfemble  de  fes  ouvra* 
ges  lui  a  fait  répéter  pluGeurs  fois  les  mé« 
nieç  compofîtions  pour  éviter  dç  nouvelles^ 
peines:  &  Ton  voit  de  fa  main  plj^eurs 
tableaux    de   Magdelaine ,    de    Finus  & 
d'Adonis  ,   oti  il  a  feulement  changé  le 
fond  ,    afin  qu'on   ne  put   douter  qu'ils 
ne  fuflent  tous  originaux.     Ce  n'efl:  pas 
qu'il  ne  foit  à  préfumer,  qu'il  fe  prévaloit 
du  fecours  de  fes  élevés,  &  fur  tout  de 
trois  flamans,  qui  étoient  d'excellens  Pein- 
tres ,  entre  lefquels  Diteric  Bannt  étoit  le 
difciple  favori  du  Titien.     Après  que  de 
tels  élevés  ont  épuifé  leurs  indu  (tries  à  ren- 
dre leurs  copies  équivoques ,  &  que  leur 
maître  avec  des  yeux  frais  les  a  rétouchées, 
&  y  a  répandu  fon  efprit?  qui  doute  qu'el- 
les ne  doivent  être  edimées  de  fa  propre 
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main ,  auili-bien  que  le  premier  original  ? 
Le  Titien  a  formé  fon  goût  de  deffeia 
fur  la  nature  ;  il  a  fait  comme  Policlete ,  il 
en  a  recherché  le  beau ,  &  il*y  a  réuffi  dans 
les  femmes  &  dans  les  enfans ,  il  a  deflîné 
celles-là  d'un  goût  délicat,  il  leur  a  impri- 
mé un  air  noble,  &  les  a  accompagnées 
de  certaines  coëfFures  &  de  certains  ajufte* 
mens  particuliers  qui  ne  plaîfent  ^pas  moins 
par  leur  fimplicité  &  par  leur  négligence 
que  par  le  bon  tour  qu'il  leur  a  donné  ;  il 
n'a  pas  été'  tout-à-fait  û  heureux  dans  les 
figures  d'hommes;  elles  ne  font  pas  tou- 
jours corredles  ni  deffinées  avec  élégance^ 
Cependant  il  a  fait  en  ceta  comme  Michel^ 
JngCyil  s'eft  propofé  dans  fon  goût  de  def- 
fein  de  fuivre  la  nature  dans  fa  plus  gran- 
de vigueur ,  il  a  tenu  les  mufcles  puiffans, 
&  il  a  donné  par- là  un  grand  caraftere  à 
fes  figures:  la  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre lui  &  Michel' Ange  ^  c'eft  que  celui-ci 
étoit  plus  profond  dans  le  deffein ,  &  qu'il 
a  mêlé  au  goût  de  l'antique  une  prononcia- 
tion fenfible  des  mufcles,  au  lieu  que  le 
Titien  a  négligé  l'antique,  &  s'eft  contenté 
de  charger  fes  figures  d'hommes  en  aug- 
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mentant  plutôt  qu'en  diminuant  la  teûdrefle 
du  naturel  auquel  il  s'eft  uniquement  at> 
taché. 

On  ne  voit  point  d'exagération  dans  fes 
attitudes,  elles  font  (impies  &  naturelles  » 
&  il  paroît  que  dans  fes  têtes ,  il  a  été  plus 
occupé  d*une  fidèle  imitation  de  la  nature 
extérieure,  pour  ainfi  dire, que  d'une  vive 
expreffion  des  pallions  de  l'ame. 

Le  Titien  n'a  pas  toujours  peint  de  bel- 
les draperies,  &  s'il  a  parfaitement  imiié 
les  étoffes,  il  les  a  fouvent  mal  difpofées, 
&  leurs  plis  tiennent  plutôt  du  bazard  que 
d'un  bon  ordre  &  d'un  bon  principe. 

Il  pafle  pour  très -confiant  dan&  l'efprit 
de  tous  les  Peintres ,  qu'il  a  fait  le  paiTage 
mieux  qu'aucun  autre  de  fa  profeffion.  Ses 
fîtes  font  compofés  de  peu  d'objets,  mais 
bien  choifis  ;  les  formes  de  fes  arbres  bien 
variées,  leurs  touches  légères,  moëleufes 
&  fans  manière ,  mais  ce  qu'il  a  obfervé 
affez  régulièrement ,  eft  de  faire  voir  dans 
fes  paifages  quelque  eflFct  extraordinaire  de 
la  nature,  lequel  fait  une  fenfation  piquan- 
te ,  &  remue  le  cœur  par  fa  fingularité  & 
par  fa  vérité. 

'  Tout  ce  qui  dépend  du  coloris  eu  met- 
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veilleax  dans  le  Tititny  &  s'il  D*a  pas  étt 
aufS  fier  que  le  Giorgim  en  cette  partie , 
il  a  été  plus  exaû  &  plus  délicat.  Sq%  cou- 
leurs locales  font  recherchées  avec  une  fa* 
vante  fidélité ,  &  toujours  placées  d'une  ma« 
niere  à  faire  valoir  un  objet  par  la  con^ 
paraifon  d'un  autre,  enforte  qu'il  fupplée 
autant  qu'il  eft  poiTible  par  la  force  de  Ton 
art,  à  la  foibleffe  des  couleurs  qui  d'elles» 
mêmes  ne  peuvent  atteindre  à  tous  les  ef- 
fets de  la  nature.  La  vérité  qui  fe  trouve 
dans  fes  mêmes  -couleurs  locales  eft  fi  gran- 
de, qu'elles  ne  laiflent  aucune  idée  des  cou- 
leurs qui  font  fur  la  palette ,  &  qu'il  fem- 
bie  qu^on  ne  fauroit  dire  que  les  carnations 
du  Titien  par  exemple  font  faites  avec  tel- 
les &  telles  couleurs ,  mais  plutôt  que  fe 
font  de  véritables  clairs ,  &  que  fes  dra* 
perîes  font  de  véritables  étofifes  :  Ainfi  cha- 
que chofe  y  conferve  fon  caraélere,  fans 
qu'aucune  des  couleurs  qui  en  font  la  com- 

pofition  s'y  faffent  diftinguer» 

On  ne  peut  pas  nier  que  Je  Titien  n'ait 

eu  l'intelligence  du  clair-obfcur ,  &  quand 

il  ne  l'a  pas  fait  paroftre  par  le  principe 

des  grouppes  de  lumières  &  d'ombres;  il 

♦l'a  fait'fufHfamment  connoître  par  la  natu- 
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ft  des  couleurs  qu'il  favoit  donner  aux  dra- 
peries, &  par  la  dfftribution  des  objets; 
dont  la  couleur  naturelle  convenoit  à  là 
place  qu'il  lui  donnoit,  ou  pour  venir  fur 
le  devant  ou  pour  refter  fur  le  derrière ,  ou 
pour  contribuer  aux  tourmans,  ou  enfla 
pour  faire  TefFet  qu'il  en  vouloit  tirer. 

Ses  oppofitions  font  fleres  &  fuaves  tout 
enfemble ,  &  il  a  tiré  l'harmonie  de  fes  cou- 
leurs, de  la  connoiflance  qu'il  avoitde  leur 
nature ,  plutôt  que  de  la  participation  des 
clairs  &  des  brunes ,  comme  à  fait  Paul 
Véronefi. 

11  a  extrêmement  terminé  fes  ouvrages; 
&  n'a  point  eu  de  manière  bien  fenfible 
dans  le  maniment  de  fon  pinceau;  parcs- 
que  rexaûitude  de  fes  recherches  &  le 
foin  qu'il  prenoit  de  modérer  une  couleur 
par  une  autre  a  effacé  les  apparences  d'U- 
ne main  libre  quoiqu'elle  y  fût  en  effet.  Il 
eft  vrai  que  les  marques  fenfibles  de  cette  ' 
liberté  ne  font  pas  fans  mérite ,  elles  égaient 
comme  on  dit  la  befogne  &  réjouiffent  les 
yeux,  quand  elles  procèdent  d'une  habi- 
tude épurée,  &  du  feu  de  l'imagination  ; 
mais  il  y  a  dans  les  ouvrages  du  Titien  deè 
touches  fi  fpirituelles  &  fi  conformes  au 
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caraâere  des  objets,  qu'elles  picquentie 
goût  des  véritables  connoifleurs  beaucoup 
plus  que  les  coups  fore  feoflbles  d*uoe  main 
hardie* 

Le  Titien  a  eu  quatre  manières ,  celle  de 
Jean  Bellin  Ton  maître,  celle  de  Giorgim 
fon  compétiteur,  une  troifieme  qui  étoit 
fort  étudiée ,  mais  qui  lui  étoit  propre,.  & 
la  quatrième  qui  avoit  dégénéré  en  habitu- 
de, mais  toujours  rolide;la  première  étoic 
un  peu  feche  :  la  féconde  étoit  d'une  ex- 
trême fierté,  comme  on  le  peut  voir  par 
le  tableau  de  Saint  Marc ,  qui  eft  k  Vénife 
dans  la  facriflie  de  la  Saluté ,  par  celui  des 
cinq  faints ,  qui  ed  dans  la  petite  églife  db 
faint  Nicolas  &  par  quelqu'autres  :  la  troi- 
fieme confiftoit  dans  une  jufte  &  belle  imi- 
tation de  la  nature,  elle  étoit  extrêmement 
travaillée  par  les  exaâes  recherches  qu'il 
faifoit  en  retouchant  par  ci  parla,  tantôt 
avec  des  teintes  vierges  dans  les  clairs,  & 
tantôt  avec  des  glacis  dans  les  ombres ,  & 
qui  à  caufe  de  ces  minuties  en  paroit  moins 
libre ,  mais  qui  eft  pourtant  &  plus  forte , 
&  plus  finie. 

La  quatrième  étoit  une  manière  libre 
qu'il  a  mis  en  ufage  fur  la  fin  de  fa  vie ,  ne 
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pouvant  plus  fe  donner  tant  de  fatigues, 
ou  croyant  avoir  trouvé  le  moyen  de  les 
furmonter  ;  c'eft  de  cette  dernière  manière 
qu'ont  été  peints  les  tableaux  de  l'Annon- 
ciation &  de  la  Transfiguration  qui  font  à 
San  SaWatoTy  le  faint  Jacques  de  fan  Lio^ 
1q  faint  Laurent  des  Jéfuites,  le  faint  Ji» 
réme  de  fand;a  Maria  Nova^  la  Pentecôte 
de  la  Saluté,  &  pluûeurs  autres  de  cette 
nature.  Ainfi  Toa  peut  voir  à  Vénife  cin- 
quante tableaux  expofés  en  public ,  dans 
lerquels  le  Titien  à  donné  à  connoître  tou- 
tes les  manières  dont  je  viens  de  parler. 

Au  refte ,  fi  les  Peintres  de  TEcole  Ro- 
maine ont  furpaffé  le  Titien  en  vivacité 
de  génie  dans  les  grandes  compofitions  & 
dans  le  goût  du  deflein ,  perfonne  ne  lui 
difpute  l'excellence  du  coloris  ;  &  il  a  tou* 
jours  été  en  cela  la  bouQble  des  véritables 
Peintres. 


V 
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FRANÇOIS    V  E  CEL  L  I 

Frère  du  Titien. 

SUIVIT  d'abord  les  armes;  mais  la  paix 
s'écant  faite  en  Italie,  il  vint  trouver 
fon  frère  à  Vénife  ;  où  s'étant  adonné  à  la 
Peinture ,  il  y  preçoit  un  fi  grand  vol ,  que 
le  Titien  étoit  allarmé  du  goût  excellent 
dont  il  peignoit,  &  craignant  qu*il  ce  de- 
vint plus  habile  que  lui ,  il  le  dégoûta  de 
la  Peinture ,  &  le  porta  à  prendre  une  au- 
tre profeffion.  11  chofit  celle  de  faire  des 
cabinets  d'ébene ,  ornés  de  figures  &  d'ar- 
chifedlure  :  ce  qui  ne  Tempêcha  pas  de 
peindre  quelquefois  pour  fes  amis.  Les 
tabîeaux  qu'il  fit  d'abord,  &  qui  excitèrent 
la  jaloufie  du  Titien  ^  font  dans  le  goût  du 

'  Giorgton ,  &  paffent  pour  être  de  ce  Pein- 
tre dans  l'efprit  de  la  plupart  des  gens. 


HORACE    rSCELLI, 

fils  du  Titien. 


F 


AisoiT  des  portraits  dans  la  manière 
de  fon  père.    Il  n'a  fait  que  peu  d'au- 
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très  ouvrages  ;  car  la  chimie  roccupoît 
plus  que  la  Peinture.  II  mourut  de  la  perte 
à  la  fleur  de  Ton  âge,  la  même  année  que 
fon  père,  qui  fut  celle  de  1576. 


J  A  C  ^U  ES    R  0  B  U  S  T  I, 

Jurnommé 
LE    T  I  N  T  0  R  E  T, 

AInîsi  appelle,  parce  qu'il  étoit  fîb 
d'un  teinturier.    La  vivacité  de  fon 
efprit  le  fit  occuper  à  plufieurs  chofcs  dans 
fa  jeuneffe ,  prineipaleroent  à  la  mufique  Se 
à  la  Peinture.  Mais  s'étant  entièrement  dé- 
terminé à  celle  -  ci ,  il  fe  propofa  Mchel- 
Ange  pour  guide  dans  le  deffein ,  &  fe  mît 
fous  la  difcipline  du  Titien  pour  le  coloris. 
11  n'y  perdit  pas  fon  tems  ;  car  il  fut  péné- 
trer fi  avant  dans  les  principes  de  fon  maî- 
tre, qu'il  lui  en  donna  de  la  jaloufie  :  Té- 
colier  s'en  apperçut ,  &  s'étant  retiré  chez 
lui,  il  fe  fit  par  un  exercice  affidu  une  ma- 
nière particulière,  qui  tendoit  néanmoias 
,  toujours  à  Michel' Ange  &  au  Titien.    T*«- 
toret  continuant  ainfi    de  s'exercer  avec 

i? 
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beaucoup  d'ardeur  &  d'application,  devînt 
comme  un  prodige  de  Peinture  ,  tant  à 
caufe  de  Tabondance  de  Tes  penfées  tout 
extraordinaires,  que  par  fon  bon  goût,  de 
par  la  promptitude  dont  il  faifoit  fes  ta- 
bleaux, il  laiflToit  peu  de  chofes  à  peindre 
aux  autres ,  parce  qu'il  follicitoit  puiffam- 
ment  les  ouvrages  y  &  les  faifoit  pour  le 
prix  que  Ton  vouîoit  ;  auflî  à-t*il  rempli  tout 
Vénifc  de  fes  Peintures  ;  &  fl  parmi  cette 
grande  quantité  il  y  en  a  beaucoup  de  mé- 
diocres, &  comme  on  dit,  de  flrapadës , 
il  faut  avouer  qu'il  y  en  a  aufli  beaucoup 
d'excellentes.  Il  a  fait  un  nombre  «infini 
de  portraits,  qu'il  a  finis  ou  croqués  feloo 
Targent  dont  il  étoit  convenu.  Comme  il 
y  avôit  encore  une  place  à  remplir  dans  la 
nième  chamt^re  de  l'écble  de  Saint  Âock^ 
o\x  il  a  fait  ce  beau  Crucifix ,  plufieurs  Pein- 
tres le  préfenterent,  &  offrirent  de  faire 
chacun  un  deffcin ,  afin  qu'on  préférât  ce- 
lui qui  feroit  trouvé  le  meilleur.  Les  con* 
currens  étoîent  Jofeph  Salviati^  Frédéric 
Zucere^  Paul  Vironefe,  &  le  Tintoret.  Les 
confrères  de  Saint  Roch  acceptèrent  la  pro* 
pofition ,  &  fixèrent  un  jour  pour  recevoir 
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les  defleins^  Mais  le  Tinîoret ,  au  lieu  de 
deiTein ,  apporta  le  tableau  tout  fait ,  & 
fans  autre  façon  le  mit  en  la  place  dont  il 
étoît  queftîon.    Les  autres  Peintres  eurent 
beau  s'en  plaindre ,  &  dire  que  ce  n*étoit 
point  un  tableau  qu'on^avoit  demandé  , 
mais  un  deflein ,  le  tableau  demeura  en  fa 
place.    Les  confrères,  qui  auroient  bien 
vouli;  un  ouvrage  d'une  autre  manière  que 
de  celle  du  Tintoret ,  pour  le  plaiflr  de  \% 
variété ,  dirent  à  ce  Peintre ,  que  s*il  n'ô^ 
toit  fon  tableau  d'oîi  il  Tavoit  mis,  il  n'en 
feroit  pas  payé:  Hé  bien^  leur  dit-il,  /e  vous 
tn  fais  préfent.    Et  le  tableau  eft  encore 
aujourd'hui  dans  le  même  lieu.  Il  eft  éton- 
nant que  Tmtoret  ayant  fait  tant^  d'ouvra- 
ges avec  une  extrême  vivacité,  ait  pu  vi- 
vre quatre-vingt-deux  ans,  qui  eft  l'âge  ok 
il  mourut  d'un  mal  d'eftomac,  qu'une  trop 
grande  application  lui  avoit  caafée.    Il  fut 
enterré  dans  réglife  de  la  Mudtmna  deU 
HortQj  en  Tannée  1594- 


V 


2o8  V    E    C    0    L    E 

R    E    F    LE    XI    O    N   S 

Sur  les  Ouvrages  du  Ttntoret, 

DE  tous  les  Peintres  Vénitiens,  je  n'en 
trouve  point  dont  le  génie  aie  été  fi 
fécond  &  fi  facile^ que  celui  du  TintoreU 
Ce  Peintre  eut  aflcz  de  pénétration  pour 
bien  comprendre  tous  les  principes  du  "Tï- 
%ien ,  auxquels  il  s'étoit  attaché  :  mai^  il 
avoit  trop  de  feu  pour  les  exécuter  cxafte^ 
ment;  &  de  Tinégalité  de  fon  efprit  efl:  ve- 
nue l'inégalité  de  fes  ouvrages.  C'eft  ce 
qui  fit  qu^Annibal  Oirracte, étant  à  Vénife, 
écrivit  à  Louis  Carrache  fon  coufin ,  qu'il 
avoit  trouvé  le  Tîntoret  quelquefois  égal 
au  rfi(te»,&  quelquefois  bien  au  deflbusda 
Ttntoret. 

L'amour  qu'il  avoit  pour  fa  profeflîon  lui 
a  fait  rechercher  néanmoins  tout  ce  qui 
|>ouvoit  le  rendre  ^habile.  Les  foins  qu'il 
a  pris  de  defliner  d'après  les  bonnes  cho? 
fes,  &  entr'autres  d'après  Michel- Ange ^  lui 
ont  fait. prendre  un  bon  goût  de  deflein  : 
mais  la  vivacité  de  fon  imagination  a  fou- 
vent  empêché  qu'il  ne  fût  correû.  Ses  at- 
titudes font  prefque  toutes  contraûées  h 
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Texcès,  &  quelquefois  extravagantes:  j'en 
excepte  les  femmes ,  qu'il  a  peîhtes  affea 

gracieufes. 

II  a  difpofé  fes  figures,  plutôt  par  rap- 
port au  mouvement  qu'il  vouloit  donnet 
par  ïput,  qu'à  la  nature  &  à  la  vrai-fem* 
blance^ce  qui  lui  a  pourtant  réuffi  en  quel- 
ques occafions.  11  a  affez  bien  caradlérifé 
la  plupart  de  fes  fujets.  Ses  têtes  font  def- 
finées  d'un  grand  goût:  mais  il  cft  rare 
d'en  voir  dont  les  expreflions  foient  fines 

&  piquantes. 

Il  a  compris  la  néceffité  du  claîr-obfcur, 
&  il  l'a  exécuté  ordinairement  par  de  grai^j- 
des  gliffades  de  lumières  &  d'ombres ,  qui 
fe  débrouillent  en  fe  pouflant  l'une  Pautre 
par  leur  oppofition ,  &  dont  la  ciufe  efl: 
fuppofée  hors  du  tableau ,  ce  qui  eft  d'un 
grand  fecours  dans  les  grandes  ordonnan- 
ces, pourvu  que  le  paflàge  des  oppofés 
foit  ménagé  avec  efprit ,  &  que  leurs  ex* 
trémkés  ne  foient  point  trenchantes. 

Ses  couleurs  locales  font  bonnes ,  &  fes 
carnations  dans  fes  meilleurs  ouvrages  ap- 
prochent fort  de  celles  du  Titien  :  elles 
font  à  mon  avis  d'un  caraûere  meilleur  que 
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celles  dQ  Paul  P^éronefe  ;y entends  plus  vraies 

le  plus  fatiguines. 

Il  a  fait  quantité  de  portraits  de  difFéreos 
mérites ,  felen  le  tems  qu'il  y  employoit , 
&  félon  l'argent  qu'il  en  recevait;  les  meil- 
leurs approchent  fort  de  ceux  du  Tttien. 
Son  pinceau  eft  très-ferme  &  très- vigou- 
reux )  fon  labeur  facile  »  &  fes  touches 
fpirituelles.  Enfin  Tintoret  eft  un  modèle 
des  plus  capables  de  donner  de  Tardeur  à 
un  jeune  homme  qui  veut  prendre  avec 
UQ  bon  goût  de  couleur  une  manière  éx* 
péditive. . 

MàRIJ  riNTORETTJ, 

Fille  du  Tintoret. 

INSTRUITE  par  fon  pcre,  a  fait  quan- 
tité de  portraits,  &  d'hommes,  &  de 
femmes.  Elle  fe  plaifoit  à  la  mufique»  & 
jouoit  fort  bien  de  divers  inftruraens.  Son 
père  Payant  mariée  à  un  Allemand ,  la  vou- 
lut avoir  toujours  dans  fa  maifon ,  à  caufe 
de  la  tenJcelFe  qu'il  avoir  pour  elle:  mais 
il  eut  le  chagrin  de  la  voir  mourir  à  trente 
ans  en  ij>o. 
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PAUL  CÂLIARI  FERONESE. 

NAQUIT  à  Vérone  en  1537.  Son  pè- 
re nommé  Gabriel  Caliari  étoit  fcul^ 
pceur;  fon  maître  a  été  un  de  fes  oncles 
nommé  Badile,  dont  la  manière  n*écoit  pas 
mauvaife.  Les  premiers  ouvrages  publics 
de  Paul  ont  été  faits  à  Mantouey  &  dans 
quclqu'autres  villes  d'Italie  ,  mais  ayant 
trouvé  beaucoup  d'emploi  à  Vénife ,  il  s'y 
établit. 

Il  s'efl  fort  attaché  à  la  nature ,  &  il  a 
fait  tout  fon  pofïîble  pour  la  voir  par  les 
yeux  du  Tïtitn. 

Comme  il  favoit  ou  prendre  fes  modèles 
quand  il  en  avoit  befoin  pour  fes  carna- 
tions ,  il  avoit  auffi  des  étoffes  de  différen- 
tes natures,  dont  il  fe  fervoit  félon  l'occa- 
lion.  Ses  ouvrages  publics  ont  prefquQ  .. 
tous  été  faits  en  concurrence  du  Tintoret^ 
qui  travailloic  en  même  teras  d'un  autre 
côté;  &  quand  leurs  ouvrages  étoient  faits  » 
les  fentimens  des  connoiffeurs  fe  trouvoient 
partagés.  Cependant  on  a  toujours  trouvé 
plus  de  force  dans  les  ouvrages  du  l'intox 
r£tj  &  plus  de  grâce  &  de  magnificence 
dans  ceux  àfi  Paul  Véromfe.    On  voit  do, 
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fes  tableaux  par  toute  l'Europe  ,  parce 
qu'il  en  a  fait  une  quantité  prodigieufe.. 

Il  n'y  a  prefque  pas  d'églîfe  à  Vénife  qui 
ne  conferve  quelque  ouvrage  de  fa  main  : 
mais  les  principales  marques  de  fa  grande 
capacité  font  dans  le  Palais  de  Saint  Marc^ 
à  S.  Georges ,  &  à  éaint  Sébajlien.  Il  fît  un 
voyage  à  Rome  à  l'occaGon  de  Jérôme 
Grimani  Procurateur  de  Saint  Marc,  que 
la  République  envoyoit  auprès  du  Pape: 
mais  il  n'y  demeura  pas  long-tems ,  ayant 
laiffé  à  Vénife  beaucoup  d'ouvrages  com- 
mencés. 

Patd  F'/ronefe  étoît  homme  de  bien  ; 
pieux,  civile  ofBcieox,  religieux  dans  fes 
promefles ,  foigneux  dans  l'éducation  de 
fes  enfans,  magnifique  dans  fes  manières 
d'agir,  auffi-bien  que  dans  fes  habits:  & 
quoi  qu'il  eut  amaffé  du  bien,  il  n'avoit 
pas  d'autre-  ambition  que  celle  de  devenir 
habile  dans  la  Peinture*  Le  Titien  l'aimoic 
&  l'eftiraoît  beaucoup.  Le  Roi  d'Efpagne 
Philippe  IL  le  voulait  avoir  pour  peindre 
à  l'Efcurial:  mais  Paul  s'en  difpeihfa  à  eau- 
fe  qu'il  étoit  occupé  aux  ouvrages 'du  pa- 
lais de  Saint  Marc ,  &  Frédéric  Zuccre  fut 
envoyé  en  fa  place. 


t^  EN  ITI  E  N:N  E.         aiji 

Il  avoit  une  grande  idée  de  fa  profeffion^i^^ 
&  difoic  que  la  Peinture  écoic  un  don  da 
ciel ,  que  pour  en  bien  juger  il  falloit  en 
avoir  de  grandes  connoiflances ,  qu'un  Pein- 
tre fans  le  fecours  de  la  nature  préfente  ne 
feroit  jamais  rien  de  parfait,  qu'on  ne  de- 
voit  point  mettre  dans  les  églifes  des  Pein- 
tures qui  ne  fuflent  d'un  habile  homme, 
parceque  l'admiration  excitoit  la  dévotion; 
&  qu'enfin  la  partie  qui  couronnoit  toutes 
celle%^e  la  Peinture  confiftoit  dans  la  pro- 
bité &  dans  l'intégrité  des  mœurs.    Il  efl 
mort  d'une  fièvre  en  ij88.  âgé  de  cinquan- 
te-huit ans.    Sa  fépulture  eft  à  Saint  Se- 
bajlien^  oh  Von  yoit  fon  portrait  en  bronze» 
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^ur  les  Ouvrages  de  Paul  Virmtfe. 

QUELQUE  beau  que  foit  le  génie  d'uû 
Peintre ,  quelque  abondante  que  (oit 
fa  veine  ,  quelque .  facilité  qu'il  ait  dans 
Texécution  de  fes  penfées,  s'il  ne  réfléchit 
férieufement  fur  le  fujet  qu'il  a  à  traiter,  & 
s'il  n'échauffe  fon  imagination  par  la  ledlur 


) 


ii4  V    E    C    0    L    E. 

te  des  bons  auteurs,  il  ne  produira  (ba- 
vent que  des  chofes  communes,  &  tom- 
bera quelquefois  jufques  dans  Tineptie, 
Paul  Féroncfe  eu  eft  un  exemple  aflez  fen- 
fible:  fon  talent  étoit  merveilleux,  il  tra- 
^ailloit  facilement,  &  fon  génie  lui  auroit 
fait  produire  toujours  de  belles  chofes  fi 
fcs  foins  avoient  toujours  fécondé  fon  gé- 
nie. Il  a  fait  une  infinité  de  tableaux;  & 
félon  les  lieux,  &  les  perfonnes  pour  qui 
il  travailloit ,  il  méditoit  plus  ou  mdRis  fes 
compofitions.  Le  palais  de  Saint  Marck 
Vénife ,  les  autels  principaux  des  princi- 
pales  églifes ,  &  quelques  ûiaifons  de  no- 
Wes  confervent  encore  aujourd'hui  ce  qu'il 
a  fait  de  plus  beau.  Mais  pour  les  diffé- 
rens  autels  des  églifes  communes,  &  pour 
les  particuliers  >  qui ,  fur  fa  réputation  > 
voulurent  avoir  des  tableaux  de  ce  grand 
Peintre ,  il  femble  qu^au  lieu  de  prefldre 
toutes  les  peines  nécelTaires  pour  foutenir 
fa  réputation ,  il  ait  travaillé  feulement  de 
pratique,  plus  occupé  de  l'envie  d'expé- 
dier fon  ouvrage ,  que  du  foin  de  le  bien 
faire.  De  forte  que  fes  inventions  font 
tantôt  plates,  &  tantôt  ingéniéufes. . 
Son  talent  étoit  pour  les  grandes  ordou* 


VENITIENNE.      27s 

îiances ,  il  les  rcmpliflbît  agréablement.  Il 
y  mettoit  beaucoup  d'efprit,  de  vérité,  & 
de  mouvement:  mais  le  choix  des  objets 
n'en  étoit  pas  judicieux.  Il  faifoit  entrer 
dans  fa  compoGtion  tout  ce  que  Ton  ima« 
gination  lui  foumiflbit  de  grand,  de  fur- 
prenant,  de  nouveau,  &  d'extraordinaire; 
&  enfin  il  fongeoit  plutôt  è  orner  la  fcélne 
de  fon  tableau ,  qu'à  le  rendre  convenable 
aux  tems ,  aux  coutumes ,  &  aux  lieux  :  il 
y  introduifoît  fouvent  de  l'architeûure  que 
fon  frère  Binidetto  lui  peîgnoît  ordinaire* 
ment ,  &  la  magnificence  de  ces  Bâtimens 
donnoit  de  la  grandeur  à  fes  ouvrages. 

Ses  difpofitioîis  n'ont  pas  été  des  mieu» 
entendues  par  rapport  au  clair-obfcur ,  il 
n'en  avoit  aucun  principe,  &  il  réuflîffoît 
en  cela,  tantôt  bien 9  tantôt  mal,  fclon 
les  difiPécens  mouvemens  de  fon  génie*  On 
en  peut  dire  autant  de  Ç^s  attitudes  ^  dont 
la  plupart  font  fans  choix. 

Cependant  il  y  a  beaucoup  dç  feu  &  dô' 
fracas  dans  fes  grands  ouvrages;  mais  aie» 
examiner  de  près,  on  trouve  peu  de  fi- 
nefle  dans  fes  expraffions;  foit  pour.lefti- 
jet  en  général, ou  pour  les  paflîops  en  par-' 
ticulier  :  &  il  eft  rare  d'en  voir  de  lui  gui* 
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foient  bien  touchantes.  H  a  eu  cela  de 
commun  avec  tous  les  Vénitiens,  qui  con- 
fumoient  toute  leur  application  à  imiter 

l'extérieur  de  la  nature. 

Ses  draperies  font  toutes  modernes ,  le- 
lon  le  tems  oh  «  vivoit,  &  félon  la  ren- 
contre  des  étrangers  Levantins,  dont  il  y 
a  toujours  un  grand  nombre  à  Vénife  ,  & 
dont  il  fe  fervoit  pour  les  airs  de  tête ,  auffi- 
bien  que  pour  les  habillemens.  Comme 
fes  draperies  font  la  plupart- d'étoffes  de 
différentes  efpeces ,  &  que  les  plis  en  font 
grands  &  bien  entendus,  elles  font  une 
grande  partie  des  beautés  qui  fe  trouvent 
dans  les  tableaux  de  P<utl  réronefe. 

Le  foin  qu'il  prenoit  fouvent  d'imiter  les 
étoffes  d'après  le  naturel  lui  a  %cquis  une 
telle  habitude  en  cela,qu'U  a  faitplufieurs 
riches  draperies  dé  pratique,  qu'on  croi- 
toit  être  faites  d'après  le  vrai. 

Quoi  qu'il  ait  eu  de  l'inclination  pour  le 
"deffein  du  Parmi/an ,  le  ficn  eft  néanmoins 
4e  mauvais  goûc ,  fi  l'on  en  excepte  les 
Jôtes ,  qui  ont  du  grand ,  du  noble ,  &  quel- 
quefois du  gracieux.  Ses  figures  font  pour- 
tant bien  enfemble  fous  leurs  habits  :  mais 

Jfis  contours  du  nud  ont  peu  de  goût  &  de, 

cor- 
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correÛion,  &  fur  tout  les  pieds.  Il  paroît 
néanmoins  qu'il  a  pris  foin  de  deffiner  les 
femmes  avec  quelque  élégance,  félon  l'i- 
dée qu'il  s'étoit  faite  du  beau  naturel  ;  car 
pour  l'antique ,  il  ne  Ta  jamais  connu. 

Je  n'ai  jamais  vu  de  Paifage  confidé- 
rables  de  Paul  Véronefe  :  il  a  fait  des 
ciels  dans  quelques-unes  de  Tes  grandes 
compoGtions  qui  font  merveilleux:  maisfes 
lointains  &  fes  terraffes  ont  un  air  de  dé- 
trempe. 

Il  n'a  jamais  compris  l'artifice  du  clair- 
obfcur,&  ce  qui  s'en  trouve  dans  quelques- 
uns  de  fes  tableaux ,  n'eft  que  l'effet  d'un 
bon  mouvement  de  fon  génie,  indépen- 
damment du  principe  :  mais  pour«les  cou- 
leurs locales  il  les  a  bien  entendues,  fé 
fervant  pour  les  faire  valoir^  du  principe 
de  la  comparaifon.  Quoique  fon  inclina* 
-tion  le  portât  à  une  manière  vague  &  lu- 
mineufc ,  qu'il  aie  emfffoyé  quelquefois  des 
couleurs  fortes  &  obfcuresy  &  que  fes  car- 
nations foienc  vraies  &  recherchées  avec 
des  teintes  vierges ,  elles  ne  font  pourtant» 
ni  fi  fratches  que  celles  du  Titien^  ni  fi  vi- 
goureufes  &  fanguines  que  celles  du  Tin^^ 
t^rgti  il  m^  parott  même  qu'il  y  en  a  beaa- 
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coup  qui  .tiennent  un  peu  du  plombé,  ce 
qui  n'empêche  pas  néanmoins  qu'il  n'aie  mis 
dans  le  général  de  fes  couleurs  un  accord 
admirable ,  principalement  dans  fes  drape- 
ries, auxquelles  il  a  donné  un  brillant, une 
variété  &  une  magnificence  qui  lui  (bnt  fin- 
gulieres.  L'harmonie  qui  &*y  trouve  vient 
ordinairement  des  glacis  &  des  couleurs 
rompues  qu'il  a  employées ,  lefquelles  par- 
ticipant l'une  de  l'autre,  ont  infaillible* 
inent  de  l'union.  Cependant  on  voit  des 
tableaux,  qu'on  dit  être  de  lui,  oii  les  cou- 
leurs  font  aigres  &  difcordantes^^  mais  je 
ne  voudrois  pas  garantir  que  tous  les  ta« 
bleaux  qu'on  attribue  à  Paul  l^éromfe  ^foient 
pour  cela  de  fa  main  ;  car  il  avoit  un  frère 
&  un  fils  qui  ont  fuivi  fa  manière. 

On  voit  dans  ks  ouvrages  uagrand  faire 
par  tout  j  fon  exécution  eft  ferme ,  fon  pin. 
ceau  léger ,  &  fa  réputation  foutenue  d'af- 
(fez  de  parties  pour  ie  conferver  dans  le  rang 
des  Peintres  du  premier  ordre. 

Je  n'omettrai  pa$  ici  que  le  tableau  dés 
BÔces  de  Cam ,  qu'il  a  fait  à  Saint  Georges 
Major  de  Vcnife,  eft  très-diftingué  de  fes 
autres  ouvrages  ,&  qu'il  eft  non  feulement 
le  triomphe  de  Paul  Fironefe^  mais  que  peu 
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s*en  faut  qu'il  ne  foit  le  triomphe  de  U 

Peinture,  * 

* 

BENOIT  C  AL  1  A  RI. 

Peintre  (f  Sculpteur. 

ET o I T  frère  de  Paul  Virmefe ,  &  Tai^ 
doit  confidérablement  dans  Tes  ouvra, 
ges,  car  jc'étoit  un  homme  très-laborieux» 
fa  manière  de  peindre  étoit  femblable  à 
celle  de  fon  frère,  &  comme  il  étoit  éloi- 
gné de  toute  ambition ,  fes  ouvrages  ont 
été  confondus  avec  ceux  de  Paul;\\  mou- 
rut en  1598.  âgé  de  foixante  ans. 


CHARLES   ET  GAB  RIEL 
CALIARL 

ET  o  I E  N  T  fils  de  Paul  Véronefe ,  le  pre- 
mier avoit  un  très-beau  génie  pour  la 
Peinture ,  &  dès  l'âge  de  dix  -  huit  ans  il 
faifoit  de  belles  chofes.  On  croit  qu'il  au* 
roit  furpaffé  fon  père  s'il  eut  vécu  long- 
tems:  mais  comme  il  étoii;  extrêmement 

délicat»  &  qu'il  travaiUoit  avec  un^  graa- 
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de  application,  il  fe  gâta  la  poitrine,  & 
mourut  en  i  J9(S.  en  la  vingt-fixieme  année 
de  fon  âge ,  Gabriel  Ton  frère  s'exerça  au0i 
dans  la  Peinture ,  mais  comme  il  n*y  avoit 
pas  grand  talent ,  il  la  quitta  pour  fe  met- 
tre dans  le  négoce,  oii  il  peignit,  néan* 
moins^  par  întervale.  Il  mourut  de  la  pelle 
en*  1631.  âgé  de  63  ans. 


m 


JEAN-ANTOINE  REGILLO 

dit 

PORDENON. 

ET o  I T  de  Pordenm ,  qui  cft  un  Boi^rg 
du  Frioul  à  vingt  mille  d'Udini.  Il 
étoit  iflli  de  ranciènne  maifon  des  Sacchi  ^^ 
&  le  véritable  nom  de  fa  branche  étoit 
Licinio;  mais  TEmpereur  Payant  fait  Che- 
valier, il  prit  de  là  occaflon  de  changer 
fon  nom  en  haine  qu'il  portoit  à  Tun  de  fes 
frères  qui  Tavoit  ^oulu  affaffiner  &  prit  ce- 
lui de  Regillo ,  il  n'a  point  eu  d'autres  maî- 
^  très  dans  là  Peinture ,  que  le  grand  amour 
qu'il  avoit  pour  elle,  &  pour  les  ouvrageg 
du  Giorgion  fon  ami  &  fon  émule;  Et  après 
avoir  pénétré  les  principes  de  celui-ci  ;  il 
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s'attacha  comm^  lui  à  imiter  les  beaux  ef- 
fets de  la  nature,  cela  joint  à  la  force  de 
fon  génie  &  à  J'ambition  de  fe  faire  habile 
Ta  rendu  un  des  plus  célèbres  Peintres  du 
inonde. 

Il  ne  le  cédoit  point  au  Titien ,  &  il  y 
avoit  entr'eux  une  fi  grande  jaloufie ,  que 
Pordenon  craignant  quelque  infulte  de  la 
part  de  Ton  compétiteur  étoit  toujours  fur 

fes  gardes,  &  lorfqu'il  peignoit  le  Cloître 
de  faiftt  Etienne  de  Venife  ^  il  travailioic 
Mépée  ^u  côté  avec  une  rondache  auprès 
^  lui ,  félon  Tufage  des  bravés  de  ce  tems- 
là  ;  il  avoit  une  veîhe  féconde ,  il  delïînoit 
Ô*un  bon  goût ,  &  n'étoic  gueres  inférieur 
au  Titien  dans  le  coloris,   il  a  beaucoup 
travaillé  à  fraifque  ;  il  la  faifoit  avec  faci- 
lité  &  y  donnoit  une  grande  force,  ces 
principaux  ouvrages  publics  font  à  Venife , 
à  Udinéy  h  Mantotu^  k  Vicence^  k  Gènes  ^ 
&  dans  le  Frioul. 
Il  alla  à  Ferrare  par  ordre  du  Duc  Hereù' 
le  IL  pour  y  achever  des  defleins  de  ta- 
pîfTerie  qu'il  avoit  commencés  à  Venife: 
mais  à  peine  fut-il  arrivé  qu'il  tomba  ma- 
lade &  mourut  fans  avoir  achevé  cet  ou- 
vrage qui  contenoit  les  travaux  d'UliJfe» 
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Ce  fut  en  Tannée.  1540.  en  la  cinquante- 
fixieme  de  fon  âge ,  non  fans  quelque  foup- 
çon  de  poifon.  Le  Duc  Hercule  lui  fie 
faire  de  Ibmptueufes  funérailles;  Pordenon 
avoit  un  neveu  nommé  Pordenon  comme 
lui,  &  qui  étoit  fori  difciple,  on  en  parle- 
ra dans  fon  lieu;  il  eut  encore  un  autre 
difciple  appelle  Pomponie  Amalteo ^~ qui  fut 
fon  gendre. 


JEROME    MÙTlJ^::'^ 

NE  à  BreJJe  en  Lombardie ,  étudia  quel-' 
que  tems  fous  le  Rmanini ,  qu'il  quit- 
ta pour  s'attacher  à  la  manière  du  Tttieni 
Mais  cherchant  à  fe  fortifier  dans  le  def- 
fein ,  il  alla  à  Rome  oh  il  travailla  avec 
Taiie  Zuccre,  il  y  deflîna  beaucoup  d'à-- 
près  l'antique ,  &  d'après  les  bons  tableaux^ 
&  y  fit  quantité  de  portraits.  Il  acheva  les 
defleins  des  bas-reliefs  de  la  Colonne  Tra- 
jjme ,  que  Juks  R,omiin  avoit  commencés  ; 
il  les  fit  graver ,  &  Ciaconius  y  a  joint  fes 
explications.  Le  Pape  Grégoire  XlII.  fie 
travailler  Mutian^  &  ce  fut  en  fa  confîdé- 
ration  que  ce  Pontife  fonda  à  Rome  r  Aca- 
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demie  de  faint  Luc  par  un  Bref  que  Sixte 
V.  confirma. 

Quoique  le  Mutiah  fût  habile  dans  Thi* 
ftoire,  il  faifpit  encore  plus  volontiers  le 
parfage  qu'il  entendoit  fort  bien ,  fa  maniè- 
re a  voit  quelque  chofe  de  la  flamande  dans' 
la  touche  des  arbres  que  les  Italiens  n'onc 
pas  fi  fort  recherchée, &  qui eft néanmoins 
d'un  grand  ornement  dans  les  paifages,  il 
accpmpagnoit  fes  tiges  d'arbres,  de  tout 
ce  qu'il  croyoit  les  devoir  rendre  agréa- 
bles, &  qui  leur  apportoît  de  la  variété)  il 
imîtoit  ordinairement  des  châtaigniers»  & 
difoit  qu'il  n'y  avoit  point  d'arbres  plus 
propres  à  être  peints;  Corneille  Cor  ta  grdivé 
d'après  lui  7  grands  paifages^qui  font  fort 
beaux.    Le  Mutian  mourut  en  1590.  âge 
de  foxante-deux  ans  :  Il  laiflfa  par  fon  tefta- 
in«nt  deux  maifons  à  l'Académie  de  faint 
LiLc  de  '  Rome ,  &  ordonna  que  fi  fes  héri- 
tiers mouroient  fans  enfans ,  tous  fes  biens 
tourneroient  au  profit  de  la  même  Acadé- 
mie,, pour  bâtir  un  hofpice,  où  pourroient 
fe  retirer  les  jeunes  étudians  qui  viendroienc 
à  Rome  9  &  qui  auroîent  befoin  de  ce  fe- 
cours. 
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7  A  C  Q^U  E  S    PALME 

dit 

LE  VIEUX  PALME. 

NE  dans  le  territoire  de  Sergame  en 
IJ48.  a  peint  d'une  grande  force  de 
couleurs  foutenues  d'un  affez  bon  deffein  ; 
Comme  il  étoic  difciple  du  Titien ,  f  ai  cra 
qu'il  étoit  plus  convenable  de  le  placot 
dans  récole  Vénitienne  que  dans  celle  de 
Lombardie  oii  il  a  pris  naiflance.  Sa  ma- 
nière étoit  fi  conforme  à  celle  de  fon  maî- 
tre, que  celui-ci  ayant  commencé  une  def- 
cente  de  Croix,  que  la  mort  Vempécha 
d'achever;  logRa/mefut  choifi  pour  y  met* 
tre  la  dernière  main ,  ce  qu'il  fit  avec  ref- 
peQ;  pour  la  mémoire*  du  Titien  ^  ainfi  qu'il 
voulut  le  témoigner  par  les  paroles  fuivan- 
tes  qu'on  lit  encore  aujourd'hui  datis  ce  u- 
bleau. 

Quod  Titianus  inchoatum  reliqvit^ 
Palma  rêver  enter  perfecit , 
Deoque  dicayit  opus. 

Entre  fes  ouvrages  que  l'on  voit  à  Ve- 

ûife,  la  Sainte  Barbe  qui  eft  dans  Téglife 

de 
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de  Saioce  Marie  Formofi  eft  Ton  plus  beau  » 
il  mourut  en  i  J96.  âgé  de  quarante  -  huit 
ans,  ce  qui  fait  voir  qu'on  ne  l'appelle 
vieux  »  que  parce  qu'il  a  précédé  celui 
qu'on  appelle  le  jeune  Palme ,  qui  étoic  foa 
neveu,  &  difciple  à^Tintoret^  &  qui  a 
peint  dans  la  manière  de  Ton  maître.  II  a 
fait  quantité  d'ouvrages  à  Venife ,  oii  il 
eft  mort  en  1623* 


J  A  C  ÇIU  ES    D  U   P  0  NT 

dit 
L  E    B  A  S  S  A  N. 

ET  o  I T  fils  d'un  Peintre  médiocre  nom- 
mé François  du  Pont^  lequel  de  Fî- 
cence  s'étoit  venu  établir  à  Baffan  charmé 
par  la  fituation  du  lieu ,  &  qui  eût  un  grand 
foin  de  l'éducation  de  Jacques ,  dont  nous 
parlons  ;  ce  fils  après  avoir  reçu  de  fon  pè- 
re les  premières  inftruaions  de  la  Peintua 
re,  alla  à  Venife,  oU  il  étudia  fous  Botd^ 
Jj^e  Vénitien  ,  &  enfuite  d'après  les  ta- 
bleaux du  Titien  Se  du  Parmi/an  ;  étant  re- 
t^ourné  à  Bajfan ,  il  y  fuivic  la  pence  de  foa 
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génie  qui  le  portôit  à  peindre  toutes  chofes 
d'après  le  naturel  qu'il  eut  depujs  toujours 
préfent  dans  l'exécution  de  fes  ouvrages. 
Quoi  qu'il  delCnât  fort  bien  les  figures ,  il 
s'attacha  plus  particulièrement  à  l'imitation 
des  animaux  &  du  paifage ,  à  caufe  que  ces 
chofes  étoient  plus  communes  &  plus  avan* 
tageufes  dans  le  lieu  de  fa  demeure ,  aufli 
y  a  t-il  parfaitement  réuffi;  enfin  c'étoic 
un  excellent  Peintre ,  fur  tout  dans  les  fu- 
jets  de  campagne  ;  &  fi  dans  les  hiftoires 
férieufes,  qu'il  n'a  pas  fi  fouvent  traitées  ^ 
on  ny  voit  pas  toute  la  nobleflfe  &  toute 
l'élégance  qui  ferait  à  fouhaiter.  On  y 
trouve  du  moins  beaucoup  de  force,  de 
fraîcheur  &  de  vérité. 

L'amour  qu'il  avoit  pour  fon  art  &  la  fa- 
cilité qu'il  trouvoit  dans  l'exécution ,  lui 
ont  fait  faire  une  prodigieufe  quantité  de 
tableaux  qui  fe  font  difperfés  par  toute  l'Eu- 
rope ,  car  il  travailloit  ordînaif ement  pour 
des  marchands,  qui  les  tranfportoient  en 
difl^érens  lieux.  Il  mourut  en  ijp2.  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans.  Il  laifla  quatre  fils , 
François^  Léandre,  Jean-Baptifli  &  JMM. 
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FRANÇOIS    BAS  S  AN. 

QU I  étoit  l'aîné  fe  retira  à  Venîfe ,  & 
furpaffa  fes  autres  frères  dans  fa  pro- 
feffion.  11  étoit  fort  rêveur,  &  fa  mélan- 
colie le  jetta  infenfiblement  dans  une  ma- 
rie'fi  étrange , qu'il  s'imagînoit  fouvent  que 
les  fergens  le  pourfuivoîent.  Un  jour  en- 
tendant heurter  un  peu  fort  à  fa  porte,  il 
crut  qu'on  le  venoit  prendre,  &  s'étanc 
jette  par  la  fenêtre  de  fa  chambre  il  fa 
caffa  la  tête  contre  le  pavé  ;  ce  fut  oa 
Tannée  1594.  la  quarante-quatrième  de  fou 
âge. 


LECHEfTALIER  LËANDRE;. 

S  On  frère  fui  vit  Comme  lui  la  manière 
de  Jacques  leur  père ,  mais  il  ne  don» 
noie  pas  à  fes  tableaux  tant  de  force  que 
François.  11  s'attacha  plus  particulièrement 
aux  portraits.  Celui  qu'il  fit  du  Doge  Ma* 
fin  Grimant^  lui  attira  le  Collier  de  Saint 
Marc.  Il  étoit  propre  fur  lui ,  il  aimoit  la 
dépenfe,  &  fréqucntoit  les  honnêtes  gens; 
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mais  il  s'étoic  mis  fortemenc  dans  la  tête 
qu'on  le  vouloit  empoifonner.  On  die  que 
ces  foiblefTes  étoienc  naturelles  aux  quatre 
fils  de  Jacques  du  Pont  ^  parce  que  leur 
xnere  avoit  du  penchant  à  la  folie  ^  le  che*. 
valier  Liandre ,  mourut  à  Venife  en  1623. 
Les  deux  autres  frères  ne  fe  font  gueres 
occupés  qu'à  copier  les  ouvrages  de  leur 
père.  Jean-Baptifte  mourut  en  1613.  & 
Jérôme  qui  de  médecin  s'étoit  fait  peintre , 
mourueen  1622. 


REFLEXIONS. 
Sur  les  Ouvrages  des  Bajfans. 

JAcques  BaJJan  qui  étoit  le  père  des  trois 
autres ,  eft  le  feul  dont  je  prétends  par- 
ler ici  ;  parceque  je  ne  regarde  fes^  fils  que 
comme  fes  copiftes,  n'ayant  employé  dans 
leurs  tableaux ,  que  les  études  de  leur  père, 
&  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de  plus,  ils 
l'ont  produit  par  réminifcence,  plutôt  que 
par  génie,  en  un  mot  s'ils  ont  quelque  mé- 
rite ,  c'eft  une  émanation  de  celui  de  leur 

père. 
Jacques  Bajfan  étoit  véritablement  né 
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pour  la  Peinture;  car  de  cous  les  Peintres 
je  n'en  vois  point  qui  ayent  nioins  fuivi  la 
manière  de  leurs  maîtres  que  celui-ci  ;  il 
les  quitta  pour  fe  jetter  entre  les  bras  de 
la  nature ,  qui  lui  ayant  donné  ce  qu'il 
avoit  de  génie  lui  donna  auffi  dans  fa  pa- 
trie  les  productions  les  plus  propres  à  le 
cultiver.   Le  BùJJan  confidéra  d'abord  cet- 
te mattreffe  des  arts  par  les  carafteres  qui 
la  rendent  plus  fenfible  &  plus  reconnoif- 
fable,  il  en  écarta  le.faux,  &  après  l'avoir 
étudiée  quelque  tems  avec  application  dans 
ces  objets  particuliers ,  il  en  compofa  des 
tableaux  d'un  mérfte  fingulier. 

Si  fon  talent  n'étoit  pas  pour  le  genre 
héroïque  ni  pour  les  hiftoires ,  qui  deman* 
dent  de  la  dignité ,  il  a  bien  traitté  les  fu- 
jets  champêtres,  &  ceux  qui  étoient  pro- 
portîonnés  à  la  mefare  de  fon  génie.-  Car 
de  quelque  manière  que  fuffent  fes  objets, 
il  les  favoit  difpoferavantageufement;pout 
refFet  du  tout  enfemble ,  &  s'il  a  mal  ajufté 
&  mal  tourné  certaines  chofes  particulie- 
res,  il  les  a  du  moins  rendues  vraies  & 

palpables. 
5on  deffein  n'étoit  ni  noble  m  élégant, 

K7 
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parceque  la  plupart  de  Tes  fujets  ne  Texi- 
geoient  pas  ainfi  »  mais  il  etoit  correâ:  dans 
fon  genre.  Ses  draperies  écoient  criftes,  & 
il  y  eotroit  bien  autant  de  pratique  que  de 
mérité  dans  leur  exécution. 

Ses  couleurs  locales  confervoient  très- 
bien  leur  caraftere ,  fes  carnations  font  d'u- 
ne grande  fraîcheur  &  d'une  grande  vé* 
rite.  Ses  couleurs  fe  lient  admirablement 
bien  avec  celles  de  la  nature.  Son  païfage 
eft  d'un  très-bon  goût,  les  fites  en  font 
bien  choiGs,  le  clair-obfcur  bien  entendu, 
les  touches  fpiritue]Ies,&  les  couleurs tou- 
jours  vraies  dans  les  lointains: mais fouvent 
trop  noires  dans  les  proches ,  quoiqu'il 
femble  qu'il  eût  voulu  par  là  conferver  le 
caraâere  des  objets  lumineux.    Il  a  fait 

beaucoup  de  fujets  de  nuit,  &  l'habitude 
qu'il  avoit  prifç  à  faire  des  -ombres  fortes , 
peut  auffi  avoir  contribué  à  celles  qu'il  a 
employées  quelques  fois  hors  de  propos 
dans  des  fujets  de  jour. 

Son  pinceau  qui  eft  ferme  &  pâteux  eft 
conduit  avec  une  telle  juftefle  que  perfon- 
ne  n'a  touché  les  animaux  avec  tant  d'art 
&  de  précifion.  Je<ne  fais  pas  s'il  y  a  beau- 
coup de  fes  tableaux  en  France,  mais  je 
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fais  bien  que  ceux  que  j'ai  vus  dans  les 
églifes  de  Bc^an^  ont  une  fraîchein*  &'un 
brillant  qui  m'ont  paru  extraordinaire,  & 
que  je  n'ai  vu  nulle  parc  ailleurs. 
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dit 
PORDENONLE  JEUNE. 


D 


E  Venife,  dîfciple  du  grand  Pordemn 
fon  oncle,  étoit  bon  deffinateur  jSc 
avoit  une  grande  intelligence  de  la  fraif- 
que.  La  conformité  des  noms  a  fait  que 
Ton  a  confondu  les  ouvrages  du  neveu  avec 
ceux  de  l'oncle.  Cependant  il  a  travailla 
en  beaucoup  d'endroits.  Il  a  peint  à  fraif- 
que  la  façade  d'une  maifon  à  jiusbourg , 
dans  laquelle  demeure  préfentement  M. 
Chanterel.  Cet  ouvrage  s'eft  très-bien  con* 
fervé ,  &  pour  honorer  la  mémoire  de  fon 
autheur,  les  Magiflrats  de  la  ville  y  ont 
fait  mettre  cette  infcription.  Juliùs  Lucî- 
nius  Civis  Veneîw  6f  Av^uftanus  hoc  jEdifi- 
cium  his  piSturis  wjignivit,  hicceque  ultimam 
manum  p/uit ^  I5<5i.  C'eft-à-dire ,  3^2^^  Lf- 
cinio  citoyen  de  Venife  &  d'Ausbêurg  a  ren* 
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du  cette  maifon  célèbre  par  cet  ouvrage  de  Pein- 
ture qu'il  acheva  en  i;6i.  Il^TÎvoic  dans  le 
même  cems  que  le  Bajfan.  On  n'en  faic 
pas  davantage}  Fa/ari  ni  Jtidoiji  n'en  ayant 
point  parlé  peut-écre  i  caufe  de  la  reOem- 
blance  des  noms  &  du  mérite. 

On  auroit  dû  trouver  parmi  les  Peinires 
Vénitiens  ^ean  trUdini^  qui  eft  k  la  page 
141.  &  fra-Bo/iian  del  Pîemha  page  157. 
Mais  comme  les  vies  de  ces  deux  Peintres 
ont  beaucoup  de  relation  à  celles  de  Ra- 
phâit  &  de  Michel-Ange^  on  a  cru  que  l'oa 
devoit  les  y  joindre. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

ABREGÊDELAVIEDES* 
PEINTRES    LOMBARDS. 

ANTOINE    C  O  R  R  E  G  E. 

AInsi  appelle,  de  la  ville  de  Cbrr^g^ 
dans  le  Modénois^^ah  il  naquit  en 
1472.  Depuis  le  reoouvellemenc  de  la. 
Peinture  en  Italie ,  c'cft-à-dire ,  depuis  CS- 
mabui  jufqu'au  tcms  de  Raphaël ,  cet  arc 
qui  n'ayoit  eu  que  de  foibles  commence^ 
mens  n'eft  arrivé  dans  un  C  grand  degré  de 
perfeâioB  »  que  peu  à  peu.  Les  difciples 
ajoucoient  toujours  quelque  progrès  à  ce 
qu'ils  ayoient  reçu  de  leurs  maîtres;  &  il 
n'y  a  rien  en  cela  que  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement à  tous  les  arts.  Mais  il  faut  ici 
admirer  &  refpeâer  un  génie,  qui  contre 
le  cours,  ordinaire,  fans  avoir  vu,  ni  Ro- 
me, ni  les  antiques,  ni  tes  ouvrages  des 
habiles  gens;  fans  maître,  fans  protection, 
fans  fortir  de  fon  pays,  au  milieu  de  la 
pauvreté  &  fans  autre  fecours  que  l'étude 
de  la  nature,  &  Taffeâion  qu'il  avoit  au 
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travail ,  a  produit  des  ouvrages  d'un  genre 
iublime,  &  dans  les  penfées>&  dans  l'exé* 
Cttcion.  Ses  principaux  ouvrages  font  à 
Parme  &  à  Moiene ,  &  fes  tabteaux  de  ca- 
binet font  très-rares. 

La  renommée  de  Rapliael  donna  envie  au 
Cûrrege  de  voir  Rome;  il  y  confidéra  at- 
tentivement les  tableaux  de  ce  grand  Pein- 
tre ;  &  le  long  filence  qu'il  avoît  gardé  ea 
les  voyant  fut  iaterrompu  par  ces  mots, 
jtnchio  fon  piUore.  Encore  /uis-je  Peintre. 
Cependant  tous  les  beaux  ouvrages  qu'il 
avoit  faits  jufqucs  là  n'avoient  pu  le  tirer 
de  l'extrême  mifere  oh  il  fe  trouvoit,  par^ 
ce-que  le  poids  de  fa  famille  étoit  grand, 
&  la  récompenfe  de  fes  travaux  fort  petite. 

Etant  un  jour  allé  à  Parme  recevoir  un 
payement  de  200  livres,  on  le  lui  fit  tout 
en  monnoye  de  cuivre  qu'on  appelle  des 
quadrins.  La  joye  qu'il  avo;t  de  porter 
cet  argent  à  fu  femme  l'empêcha  de  faire 
attention  au  grand  poids  dont  il  fe  char* 
géoit  dans  un  tems  de  chaleur,  &  pendant 
douze  milles  de  chemin  qu'il  faifoit  à  pied, 
de  forte  que  s'étant  trop  échauffé  de  cette 
charge  ,  il  gagna  une  pleurefie,  dont  il 
mourut  en  15 13.  âgé  de  quarante  ans. 


** 
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REFLEXIONS 

t- 

Sur  les  Ouvrages  du  Correge. 

NO  us  ne  voyons  pas  que  le  Correge 
ait  rien  emprunté  des  autres.    Tout 
eft  nouveau  dans  fes  ouvrages  :  fes  con- 
ceptions, fon  delTeinjfa  couleur,  fon  pin- 
ceau. Et  cette  nouveauté  ne  va  qu'au  bien; 
car  fes  penfées  font  très-élevées ,  fa  cou- 
leur délicate  &  naturelle ,  &  fon  pinceau 
paroît  manié  par  la  main  d'un  Ange.    Ses 
contours  ne  font  pas  correfts  à  la  vérité , 
mais  ils  font  d'un  grand  goût  ;  fes  airs  de 
tête  gracieux  &  d'un  choix  fingulier,  prin^ 
cipalement  des  femmes  &  des  petits  en- 
fans.    Et  fi  l'on  joint  à  tout  cela  l'union 
qui  paroît  dans  fon  travail ,  &  le  talem; 
qu'il  avoît  de  remuer  les  cœurs  par  la  fi- 
nefle  de  fes  expreflîons ,  on  n'aura  pas  de 
peine  à  croire  que  la  conndiflance  de  fou 
art  lui  venoit  plutôt  du  Ciel  que  de  fes 
études. 
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F  Rancis co  Francia^  qui  devroic  être  ici, 
a  été  mis  parmi  les  Peintres  Romains 
à  la  page  84,  tout  de  même  que  Polfdore  de 
Caravage  à  la  page  122 1  le  Parmifan  k  la 
page  131 ,  Pellegrin  de  Modene  à  la  page 
143  &  le  Primaticc  à  la  page  i6o.  Cela  a 
été  fait  ainfi»  parce  qu'on  a.  été  plutôt  em* 
porté  par  la  manière  qu'ils  ont  fuivie ,  qu'on 
n'a  pris  garde  au  pays  o\x  il$  font  nés» 
Peut-être  aufQ  que  le  leâeur  n'aura  pas  été 
fâché  de  trouver  les  difciples  de  Raphaël  à 
la  fuite  de  leur  maître. 


LES    C  AR  AC  H  E  S 

COUIS,    AUGUSTIN,    & 
ANNIBAL. 

T    Es  Caraches ,  qui  ont  acquis  par  leurs 

■■-'  ouvrages  tant  de  gloire  &  de  réputa- 
tion^ étoien t  Z.otttj ,  AîiguJHn,&  Annibal^ 
tous  trois  de  Bologne. 

Louis  vînt  au  monde  en  1555.  ^^  ^^^^^ 
couGn-germain  tïAuguJlin  &  d'Annibal^  & 
comme  il  étoit  plus  âgé  qu'eux,  &  qu'il 
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s*avaDça  de  bonne  heure  dans  fa  profet 
lion ,  il  fut  auili  leur  mattre.  Le  (ien  fat 
au  commencement  Prefper  Fontaine^  qui 
ne  lui  croyant  pas  un  efprit  affez  plein  de 
JFeu ,  tâcha  de  le  détourner  de  la  Peinm- 
re  ,  &  le  rebuta  de  manière  que  Louis 
quitta  fon  écote.-  Mais  fon  talent  releva 
fou  courage ,  &  lui  fit  prendre  la  réfola- 
tion  de  n'avoir  point  d'autre  maître  que  îès 
ouvrages  des  grands  Peintres.  Il  alla  d'à* 
bord  à  Venife,  oti  le  Tintoret  ayant  vu  de 
fon  ouvrage,  Tencouragea,  &  lui  prédît 
qu'il  feroit  un  jour  des  premiers  de  fa  pro* 
feffiôn  :  ce  qui  lui  fit  pourfuivre  le  deffein 
qu'il  avoit  formé  de  fe  rendre  habile.  Il 
étudia  donc  le  Titien^  le  Tintoret^  &  Paul 
f^ironefe  à  Venife?  le  Fqfftgnan^  &  jtndri 
del  Sorte  à  Florence  :  le  Parméfan^  &  le 
Correge  à  Parme  :  &  Jules  Rmain  à  Man. 
tous.  Mais  de  tous  ces  maîtres ,  celui  qui 
lui  toucha  le  cœur  plus  vivement,  fut  le 
Cotmege ,  dont  îl  a  depuis  toujours  fuivi  la 
manière. 

jiugujlin  naquît  en  1557.  &  Annibal  ea 
1560.  Leur  pcre  s'appelloit  Antoine  ^  & 
étoît  tailleur  d'habits.  Il  tâcha  de  les  éle- 
ver avec  foin.  Il  fit  étudier  Atig;ufiin^  dont 
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l'inclination  fembloit  le  porter  aux  lettres: 
mais  comme  fon  génie  l'emportoît  encore 
plus  fortement  du  côté  des  arts ,  on  le  mit 
chez  un  orfèvre ,  ^ix^Augufiin  quitta  bien- 
tôt pour  retourner  chez  fon  père,  oh  il 
^occupa  de  plufîeurs  connoiffances  indiffé- 
remment.   Il  s'adonnoJt  à  tout  ce  qui  lui 
venoit  en  fantaifie  :  à  la  Peinture ,  à  la  gra- 
vtre ,  à  la  poéde ,  aux.  mathématiques ,  à 
jouer  des  inftrumens ,  à  la  danfe ,  &  à  d'au- 
tres exercices  louables  qui  ornoient»  mais 
^ui  parCageoient  fon  efprit. 
Annibal  au  contraire  n'avoit  attention  qu'à 
la  Peinture.    Cet  art ,  qui  le  lia  avec  fon 
frère ,  les  obligea  tous  deux  de  l'étudier 
cnfemble  :  mais  la  diverficé  de  leur  tempe* 
rament  faifoit  qu'ils  fe  pointilloient  fans 
çeffe ,  &  empéchoit  tout  le  fruit  de  leurs 
études.    Auguftin  étoit  timide  &  lludieux  ; 
Annibal  courageux  &  entreprenant  :  -rf u- 
guftin  rechcrchoit  l'amitié  &  la  converfa- 
tion  des  gens  d'efprit  ^  de  naifFance^^^/i'^ 
nibàl  n'aimoit  que  fes  égaux ,  &  fuyoit  les 
gens  de  qualité;  Auguftin  voulut  fe  pré- 
valoir de  fon  droit  d'aîneffe ,  &  de  la  di- 
vcrfîté  de  fes  connoiffances,  Annibal  les 
xnéprifoit ,  &  ne  fongeoit  qu'à  deifioer  : 
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jiuguftin  écoit  pointilleux  far  la  méthode 
d'étudier  avec  profit,  &  jlnnibal  jRus  vif, 
fe  faifoit  par  tout  un  chemin  facile.  Ainfi 
dans  rimpollibilité  apparente  de  les  accor* 
der,  leur  père  les  fépara,  en  envoya  Taî- 
né  chez  Louis  Carache^  qui  voulut  bien-tôt 
après  les  avoir  tous  deux,  &  qui  trouva 
par  fa  douceur  &  par  fa  prudence  le  moyen 
de  modérer  cette  antipathie  qui  étoit  etr- 
tr'eux  naturellement.  Il  fe  fervit  pour  cela 
de  rardeur  qu'il  avoit  pour  fon  art,  il  leur 
en  infpira  le  même  amour,  &  leur  promit 
de  leur  communiquer  les  connoiflances 
qu'il  y  avoit  acquifes  ;  car  il  paiïbit  déj» 
pour  habile.  Enfin  le  ^elc  qu'ils  avoient 
pour  leur  profeiI}oû  s*augmentant  tous  les 
jours  par  les  grogrès  étonnans  qu'ils  y  fai- 
foient ,  les  lia  tous  trois  d'amitié ,  &  leur 
fit  oublier  toute  autre  chofe  que  le  foin  de 
fe  rendre  habiles. 

Auguflin  néanmoins  interrompoîtfouvent 
fes  études  de  Peinture  par  celles  de  la  gra- 
vure ,  qu'il  apprenoit  de  Corneille  Cort^ 
ne  voulant  pas  quitter  un  exercice  pour 
lequel  il  avoit  fait  paroîtrc  beaucoup  de  gé- 
nie dès  rage  de  quatorze  ans.  Mais  quoi 
quti  fe  foit  rendu  orès-habile  en  cette  pai^ 
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tîe  »  l'amour  &  le  calenc  <]a'il  avoic  pour  la 
FeiDCufb ,  le  rappelloienc  toujours  à  cec 
arc ,  comme  à  fon  centre. 
'   Annibd'^  qui  ne  s'écarta  jamais  de  fa  pro- 
feQion,fit  pour  s'y  fortifier  un  voyage  dans 
ia  Lombardie  &  à  Venife.  Il  fut  entouGaÇ^ 
mé  dans  Parme  à  la  vue  des  ouvrages  ^L 
Cwrege:  il  en  écrivit  &  Louis  ^  &  le  pria 
-d'exciter  At^ujliû  de  l'y  aller  joindre,  di- 
fdnt  qu'ils  ne  pourroienc  jamais  trouver 
«ne  meilleure  école  pour  devenir  habiles  ^^ 
que  ,   ni  Tibaldi ,  ni  Nicolini ,  ni  RaphaB 
ciéme  dans  la  Sainte  Cécile ,  n'avoient  rien 
fait  de  comparable  aux  merveilles  qu'ii 
voyoic  dans  les  tableaux  du  Correge;  que 
tout  y  étoît  granà  &  gracieux, qu'/ft^jîî» 
&  lui  étudieroient  enfemble  ces  belles  cho» 
&$  avec  plaiiir ,  &  qu'ils  vi  vroieoc  en  bon* 
De  intelligence. 

De  la  Lombardie ,  Annïbal  alla  i  Venife^ 
oh  les  [nouveaux  charmes  qu'il  trouva  dans 
les  œuvres  du  Tttim ,  du  Tintoret ,  &  de 
Pâti  f^éronefe ,  lui  firent  copier  avec  foii 
des  tableaux  de  ces  grands  hommes. 
.  Enfin  après  que  chacun  des  trois  eut  mis 
à  profit  les  réflexions  qu'ils  avoient  faites 
/ur  les  oavcages  des  autres ,  ils  s'unirent  fi 

par- 
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parfaicctncnt  enfemble  ,  que  depuis  ce 
tems-là  ils  ne  fe  quittèrent  point.  Louis 
continua  de  faire  part  de  Tes  lumières  à 
fes  coufins ,  &  ceux  -  ci  les  reçurent  avec 
toute  l'avidité  &  la  reconnoiffance  poflîble. 
Il  leur  propofa  enfuite  d'unir  leurs  fentî- 
mens  &  leur  manière;  &  fur  la  difficulté 
qu'ils  lui  repréfentoient  de  pouvoir  péné» 
trer  tous  les- principes  d'un  art  G  profond  , 
&  d'en  éclaircir  tous  les  doutes,  il  leur 
répondit  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence 
que  trois  perfonnes ,  qui  ne  cherchoient 
que  la  vérité,  &  qui  avoient  bien  vu  & 
bien  examiné  les  différentes  manières ,  puf- 
fent  fe  tromper. 

Ils  fe  réfolurent  donc  de  pourfuivre  & 
d'augmenter  la  méthode  qu'ils  avoient  com- 
mencée :  ils  firent  en  divers  endroits  quel- 
quei  ouvrages .  qui ,  malgré  toutes  les  tra- 
verfes  des  envieux ,  leur  acquirent  du  cré- 
dit &  des  amis.  Ainfi  fe  voyant  établis 
dans  une  réputation  confidérable ,  ils  jec« 
terent  les  premiers  fondemens  de  cette  cé- 
lèbre académie,  qui  a  paflé  depuis  fous  le 
nom  des  Caraches. 

Ceft-Ià  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  jeu- 

a«  é..ata. .  qui  <lo»«oi.nt  d.  gr,.d» 
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efpérances,  venoienc  prendre  des  leçons; 
&  c'eft-là  que  les  Caraches  enfeignoienc  li- 
béralement &  avec  bonté  les  chofes  qui 
étoient  proportionnées  à  la  portée  de  leurs 
difciples.  Us  y  établirent  des  modèles  bien 
chojûs  d*hommes  &  de  femmes:  Louis  eut 
le  foin  d'y  faire  apporter  des  flatues  &  des 
bas-reliefs  antiques.   Ils  y  avoient  des  deC- 
feins  des  meilleurs  maîtres,  &  des  livres 
4:iiHeux  fur  toute  matière.    Un  certain  /fn* 
toine  de  la  Tour ,  g^and  anatomifte ,  y  en- 
feignoit  ce  qui  regarde  la  liaiFon  &  le  mou- 
vement des  mufcles  par  rapport  k  la'Pein- 
ture.    On  y  faifoit  fouvent  des  conféren* 
ces,  &  non  feulement  les  Peintres,  mais 
les  favans  y  propalbient  des  difficultés ,  & 
les  doutes  qui  en  reftoient,  étoient  tou- 
jours éclaircis  par  les  décidons  de  Louis,  à 
qui  on   avoit  recours  comme  à  l'oracle. 
Tout  le  monde  y  étoit  bien  reçu  »  &  les 
jeunes  gens  y  étant  excités  par  Témult- 
tion^  paŒsient  les  jours  &  les  nuits  à  étu- 
dier: car^.  bien  .que  les  heures  y  fuiîbnt 
réglée?  pour  les  différentes  madères  que 
l'pn  y  traitoit,  Ton  pouvoix  néanmoins 
profiter  en  tout  teins  des  antiques,  &  des 
deffeins  que  l'oa  y  voyoit.    Le  Comte 
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Malyalîe  dit ,  que  ce  qui  a  foucenu  cette 
académie,  c*eû  les  principes  de  Louis ^  les 
foins  d'Auguflin ,  &  le  zele  d'Ânnibak 

La  réputation  des  Caraches  s'éunt  répan* 
àue  jufqu'à  Ron^e  j  le  Cardinal  Odoard  Far- 
nefe ,  qui  vouloit  faire  peindre  la  galerie 
de  fon  palais^  fit  venir  Annibcd  à  Rome 
pour  l'exécution  de  fon  deflTein ,  &  ce  Pein- 
dre fit  ce  voyage  d'autant  plus  volontiers, 
•^u'il  avoit  une  très  -  grande  envie  de  voir;? 
les  ouvrages  de  Raphaël^  les  flatues  &  les 
bas-relie&  antiques. 

Le  goât  «qu^il  prit  aux  fculptores  des  an- 
ciens lui  fit  changer  fa  manière  Bolognefe, 
qui  tenoit  beaucoup  de  celle  du  Correge 
pour  fuivr^e  une  méthode  plus  fçavante, 
plus  recherchée  &  plus  prononcée;  mais 
plus  feche  &  moins  naturelle  dans  le  def« 
feio  &  dans  la  couleur.  Il  eut  occaiion  de 
la  vsfitue  en  ufage  «n  plufieurs  ouvrages 
qu'il  y  fit,  &  enue  autres  dans  celui  de  la 
galerie  da  {>alais  F^mefe ,  oh  Âugvftm  qui 
l'étoit  venu  trouver  l'aida ,  &  pour  l'ordon- 
nance &  pour  l'exécution.  Mais  foit  qu'^u- 
gufiin  voulut  trop  régemer  dans  cet  ouvra* 
ge ,  foit  qxx*Anmbal  en  voulut  avoir  toute 

la  gloire,  ce  dernier  ne  ^ut  foufirir  que 
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fon  frère  continuât  à  travailler  à  cet  ou- 
vrage »  quelques  foumifliOQS  &  quelques 
offres  (\\x^ Augujlin  lui  fîc  pour  Tadoucir. 

Le  Cardinal  Farnefe  voyant  cette  meC' 
intelligence  ,  envoya  yfugujlin  à  Parme 
dans  le  dcflein  de  le  faire  travailler  pour 
le  Duc  Ranuccio  fon  ftere.  Il  y  peignit  une 
chambre,  mais  on  lui  donna  pendant  cet 
ouvrage  tant  de  fujets  de  chagrin ,  que  ne 
pouvant  le  furmonter  ;  il  fe  retira  dans  un 
couvent  de  Capucins  pour  fe  préparer  à 
une  mort  qu'il  fentoit  prochaine.  Elle  ar- 
riva en  i6of .  étaac  âgé  feulement  de  qua- 
rante-cinq ans. 

Il  laifTa  un  fils  naturel  nommé  Antoine^ 
dont  Annibal  prit  foin ,  le  fit  étudier ,  & 
rinftruifît  dans  la  Peinture.  Cet  Antoine 
a  donné  tant  de  preuves  de  fa  capacité  ^ 
môme  dans  le  peu  d'ouvrages  qu'il  a  iaiilés 
dans  Rome,  qu'on  croit  qu'il  auroit  far« 
paffé  fon  oncle  Annibal  s'il  avoit  vécu  plus 
long-tems.  11  mourut  i  l'âge  de  trente-cinq 

ans,  en  i6i8. 

Le  Comte  Mdvafie^  dit  qvf  Annibal  eut 
tout  fujet  de  fe  repentir  de  la  dureté  avec 
laquelle  il  avoit  traité  fon  frère  à  Rome  , 
&  qu'ayant  eu  dans  la  ûiite  des  tableaux 
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à  faire  çh  les  confôils  &  Térudicion  (\'Aw 
guftin  lui  étoienc  nécelTaires»  il  auroic  été 
aflfez  embarraflë  fans  le  fecours  de  Louis 
Carache.  Mais  il  n'y  a  gueres  de  vrai-feiix- 
blaDce  à  cela,  puifque  Âgucchi  qui  avoit 
toujours  aflîfté  Annibal  de  Tes  avis  dans  les 
compoGcions  qu'il  avoit  faites ,  ne  lui  au- 
roic pas  manqué  dans  le  béfdin,  &  que 
nous  voyons  d'ailleurs  par  fes  delTeins  la 
fertilité  &  la  beauté  de  Ton  génie. 

On  fie  à  Augufiin  de  célèbres  obfeques  à 
Bologne ,  dont  on  peut  voir  les  circonflan- 
ces  dans  la  defcription  que  nousenalaifTée 
le  Comte  Malyafie. 

Cependant  Annibal  continua  la  galerie 
du  Cardinal  Farnefe ,  il  y  prit  des  foins  in- 
croyables »  &  quoiqu'il  fût  conlommé  dans 
fa  profeilion ,  il  n'a  pas  fait  là  moindre 
chofe  dans  cet  ouvrage  qu'il  n'aie  confulté 
la  nature ,  ni  peint  la  moindre  partie  de 
fes  figures  »  pour  laquelle  il  n'ait  fait  mon* 
ter  un  modèle  fur  l'échafFaut ,  &  n'aie 
ainfi  defSné  exaâement  toutes  les  attita* 
des. 

Bonconti  l'un  de  fes  difciples ,  étonné  de 
tofc  les  foins  qu'il  prenoit ,  &  du  peu  d'é- 
gard qu'on  y  avoit;  écrivant  à  foni>ere» 
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lui  dit  efitr*autrcs  cho.fes  (\\x^Anmhal  n'avoît 
que  dix  écus  par  mois ,  quoiqu'il  fît  des 
ouvrages  qui  en  méritoieût  mille ,  qu'il  étoic 
à  l'ouvrage  depuis  le  matin  jufqu'au  (bir  ^ 
&  qu'il  fe  tuoît  à  force  de  travailler:  Voici 
les  propres  termes  de  la  lettre  rapportée 
par  le  Comte  Malva/îe.  Voglio  ch  igli  fap- 
pia  che  MeJJar-  Annibale  Carazzi  non  altro  ha 
ddfw  chef  cuti  dieci  ai  moneta  il  me/e.&^  parte 
per  lui  efervitore^  £f  una  Stanzietta  alli  tet^ 
tiy  e  layora  fif  tira  la  caretta  tutto  il  di  corne 
un  Cayalh^  e  fu  loge  camare  e  fale^  ^  quadri 

tS  ancone  e  lavori  da  mille  fcuti^  e  ftenta^  e 
erepa  f?î  ha  poco  gujla  ancord  di  talfervitû 
ma  quefia  di  gratia  non  fi  dica  ad  alcuno:  £n« 
fin  après  des  (oins  inconcevables ,  ayant 
mis  cecte  gaïerie  dans  le  degré  de  perfec- 
tion oh  nous  la  voyons ,  il  efpéroit  que  le 
Cardinal  Famefe  lui  donneroit  une  récom- 
penfe  proportionnée  à  la  qualité  de  l'ouvra* 
ge ,  &  à  refpace  de  huit  attnées  qu'il  avoit 
travaillé  pour  lui ,  mars  un  Bfpagnol  nom- 
mé Dom  '  Jean  de  Cdjlro  qui  gou\^rnoîc 
refprit  de  ce  Cardinal,  lui  perfuada  que 
félon  la  fupputation  qu'il  avoit  faite ,  /fe- 
nibal  feroît  bien  payé  de  la  fommc  de  cmq 
cens  écus  d'or,  on  les  lui  porta,  &  il  fut 
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tellement  frappé  de  cette  injuftice  qu'il  ne 
pûc  dire  un  feul  mot  à  celui  qu'on  lui  en- 
voya. 

Ce  procédé  fit  une  terrible  impreflîoa 
fur  fon  efprit  ;  le  chagrin  qu'il  en  eue  le 
rendit  tout  languiflant^  &  abrégea  de  beau- 
coup  fa  vie,  de  forte  que  peu  après  fon 
retour  de  Naples  oli  îl  étoit  allé  pour  ré- 
tablir fa  fanté  que  la  débauche  des  femmes 
avoit  d'ailleurs  un  peu  ruinée,  il  mourut  à 
Kome  en  i(5o6.  âgé  de  quarante-neuf  ans. 

Pendant  qxx'Annibal  travailloit  à  Rome, 
L<ms  étoie  recherché  de  tous  les  côtés  dans 
la-Lombardie,  principalement  pour  des  ta- 
bleaux d'égjife,  &  l'on  peut  juger  de  fa 
capacité  &  de  fa  facilité  par  le  grand  nom- 
bre qu'il  en  a  faits  &  par  la  préférence 
qu'on  lui  donnoit  fur  tous  les  autres  P^nn* 
très. 

Dans  le  tcms  qu'il  y  étoit  le  plus  occut 
pé ,  Annibal  le  follicita  fi  puiflamment  de 
venir  à  Rome  pour  l'aider  de  fes  confeils 
dans  l'ouvrage  de  la  galerie  Farnefe ,  qu'il 
ne  pût  fe  difpenfer  de  faire  ce  voyage,  & 
après  avoir  corrigé  plufieurs  chofes  dans 
cette  galerie ,  &  avoir  peint  lui-même  une 
de  ces  figures  nues ,  qui  fouciennent  le  mé- 
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daillon  tie  Svrinx  ;  il  s'en  retourna  à  Bo« 
logoe ,  tfayant  été  que  très-peu  de  tems  à 
Rome.  Enfin  après  avoir  établi  &  foutenu 
la  réputation  des  Caraches^  il  mourut  dans 
le  iJeu^  de  fa  naiflance  en  1618/  âgé  de 
foixante-trois  ans. 

Louis  né  en  1555.  &  mort  en  i(5i8. 
jîuguftin  né  en  1557.  &  mort  en  iCo^. 
Annihal  né  en  ijôo.  &  mort  en  1Ô09. 

Les  Caraches  ont  eu  quantité  de  difciples 
dont  les  plus  célèbres  font  le  Guide  ^  le 
Dovuniquin  ^  Lanfranc  ,  Sijle  BadaloccH  , 
VAlhane  ,  le  Guerchin ,  Antoine  Caraclte , 
le  Maftelletta  ,  le  Panico^  Baptificy  Bon- 
contif  leCavidM^  IcTaccone^  &c.  Quand 
les  Caraches  n'auroient  pas  toute  la  répu- 
tation qu'ils  fe  font  acquife  par  eux-mê- 
mes, rexcellence  de  leurs  difciples  auroit 
rendu  leur  nom  célèbre  à  la  poftérité. 
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REFLEXIONS- 

Sur  les  Ouvrages  des  Caraches, 

LORSQUE  Michel* Ange  de  Caravi^e  & 
le  Chevalier  Jofepîn  cenoient  à  Rome 
le  tîmon  de  la  Peinture,  que  le  premier 
qui  delïïaoit  d'un  très-méchant  goûc  s'atti- 
roit  beaucoup  d'élevés ,  parce  qu'il  étoit 
grand  coloriftc ,  &  que  Jofepin  s'étoît  jette 
dans  une  manière  expéditive,  fans  goût» 
&  fans  exadlitude ,  le  bon  génie  de  la  Pein* 

ture  fufcita  l'école  à^s^Caracbes  pour  fou- 
tenir  ce  bel  art, qui  couroit  rifque  de  tom- 
ber en  décadence  du  côté  de  la  compo(î« 
don ,  &  du  deiTein. 

La  nature  en  pourvoyant  les  Caraches 
d'un  beau  Génie,  leur  donna  une  ardeur 
incroyable  pour  leur  profeflîon:  ils  fonc 
fuivie  par  leur  talent  &  l'ont  pcrfeftionnée 
par  Taffiduité  de  leurs  études  ,  par  Topi- 
niâtreté  de  leur  travail  &  par  la  docilité  de 
leur  efprit.  Les  mômes  principes  fur  lef-» 
quels  ils  avoîent  établi  cette  célèbre  éco^ 
le,  qui  portoît  leur  nom,  leur  fervofeot 
de  guide  dans  TexécutioD  de  leurs  ouvra* 
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Ses«  Leurs  manières  font  dSkz  femblables , 

&  toute  la  différence  qui  s*y  rencontre  ne 
vient  que  de  la  dîverfîté  de  leur  tempé- 
rament. Louis  avoit  moins  de  feu,  plus 
de  grandeur,  plus  de  grâce  &  plus  d'onc- 
tion: Auguftin  plus  de  gentil  leflTe,  &  An* 
nibcd  plus  de  fierté  &  de  (ingularité  dans 
fes  penfées:  plus  de  profondeur  dans  le 
deflfein,  plus,  de  vivacité  dans  les  expref- 
fions,  &  plus  de  fermeté  dans  l'exécution. 

Les  Caraches  ont  dré  des  .fculptures  an- 
tiques ^  &  de  tous  les  meilleurs  maîtres  »  ce 
qu'ils  ont  pu  en  tirer  pour  fe  faire  une  bon- 
ne manière^  mais»  ils  n'ont  point  tari  les 
fources,  car  s'ils  ont  puifé  dans  l'antiqui* 
té,  dans  Raphaël^  dans  le  Titien  &  dans  le 
Correge  beaucoup  de  chofes ,  ils  en  onc 
«encore  plus  laifiTé  qu'ils  n'en  ont  pris. 

Quoique  le  caraâere  d*Annibd  ait  été 
plutôt. pour  des  fujets  prophanes,  que  pour 
ceux  de  dévotion ,  il  en  a  traité  néan- 
moins quelques  uns  de  ces  derniers  fore 
pathétiquement  &  fur  tout  de  l'bifloire  de 
Saint  François.  Mais  Loms  en  ce  genre 
avoit  de  plus  q\i*Annibal ,  qu'il  donnoit  à 
fes  vierges  des  airs  gracieux  à  la  manière 
du  Correge ,  le  génie  à!Annibàl  le  portant 
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plus'  volontiers  à  la  fierté  qu*à  la  délica- 
teffe,  &  à  r^niouement  qu'à  la  modeftie. 
Pour  Auguflin  il  a  fouvent  interrompu 
l'exercice  de  la  Peinture  par  la  gravure 
qu'il  entendoit  parfaitement ,  &  par  d'au- 
tres exercices:  ainfi  ayant  fait  peu  de  ta- 
bleaux i  on  les  a  confondus  la  plus  grande 
partie  avec  ceux  4e  fon  frei'e. 

Comme  Annibal  n'avoit  point  étudié ,  & 
qu'il  donnoit  toute  fon  attention  à  la  Pein-» 
ture  ;  fouvent  dans  fes  grandes  compoQ* 
lions  jl  fe  fervoit  du  fecours  de  fon  frère 
Auguftin ,  &  de  celui  de  Monfignor  Agucchi^ 
en  faifant  toujours  paflfer  leurs  lumières  par 
celles  de  fon  génie. 

Les  Caracbes  ont  tous  trois  deffiné  d'un 
grand  goût.  Celui  à' Annibal  s'eft  encore 
augmenté  dans  le  féjour  qu'il  fit  à  Rome , 
comme  on  le  peut  voir  par  les  ouvrages 
qu'il  a  faits  au  Palais  Farnefe.  Ce  deflein 
eft  chargé  à  la  vérité:  mais  cette  charge 
eft  néanmoins  fi  belle  &  û  favante,  qu'elle 
fait  plaifir  à  ceux  même  qui  la  cenfurent  ; 
car  fon  goût  de  deffiner  eft  un  compofé  de 
l'antique,  de  Michel- Ange ^  &  de  la  natu- 
re.   Mais  comme  l'afFeaion  qu'il  prenoit 

;pour  les  beautés  nouvelles  lui  faifoit  ou- 
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blier  les  anciennes ,  la  manière  Roniaine 
lui  fie  quitter  la  Bolognefe , «qui  étoit  molle- 
&  pâteufe  ;  &  à  mefure  qu'il  voulut  aug- 
menter dans  le  goût  du  deflein ,  il  diminua 
dans  celui  du  coloris.  Ainfi  fes  derniers 
ouvrages  font  d'un  deflein  plus  prononcé, 
mais  d'un  pinceau  moins  tendre,  moins 
fondu  >  &  moins  agréable. 

Ce  défaut  eft  commun  prefqu'à  tous  ceux 
qui  ont  correftement  deflîné.  Ils  ont  cru 
qu'ils  perdroient  le  fruit  de  leurs  travaux , 
s'ils  laiflbient  ignorer  au  monde  à  quel  point 
ils  pofTcdoient  cette  partie ,  &  qu'on  leur 
pardonneroit  aflez  tout  ce  qui  leur  manque 
d'ailleurs,  quand  on  feroit  content  de  la 
régularité  de  leur  deflein.  Ils  ont  eu  fi 
peur  qu'elle  n'échapât  aux  yeux ,  qu'ils 
n'ont  point  eu  de  fçrupule  de  les  ofFenfer 
par  la  crudité  de  leurs  contours. 

Annihal  a  eu  un  excellent  goût  pour  le 
paifage.  Ses  arbres  font  d'une  forme  ex* 
quife ,  &  d'une  touche  très-légère.  Les  def- 
feins  qu'il  en  a  faits  à  la  plume  ont  un  ca- 
raftere  &  un  efprit  merveilleux.  Ses  tou- 
ches fout  choifles ,  elles  confident  en  peu 
de  traits,  mais  elles  expriment  beaucoup^ 
&  ce  que  je  dis  de  fes  pafTages  convient 
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encore  à  tous  fes  autres  defleins.  Dans"tous 
les  objets  vîfibics  de  la  nature  il  y  a  un  ca- 
radlere  qui  les  fpécifie,  &  qui  les  fait  pa- 
roître  plus  fenflblcment  ce  qu'ils  font.  An- 
nibal  a  fu  prendre  ce  caraâere ,  &  s'en  eft 

fervi  dans  fes  defTeins  avec  beaucoup  d'ef- 
fprit  &  de  juftefle. 

Malgré  Teftime  qu'il  avoit  pour  les  ou- 
vrages du  Titien  à  du  Correge ,  fon  coloris 
n'eft  gueres  fortî  de  la  voye  commune:  il 
n'a  pas  pénétré  dans  l'artifice  du  claîr-ob- 
fcur,  &  fes  couleurs  locales  ne  font  pas 
bien  précieufes.  Ainfi  ce  qui  fe  trouve  de 
bon  dans  fes  tableaux  touchant  le  coloris  » 
n'eft  pas  tant  l'effet  des  principes  de  lart, 
que  des  bons  momens  de  fon  génie,  ou  des 
réminifcences  du  Titien  &  du  Correge. 

Cependant  nous  ne  voyons  point  de  Pein- 
tres qui  ait  été  plus  univerfel ,  plus  facile  ^ 
ni  plus  afluré  dans  tout  ce  qu'il  faifoit,  ni 
qui  ait  eu  une  approbation  plus  générale 
q\x'Annibal. 
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NLÎ  h  Bologne  en  TJ74.  étoîtfirsde  Da- 
niel  Reni^  excellent  mufîcîen.  Il  (?^u- 
dia  les  principes  de  fon  art  chez  Denis  Cal- 
'i^Qft  Flamand,  qui  étoît  pour  lors  en  repu» 
tatîon:  maïs  l'académie  des  Caraches  fai- 
fant  parler  d'elle  h  Bologne, le  Guide  quit- 
ta fon  maître  pour  travailler  fous  eux;  il 
s*y  appliqua  avec  tant  de  foin ,  que  Ces  pré- 
l)[\iers  ouvrages  étoient  entièrement  dans  la 
mSfliere  de  ces  nouveaux  maîtres,  entre 
lefqucls  il  eut  une  prédileflion  pour  Louis^ 
parce  qu'il  trouvoit  beaucoup  de  grâce  & 
de  grandeur  dans  ce  qu'il  faifoit.  Il  cher- 
cha enruite  une  manière  à  laquelle  il  put 
s'arrêter.  Il  alla  k  Rome ,  oii  il  en  copia 
de  toutes  Portes ,  il  écoit  charmé  des  ta- 
bleaux de  Raphaël  d'un  côté,  &  la  force 
de  ceux  de  Carayagc  lui  plaifoit  d'un  au* 
tre.  11  effaya  de  tout ,  &  s'arrêta  enfin  à 
une  manière  qui  put  plaire  à  tout  le  mon- 
de. En  effet,  celle  qu'il  s'eft  formée  eft 
fi  grande,  û  facile^  &  û  gracieufe,  qu'elle 
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lai  a  acquis  beaucoup  de  bien  &  de  répu- 
tation. 

Michl^Ange  àe  Caravage^  qui  fe  croyoît 

ofFenfé  par  le  changement  fubit  que  le  Guf- 
de  fit  d'une  manière  forte  &  brune  à  une 
autre  toute  oppofée,  parla  des  ouvrages 
de  ce  Peintre  d'une  façon  infukante,  & 
qui  auroit  eu  de  grandes  fuites ,  (i  le  Gtdde^ 
par  fa  prudence ,  n'avoit  évité  de  fe  corn* 
mettre  avec  un  homme  d'un  tempérament; 
impétueux. 

Le  Guide  étant  retourné  à  Bologne  y  ac- 
quit beaucoup  de  gloire  par  le  foin  dont  il 
travaillait  fes  tableaux  :  &  comme  il  fe 
voyoit  recherché  de  tous  cotés  par  les 
grands  Seigneurs,  qui  vouloient  avoir  de 
ks  ouvrages ,  il  fixa  un  prix  à  fes  tableaux 
félon  le  nombre  des  figures  qui  lescompo^ 
foient,  pour  chacune  defquelles  il  fe  f ai» 
foie  payer  cent  écus  romains. 

Le  Gtdde^  fe  voyoit  ainû  fort  à  fon  aife^ 
&  vivoit  honorablement,  quand  la  paffion 
du  jeu  s'empara  de  fon  efprit.  11  y  fut 
malheureux,  &  les  pertes  qu'il  fit,  lejé- 
duifirent  enfin  dans  la  néceffité.  Ses  amis 
prirent  foin  de  lui  faire  envifager  Ion  état: 
mais  il  ne  lui  fut  pas  pofiible  de  fe  corri- 
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ger.  II  envoyoit  vendre  fous  maia  à  vil 
prix  des  tableaux ,  dont  il  avoic  refufé 
beaucoup  d'argent ,  &  il  n'avoic  pas  plutôc 
reçu  ce  petit  fecours ,  qu'il  alloit  chercher 
fes  joueurs  pour  avoir  fa  revanche.  Enfin  » 
comme  une  paillon  en  affoiblit  une  autre  ^ 
celle  qu'il  avoit  pour  fon  art  diminua  à  tel 
point  9  qu'en  travaillant  il  ne  (bngeoit  plus 
comme  auparavant  à  fa  gloire  :  mais  feule- 
ment à  expédier  fes  tableaux  pour  avoir 
de  quoi  fubfifter.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  dans  les  cabinets  des  grands.  li 
travailloit  également  bien  à  huile  &  à  fraif^ 
que»  Celui  de  fes  tableaux  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit  dans  Rome»  eft  celui  qu'il 
peignit  en  concurrence  du  Dominiquin  dans. 
l'églifê  de  Saint  Grégoire.  Au  refte  le  Gui' 
^  avoit  de  li  bonnes  mœurs  >  que^  qui  en 
auroic  retranché  la  paifion  du  jeu ,  en  au- 
roit  fait  un  homme  accompli.  II  mourut 
à  Bologne  en  1642.  âgé  de  foixaocc-fept 
ans* 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrîmes  du  Guide. 

Quoiqu'il  D'y  aie  pas  une  grande  vi- 
vacité  dans  les  produaions  du  Guide, 
l*on  voit  néanmoins  que  s'il  n'a  pas  fait 
beaucoup  de  grandes  compofitions ,  c'étoît 
plutôt  faute  d'occaGon  ,   que  de  fertilité 
de  veine,    H  faut  avouer  pourtant  que  fou 
génie  n'étpit  pas  également  propre  à  trai- 
ter toutes  fortes  de  fujets.    Les  matières 
pathétiques  &  celles  de  dévotion  étoient 
les  plus  conformes  à  fon  tempérament:  la 
grandeur ,  la  noblefle  ,  la  douceur  6^1a 
grâce  étoient  le  caraûere  de  fon  efprit  ;  & 
il  les  a  tellement  répandues  dans  tous  fes 
ouvrages ,  qu'elles  font  les  principales  mar- 
ques qui  le  diftinguent  d'avec  les  autres 

Peintres. 

Il  penfoît  affez  finement,  &  fes  objets 
font  ordinairement  bien  difpofés  en  géné^ 
rai ,  &  les  figures  en  particulier. 

Comme  le  Guide  a  été  le  premier  &  le 
plus  aflFeaionné  de  tous  les  élevés  des  Ca- 
roches ,  il  fe  conforma  d'abord  à  leur  goût 
de  deffein ,  &  à  leur  manière.    H  s'en  fit 
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une  dans  In  fuite  qui  n'écoit  pas  fi  fermé, 
û  prononcée ,  ni  fi  favante  que  celle  d'An-^ 
nibcd  ;  mais  qui  approche  plus  du  carafteçe 
de  la  nature ,  fur  tout  dans  les  extrémités , 
les  têtes,  les  pieds  &  les  mains.  Il  y  ab- 
fervoit  certaines  tendreffes,  &  y  deffinôit 
certaines  parties  d'une  façon  particulière: 
comme  les  yeux  grands,  la  bouche  petite, 
les  narines  un  peu  ferrées,  les  mains  & 
les  pieds  plutôt  potelés ,  que  fenlîblemenc 
articulés ,  fur  tout  les  pieds  un  peu  courts , 
&  les  orteils  ferrés:  Et  enfin  il  eft  vrai- 
femblable ,  que  s'il  n'a  pas  prononcé  fi 
cxsûement  l'articulation  des  membres,  ce 
D'eâ  pas  tant  pour  avoir  oublié  ce  qu'il 
en  favoit,  que  pour  fuir  une  efpece  de  pé- 
danterie, qu'il  y  a,  difoit-il,  à  les  trop 
marquer.  Mais  l'excès  qu'on  doit  éviter, 
ne  difpenfe  pas  du  milieu  que  l'on  doit 
fuivre. 

Pour  les  têtes ,  elles  font  du  mérite  de 
celles  de  Raphaël ,  foit  dans  la  correûion 
du  deflein ,  foit  dans  la  finefle  des  expref- 
fions;  fur  tout  celles  qui  regardent  en  haut. 
Il  faut  dire  aufliî  qu'il  a  traité  peu  de  fujets 
qui  fuflent  capables  de  lui  fournir  une  af- 
fez  grande  diverfité  d'èxpreflions  pour  être 
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/entièrement  comparé  en  ce  genre  à  Ha- 
phaM:  cette  beauté  touchante,  qui  fait  le 
mérite  des  têtes  du  Guide,  confifle  à  mon 
avis ,  non  feulement  dans  la  régularité  des 
traits  »  mais  encore  dans  an  air  précieux 
qu'il  a  donné  aux  bouches ,  lequel  tient  un 
milieu  délicat  entre  le  rire  &  le  mélanco- 
lique; &  dans  un  accord  de  ces  mêmes 
bouches,  avec  une  certaine  modeftie  quil 
a  mife  dans  les  yeux. 

Ses  draperies  font  bien  jettées ,  &  d'ut 
grand  goût  ;  les  plis  en  font  amples ,  &' 
quelquefois  caffés  :  il  s'en  fervoit  îngénieu- 
fement  pour  remplir  les  vuides,  &  {four 
grouper  les  membres  &  les  lumières  de  fes 
figures,  principalement  quand  elles  étoienc 
feules*  Enfin  perfonne  n'a  mieux  entendu 
les  ajuflemens  de  draperies,  ni  perfonne 
n'a  plus  noblement  habillé ,  fans  qu'il  y  pà« 
roifle  aucune  afFeâation. 

On  ne  voit  point  de  paifage  de  fa  maîn , 
&  quand  il  traitoit  quelque  fujet  qui  en  de-' 
mandoit  de  quelque  étendue ,  il  fe  fervoic 
d'une  main  étrangère. 

Son  coloris  étoic  femblable  k  celui  des 
Caraches  dans  les  tableaux  de  fa  première 
manière.  Il  en  fit  même  quelques«uns  dans 
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la  manière  da*  Carayage^  mais  le  trop  grand 
travail  qu'il  y  trouva ,  &  le  moyen  qu'il 
chercboic  de  plaire  à  tout  le  monde  ^  le 
détermina  à  une  manière  claire,  que  les 
Italiens  appellent  yiagus.  U  fit  dans  cette 
{vatique  plufîeurs  tableaux  très-agréables, 
&  dans  une  grande  union  de  couleurs , 
quoique  plus  foibles  :  mais  s'étant  accou- 
tumé peu-i-peu  à  cette  foiblefle ,  il  négli* 
gea  fes  carnations,  ou  peut-être,  les  vou- 
lant faire  plus  délicates,  il  donna  dans  un 
gris,  qui  alla  fouvent  jufqu'au  livide. 

Pour  le  clair -obfcur  il  l'a  abfolumenc 
ignoré  comme  a  fait  toute  l'école  des  Gs- 

raches^  fi  ce  n'eft  qu'à  l'imitation  de  Louis 
Carache  Ton  principal  maître ,  il  ne  l'aie 
pratiqué  fouvent  par  la  grandeur  tle  fon 
goût  plutôt  que  par  principe,  en  retran- 
chant de  tous  fes  objets  les  minuties  qui 
partagent  la  vue. 

Le  Pinceau  du  Guide  étoit  léger  &  cou- 
lant, &  ce  Peintre  étoit  tellement  pcrfua- 
dé  que  la  liberté  de  la  main  étoit  nécef- 
faîre  pour  plaire,  qu'après  avoir  quelque- 
fois péné  fon  ouvrage ,  il  donnoit  pardeflus 
des  coups  hardis ,  pour  ôter  l'idée  du  tems 
&  du  grand  travail  qu'il  avoit  coûté* 
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L'état  oh  le  jeu  l'avoit  réduit  fur  la  fia 
de  fa  vie  ne  lui  permit  pa»  de  fe  fervir  de 
cet  artifice  5  il  fallut  travailler  promptement 
pour  avoir  de  quoi  vivre ,  &  cette  protnpti« 
tude  laifTa  fur  ces  dernières  Peintures^  qui' 
n'étoieat  pas  fort  finies  ^  une  liberté  natu<* 
relie. 

Enfin  9  de  quelque  manière ,  &  en  quel- 
que tems  qu'il  ait  peint  fes  tableaux  »  il  y 
^  mis  une  fînelTe  dans  les  penfées ,  une  no- 
blefle  dans  les  figures ,  une  douceur  dans 
les  ex  prenons,  une  richeflfe  dans  les  ajufte« 
mens  &  une  grâce  par  tout,  qui  lui  ont 
attiré  une  admiration  univerfelle. 


DOMINIQUE  ZAMPIERl 

dit 

LE  DOMINIQUIN. 

r 

NE  à  Bologne  en  158t.  d'une  famille 
honnête  à  été  long-tems  difciple  des 
Caraches.  Il  avoit  Tefprit  tardif,  mais  ex- 
cellent ;  ce  qu'il  defiinoit  pour  fes  études 
étoit  fait  avec  tant  de  peine,  &  tant  de 
citconfpeâiôn,  que  les  autres  difciples  fes 
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<ama)*ades  le  reçardoieot  comme  un  hom- 
me qui  percipît  ibn  tems  ;  ils  difoienc  que 
les  ouvrages  écoient  laboucés  à  la  charue» 
&  ils  l'appelloient  le  bœuf;  mais  Annibal 
qui  comioiflbic  fon  caraétere  leur  die  que 
.«e  bœuf  à  force  de  labourer  rendroit  fon 
champ  fi  fertile  qu*un  jour  il  nourriroit  la 
Peinture  ;  Prophétie  fi  véritable ,  que  les 
'tableauK  du  Bminiquin  font  aujourd'hui 
une  fource  oh  il  y  a  d'excellentes  chofes  k 
puifer»  &  que  les  ouvrages  publics  que  ce 
fçavanc  Peintre  a  faits  à  Rome ,  à  Naples  & 
:i  Gratta  Ferrata  font  des  témoignages  éter« 
nels^de  fu  grande  capacité.  Le  tableau  de 
la  communion  de  faint  Jérôme ,  qu'il  fit  à 
^ome  pour  l'églife  de  ce  Saint  plut  telle- 
ment au  Pouffin^  que  ce  fameux  Peintre 
conçoit  la  transfiguration  de  Raphaël,  la 
defcente  de  Croix  de  Daniel  de  J^olterre  ^ 
&  le  Sait  Jérâme  du  Pominiquin^  pour  les 
trois  plus  beaux  tableaux  de  Rome.  II 
ajoutoit  quMl  ne  cosmoiiToit  point  d'uuâ^ 
Peintre  pour  les  expreflSans  que  le  Dom- 
^n.  Comme  il  a  beaucoup  travaillé  à 
frdCque,  fes  tableaux  à  huile  fopt  peints 

avec  quelque  féchereflfe. 
11  étpk  vboQ  àrcbiteâe  j  &Jè  Pape  Gré- 
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grire  XV.  lui  donna  l'intendance  des  pa« 
lais  &  des  bâtimens  apoftoliqiies.  Il  aimoîc 
lai  folrtude,  &  lorfqu'il  alloit  par  les  rues, 
on  remarquoît  qo*il  avoit  attention  aujf  ac- 
lions  des  particuliers  qu'il  rencontroit  en 
chemin^  &  qu'il  en  deflînoit  fouvcnt  quel- 
que  chofe  fur  fcs  tablettes.  Il  étoit  d'un 
tempérament  doux  &  avoit  un  procédé  fort 
honnête ,  cependant  il  expérimenta  une 
cruelle  perfécution  de  la  part  de  fes  en* 
vieux ,  &  principalement  à  Naples  ;  ce  qui 
lui  caufa  m  extrême  chagrin  dont  il  mou- 
rut en  164 1.  âgé  de  foixame  ans. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  du  Dominiquin. 

E  ne  fais  que  dire  du  génie  du  Dondnù 
quin ,  je  ne  lais  pas  même  s'il  y  avoit 
quelque  chofe  dai|$  l'ame  de  ce  Peintre  i 
qui  méritât  ce  nom ,  au  fi  la  bonté  de  (on 
efprit  &  la  folidité  de  lès  réflexions  lui  ont 
tenu  lieu  de  génie  &  lui  ont  fait  produire 
des  ouvrages  dignes  de  la  poftéricé.  Car 
il  avoit  apporté  en  nai0iu3t  une  humeur  ta- 
citurne^  &  fort  éloignée  4e  cette  aâ^vité^ 
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que  demande  la  Peinture  ;  les  études  de  fa 
jeuneffe  ont  été  obfcures,  fes  premiers 
travaux  méprifés ,  fa  perfévérance  traitée 
de*  tems  perdu  &  fon  fîlence  de  ftupidité. 
La  feule  opiniâtreté  dans  le  travail  malgré 
les  confeils  &  ft  rifée  de  fes  camarades  lui 
amaffoit  peu  à  peu  un  tréfor  caché  de 
fciences ,  qui  devoit  être  découvert  en  fon 
tems.  Enfin  fon  efprit  envélopé  comme 
un  ver-à-foye  dans  fa  coque ,  après  avoir 
long-tems  travaillé  dans  une  efpece  de  fO' 
licude^  fe  fentant  dévélopé  des  filets  de 
rignorance,  &  échauflfé  par  l'aftivité  de 

fes  penfées ,  prit  l'effort  &  fe  fit  admirer 
non  feulement  des  Caraches  qui  Tavoient 
foutenu  i  mais  encore^  de  leurs  difciples  qui 
avoient  tâché  de  le  rebuter. 

Dès  les  commencemens  fes  penfées  é* 
toient- judicîeufes ,  elles  s*éleverent  beatu- 
coup  dans  la  fuite ,  &  peu  s*en  faut  qu'el- 
les ne  foient  arrivées  jufqu'au  fublime  ;  fi 
Ton  ne  veut  dire  qu'il  y  ait  porté  quelques 
uns  dé  fe;s  ouvrages ,  comme  les  angles  du 
DAme  de  Saint  jindr/  à  Rome ,  la  commu- 
nion de  Saint  Jérôme^  le  David.  VAdarnSc 
VEye,  qui  font  chez  le  Roi,  Notre-Sei- 
Bneur,  qui  porte  fa  croix,  qui  eft  chez 

Mon- 
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Moniîeur  Y  Abbé  de  Camps  &  quelques  au« 
très. 

II  a  eu  un  affez  bon  choix  d'attitudes, 
mais  il  a  très  -  mal  entendu  la  collôcatîoa 
des  figures  &  la  difpolîtion  du  cout-enrem« 
ble.  D'ailleurs  pour  le  goût  &  là  correc- 
tion du  deflein ,  pour  l'exprefliôn  du  fujet 
en  général,  &  des  paffions  en  particulier, 
pour  la  variété  &  la  fimpliçité  des  airs  de 
têtes ,  il  n'eft  gueres  inférieur  à  Raphaël. 
Il  a  été  comme  lui  très-jaloux  de  fes  con^: 
tours  I  &  il  les  a  marqué  encore  plus  fé* 
chement^  &  quoiqu'il  n'ait  pas  eu  tant  de 
noblefle  &  de  grâce ,  il  n'en  a  pourtant  pas  * 
manqué. 

Ses  draperies  font  très-mauvaîfes,  très^' 
mal  jettées,  &  d'une  dureté  extrâme.  Son 
parfage  eil  du  goût  des  Caraches^  mais  e5cé« 
cuté  d'une  main  péfante.    Ses  carnations 
donnent  daqs  le  gris  &  tiennent  pea  du  ca^ 
râ€lere  de  la  vérité ,  mais  fon  clair-obfcuï 
eft  encore  plus  mauvais.    Son  pinceau  eft 
péfant  &  foD  ouvrage  fort  fec. 
"  Comme  les  progrès  qu'il  faifoit  dans  la  ^ 
Peinture  na  s*augmentoieût  que  par  le  tra* 
▼ail  &  par  les-  réflexions ,  fes  ouvrages  ont 

acquis  avec  Tâge  un  accioiflemenc  de  mé- 

M 
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rite ,  &  ce  font  les  derniers  qui  lui  ont  at- 
tiré plus  de  louanges/  Ainfi  il  eft  vrai-» 
fcmblable  .de  dire  que  le^  parties  de  la 
Peinture  que  le  Domniquin  pofTédoit  étoic 
une  récompenfe  de  fcs  fatigues ,  plutôt 
qu'un  cfFet  de  fon  génie.  Mais  fatigues  ou 
génie ,  ce  qu'il  a  produit  de  bon  eft  d'une 
nature  à  fervir  de  modèle  à  tous  le^Pein- 
tres  qui  le  fuivront,  -    * 


JEAN   L  A  N FRA  NC. 

f       • 

NE  ï  Parme  le  même  jour  que  le  Do^ 
miniquin  en  1581*  de  parens  pauvres» 
qui  pour  s'en  décharger  le  menèrent  à 
Plaifance,.&Je  firent  entrer  au  fervice  du 
Comte  Horace  Scotti ,  il  n'y  faifoit  que  char- 
bonner  les  murailles  &  tro^voit  le  papier 
trop  petit  pour  y  grifoner  fes  idées ,  le 
Comte  voyant'  les  difpofitions  de  ce  jeune 
homme  ^  le.  mit  chez  Augufiin  .Carache  ^ 
après  «la  mort  duquel  il  alla  à  ^ome  oti  il 
étudia  fous  AmibaL  Celui-ci  le  fît  travail- 
Ter  à  Saint  Jacques  des  Efpagppis ,  &  le 
trouva  aflez  capable  pour  lui. confier  l'exé* 
cution  de  fes  deHeins  en.de»  ouvrages  od 
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il  a  laifTé  de  quoi  douter  s'ils  (bot  du  rnaî* 
cre  ou  du  dilbiple. 

Son  génie  étoit  de  peindre  à  fraifque  dans 
des  lieux,  fpadeux ,  comme  on  le  peut  re- 
marquer par  fes  grands  ouvrages,  &  fur 
tout  par  la  Coupole  de  faint  André  de  Là- 
val  oh  il  a  beaucoup  mieux  réuflî  que  dans 
iG$  tableaux  de  médiocre  grandeur;  il  def- 
finoit  du  goût  di^Annihal  Carrache ,  &  tant 
qu'il  demeura  fous  la  conduite  de  cet  il- 
luftre  maître,  il  fut  toujours  correû,  mais 
après  la  mort  à'Annibal  il  fe  laifla  aller  à 
rimpétuofité  de  fon  génie,  fans  prendre 
autrement  garde  à  la  régularité  de  fon  art* 
Il  a  gravé  à  l'eau  -  forte  les  loges  de  J?a- 
plml^  conJQintemeat  avec  Sifio  Badaldcçhi:^ 
&  l'un  &  l'autre  dédièrent  cet  ouifrage  à 
AnnibaL  leur  maître.  Lanfranc  peignit  pour 
Urhoin  VlII.  l'Hiftoire  de  faint  Pierre^  . 
quj  ^  été  gravée. par  Piitro  Satai  &  d'autres 
ouvrages  dans  l'églife  de  faint  Pierre.  Ce 
Pape  en  fut  û  coQteçt  qu'il  le  fitCbeva* 
lier. 

Laffranc  fut  heureux  dans  fa  famille; 
fa  femme  qui  étoit  fort  aimable  lui  donna  ' 
des  enfans  qui  de  fa  maifon  faifoiént  une 
efpece  deTamalTe,  ipar  le$  taleos  qu'ils 

M  2 
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avoient  pouf  la  poéfie  &  pour  la  mufîqae  ; 

fa  fille  atnée  qui  chancoic  &  qui  jouoic  très* 
bien  de  divers  inftrumens  y  contribua  plus 

que  les  autres.    Il  mourut  eu  1047.  ^S^  ^^ 
foixanie-fix  ans. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Lanfrane. 

LE  génie  de  Lanfranc^  échauffé  par  les 
études  qu'il  fie  d'après  les  ouvrages 
du  Correge ,  &  fur  couc  4'après  la  coupole 
de  Parme ,  le  poru  dans  un  ancoaQarme 
de  vaftes  peofées.  Il  chercha  avidement 
les  moyens  de  faire  de  femblables  produc- 
tions 9  &  celles  que  l'on  voit  de  lui  à  Ro« 
ne  ft  à  Naplesperfuadent  facilement  qu'il 
éeoit  capable  de  grandes  entreprifes.  AufB 
avoit-U'un  talent  particulier  pour  les  exé« 
cuter.  Rien  ne  l'étonnoit ,  &  il  a  fait  des 
figures  de  plus  de  vingt  pieds  de  haut  dans 
la  coupole  de  Saint  Andr/  de  Laval ,  qui 
font  un  trèS'-bon  effet ,  fie  qui  ne  parpifleoc 
d'çn  bas  que  <l'une  proportion  naturelle  Se 
CQDvçQable.  On  voit  dans  fes  grands  ou» 
vrAg^s  qu'il  VQuIolt  pindre  h  &rmec(i  dtf 
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deflein  d*Anmbal  au  grand  goûc.&  à  la  fua* 
vite  du  Correge,  11  tâcha  même  d'en  imK 
ter  toute  la  grâce:  mais  il  ne-favoic  pas 
que  la  nature ,  qui  en  eft  la  dirpenfatrice, 
ne  lui  en  avoic  accordé  qu'une  petite  me^ 
fure.  Ses  idées  étoient  capables  à  la  vérité 
d'embraflfer  de  grands  ouvrages ,  &  fon  gé- 
nie n'étoit  pas  afiez  foupte  pour  retourner 
fur  lui-même,  &  pour  s'appliquer  à  les  ter- 
miner; c'eft  ce  qui  fait  que  fes  tableaux 
de  chevalet  ne  font  pas  fi  eflimables  que 
ce  qu'il  a  peint  à  fraifque  :  la  vivacité 
d'efprit,  &  la  liberté  de  main  étant  trè»- 
propres  à  ce'  genre  de  Peinture.- 

Lanfrane  eut  un  goÛc  de  deflfein  fembla* 
ble  à  celui  de  fon  mattre;  c'eft- à-dire  too- 
jour  grand  &  toujours  ferme  :  mais  il  n'en 
conferva  pas  la  correâion  îufqu'à  la  fin. 
Ses  grandes  compofitions  £ont  un  grand  fra« 
cas  9  cependant  fi  on»  en  veut  examiner  le 
détail ,  on  d'y  tsouvera  aucune  expreffioa 
qui  intérefTe. 

Son  coloris  n'efl  pas  fl  recherché  que 
celui  à^Annibal:  les  teintes  de  fes  carna- 
tions font  triviales  »  2^  les  ombres  en  fonc 
un  peu  noires.  Il  a  ignoré,  comme  fon 
maître  •  Tanifice  du  clair  -  obfcur.    Il  Ta 

Ma 
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quelquefois  mis  en  ufage  comme  lui  par 

un  bon  mouvement  de  fonefpric,  &  non 
par  principe. 

Les  ouvrages  de  Lanfranc  partent  d'une 
vpîne  bien  oppofée  à  celle  du  Dminîquin. 
Ce  dernier  s'eft  fait  Peintre  en  dépit  de 
Minerve;  çelui-îa  ëtoit  né  avec  un 'génie 
heureux  ;  Dominiqmn  invcntoit  avec  peine , 
&  digéroit  enfuite  Tes  compofitions  avec 
un  jugement  folide ,  &  Lanfranc  laîffoit 
tout  faire  à  fon  génie ,  dont  les  produdlioris 
couloîent  de  fource  :  Dominîquin  s'eft  étu- 
dié à  exprimer  les  paffîons  particulières, 
/  &  à  furpafTer  fon  maître  dans  la  régularité 

des  contours,  &  Lanfranc  s*eft  contenté 
d'une  cxpreffion  générale ,  &  de  fuivre  -^tî* 
nibal  dans  le  goût  du  defleîn:  Dofnîniquin^ 
qui  dans  fes  études  avoit  toujours  fait  agir 
fa  faifon,  augmenta  fa  capacité  jufqu'à  la 
mort,  &  IjinfranCy  (fui  n'était  appuyé  gue 
fur  une  pratique  extérietn-e  de  la  manière 
diAnnibali  diminua  toujours  après  la  mort 
de  ce  maître  :  Dominîquin  exécutoit  fes  ou- 
vrages d'une  main  pefante  &  tarcîive ,  & 
Lanfranc  Tavoit  prompte  &  légère.  Enfin 
il  eft  difficile  de  voir  deu5t  élevas  nourris 
dans  la  même  école,  &  nés  fous  la -môme 
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Planette  ,  qui  foienc  plus  oppofés  l'un  à 
Tautrè,  &  qui  ayent  des  tempéramens  fi 
contraires  ;  mais  cette  oppofitîon  n'empê- 
che pas  qu'on  ne  puîffe  les  admirer  Tun  & 
Vautre  par  leurs  bons  côtés. 


FRANÇOIS    AL  B  A  N  E. 

NE  à  Bologne  en  157?.  eut  pour  père 
un  marchand  de  foye  qui  le  voufut 
faire  inutilement  de  fa  profeffioti  ;  car  le 
penchant  de  fon  fils  le  portant  ?r  la  Peintu- 
re ,  îl  fe  mit  d'abord  chez  Denys  Calyart 
dix  étoît  le  Guide;  ^elai-ci  étant  déjà  forC 
avancé,  enfeigna  à  fon  camarade  les  prin- 
cipes du  deffeîn  ;  &  étant  forti  de  chez  fon 
maître  pour  fe  mettre  fous  les  caraches,  il 
l'y  attira  auflî.  Après  que  TAlbane-y  .eut 
fait  un  progrès  confidérable,  il  s'en  alla  à 
Romç ,  oh  l'étude  des  belles  choies  le  for- 
tifia tellement  dans  fon-  art  ^  ^ue  c'a  été 
un  dés  plus  favans  &  des  plus  agréable* 
Peintres  d'Italie. 

Etant  de  retour  à  Bologne  il  époufa  en 
fécondes  noces  une  femme  qui  lui  appor- 
ta en  dot" une  grande  beauté,  &  beaucoup» 
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de  complaifance.  AfnQ  il  trouva  en  eUè 
le  repos  de  fa  maifon ,  &  un  modèle  par* 
faic  pour  les  femmes  qu'il  auroic  à  pein- 
dre. Elle  eut  de  beaux  enfans  dans  la 
fuite»  &  VAlham  prit  autant  de  plaifir  aies, 
peindre ,  que  fa  femme  en  avoit  à  les  te* 
nir,  où  dans.fes  mains,  ou  fufpendus  avec 
des  bandelettes ,  félon  Tattitude  donc  il 
avoit  bcfoin  ;  c'eft  ce  qui  lui  a  donné  oc« 
cafiqp  de  peindre  tant  de  fujets,  oti  Vi^ 
nus ,  les  amours ,  les  nymphes ,  ob  les 
Déefles  avoient  toujours  beaucoup  de  parc 
Il  Te  fervoic  utilement  &  ingénieufemenc 
des  lumières  qu*il  avoit  reçues  des  belles 
lettres,  pour  enrichir  Tes  inventions  des 
fictions  de  la  poéfie;  on  lui  reproche  feu- 
Içment  de  n'avoir  pas  aflez  varié  fes  figu- 
res ,  &  d'avoir  donné  prefque  par  tout  le 
même  air  &  la  même  reflemblance.  Ce 
qui  vient  de  ce  qu'il  fe  fervoit  ^toujours  des 
mêmes- modèles  >  &  qu'il  en  avoit  l'idée 
remplie.  On  voit  fort  peu.de  grandes  figu- 
res de  fa  main  ;  &  comme  il  a  peint  ordi* 
nairement  en  petit,  fes  tableaux  fe  foac 
dîfperfés  comme  des  pierres  précieufes  par 
toutç  l'Europe.  Ils  ont  été  payés  d'un  grand 

prix,  fur  tout  dans  ces  derniers  te«is.    IFs 

font 
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^Dt  deveDus^  fore  à  la  mode ,  &  étant  fé- 
¥ans  &  agréables  ,  ils  plaifeot  à  tout  Ib 
inonde.  Ce  Peintre  a  paflfé  quatre-vingc- 
deux  ans  dans  une  vie  paifîbie;  qu'il  chan* 
gea  pour  une  meilleure  en  1660.  Franc^co 
Mola  &  ^ean-Baptifie  Mola  ont  été  fes  dif- 
eiples^ 


REFLEXIONS 

Sur  tes  Ouvrages  de  VAlhane»^  * 

COmnte  la  joye  phit  à  la  plupart  du' 
monde,  les  cableaux  de  VAlb(meyi\\xl 
infpirent  cotte  paffion  »  font  d'autant  mieux 
reçus,  qu'ils  font  foutenus  par  des  penféer 
Jugénieufes*  Son  génie  réveillé  par  l'étu-r 
•de  des  belle»  lettres,  le  porta  à  enrichir 
fes  inventions  des  ornemens  de  la  poéfie. 
Sa  veine  éteit  abondante  &  facile,  &  il  a^ 
fait  un  grand  sombre  de  compoûtions  rem- 
plies de  figures^  U  étoit  favant  dans  lè' 
deflein,  &  comme  il  fe  fervoit  toujours* 
des  mêmes  modelés,. il  tomboit  airément 
dans  la  répétition ,  principalement  dans' 

«elle  des  mêmes  airs  de  têtes  qm'il  reDdoit^ 
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fort  jgf acieux  ;  ce  qui  fait  qoe  de  toaees 
les  manières  il  n'y  en  a  point  depjus  fa* 
cile  à  connoître  que  celle  de  VAlbane. 

Les  fujets  qu'il  a  traités  ne  font  pas  d'uk 
ne  nature  à  faire  juger  s'il  favoit  entrer 
dans  les  différentes  paflions  y  Se  celles  qu'il 
a  exprimées  tendent  prefque  toutes  à  là 
joye,  &  ne  font  pas  fort  fines.  Âinfi  Ton 
peut  dire  que  la  grâce  qui  paroft  dans  fes 
ouvrages  ne  vient  pas  fi  précifément  de 
fon  génie,  que  de  Thabitude  de  fa  main. 

Ses  attitudes  &  fes  draperies  font  d'un  aC* 
fez  bon  choix.  II  étoit  univerfel  ;  &  (on 
paifagC)  qui  eft  plus  agréable  que  favànt^ 
eft  comme  fes  têtes  d'un  même  delTein,  & 
d'une  même  touche. 

Son  coloris  eft  frais ,  &  fes  carnatront 
font  de  teintes  fanguines ,  mais  peu  recher-' 
chées.  Il  a  été  fore  inégal  dans  la  fwce  de 
fes  couleurs,  ayant  fait  des  fujets  en  plei- 
ne carhpagne,  les  uns  forts  de  couleurs^ 
les  autres  foibles.  Quant  au  clair-obfcur 
&  h  l'union  des  couleurs,  quoi  qu'il  n'ea. 
ait  pas  connu  le  principe,  le  bon  fens  ou 
le  hazard  l'y  ont  quelquefois  conduit. 

Son  travail  paroît  extrêmement  fini:  & 
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bieo  <)ae  Tes  tableaux  foieoc  peints  avec 
fscilicé  »  00  y  voie  fort  peu  de  touches  li- 
bres,. • 
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« 

■  fwmommi 
LE  GUERCHIN  DA  CENTÙ. 

NE  à  Bologne  en  ry^?-  apprit  les  pri* 
cipes  de  fon  arc  chez  des  Peintres  de* 
Bologne-  d'une  médiocre  capacité.  H  les* 
quitta  pour  l'académie  d'e»  Caraches  ^  oë  IB 
deflîna  d'une  grande  manière  &  d'une  gran- 
de facilité:  mais  d'un  goût  naturel  plutôt 
qu'idéal  y  lorfiju'il  voulut  fe  former  una 
manière  de  (feffiner,  ît  examina  celles  dfey 
Peintres  de  fon  tems.  Celles  du  Guide^Sc 
de  VX}bane]m  femblerenc  ttop  feriWes  ;  iSt 
fans  les  blâîner,  il  fe  détermina  à  donner 
à  Tes  tableaux  beaucoup  plus  de  force,  & 
s'approcha  de  la  façon  de  faire  du  Corava^ 
g€  qui  lui  plaifoit  affez  ^étant  perfuadé  qu'ont 
ne  pouvoit  bien  imiter  le  relief  de  la  na»- 
ture ,  qu'en  prenant  les  avantages  que  le* 

cambres  &.  les  couleurs  fdrtes  donnoidttc;. 

U6^ 
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]i  écoic  oéaDinoins  fore  ami  du  G«iif  ipeiv 
dant  la  vie  daqucl  it  demeura  toujours  à 
Centty  qui  eft  aupr^  de  Bologne,  &  ne 
rentra  dans  la  ville  qu'îaprès  la  mort  de  ce 
Peintre.    II  a  toujours  fuîvi  cette  façon  de 
{>elndre  forte,  fi  ce  n'eft  fur  la  fin,  contre 
fon  fentiment^  &  feulement ,  difoit-il ,  po^^ 
gagner  de  l'argent  &  phire  aux  ignorans  ^ 
que  la  réputation  du  Guûfe  &  de  VAlbanc. 
'  avoic  entraînés  ;  c*iefl  ainfi  qu*il  parloit.  La» 
vérité  eft  que  de  cous  les  élevés  des  Cam» 
€hes.y  ii  n'y  en  a  point  eu  de  moins  agréa* 
Mes,  il  invennoit  facilement t  mais  il  eut 
été  à  foubaiter  qalL  eût  joint  à  la  fierté  d^ 
.  (a  manière  plus  de  noblefle  dans  les  aitSv 
de  t^tes,  &  plus  de  vérité  dans  les  cou- 
leurs locales..    Ses  carnations  donnent  uq! 
peu  dans  le  plombé,,  quoigoe*  dans  le  gé* 
nétal  elles  ne:  manquent  pas  «^'harmonie  ^ 
&  que  ce  qui  eâ  à  défirer  dans  (estableaux: 
ne  puifie.  pas  empêcher  qu'il  ne  paflTe  dans 
Tefprit  des  connoi0eurs  pour  un.  gr^nd 
Feîntre» 

Au  refte>  sit  eft  rijpommandàblerpar.  fk. 
peinture,,  il  ne  l'eil  pas  moins  par  fes  ver* 
lus  morales.    11  aimoit  le  travail  &  la  folir 
^e;.  ilétpit  fîncere  ilans  fos  paroles,,  en? 
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nemi  de  la  raillerie,  humbje,^  civil,  çha** 
ricable ,  dévot,  &  d^une  chafleté  reconnue». 
Quand  it  fortoit  de  cbeziui,  il  éooit  t>reC- 

que  toujours  accompagné  de  plu(ieursPein> 
très ,  qur  le  fui  voient  comme  leur  maître , 
&  le  refpeftoîient  comme  leur  père.  Car 
il  les  affiftoîent  de  fon  confèil',  de  fon  cré^ 

die  y  &  de  (a  bourfé  même ,  quand  ils  en 
avoiént  befoin.  Quoiqu'il  fût  fort  hum« 
ble ,  il  n'a  voit  rien  de  bas  dans  (es  manie* 
tes,  âc  il' joignit  à  la  droiture  de  (es  mœurs 
une  hardie(re  honnête ,  qui  le  fit  aimer  dés 
grands.  Comme  il  étoit  laborieux  ,.il  amaf* 
fa  beaucoup  de  bien  ,  qu'il  employoit  à 
faire  plaifir  à  tout  le  mondb.  Il  donna  de 
grandes  fommes  pour  faire  bâtir  des  cha> 
pelles,  &  fit  de  belles  fondations  à  Bo» 
Ibgne  &  ailleurs.  Il  mourut  en  1667.  âgé 
de  fdixante-dix  ans ,  &  fit  deux  neveux  Tes 
héritiers,  n'ayant  point  été  marié, &  ayant 
toujours  vécadans  une  grande  pureté». 


<<&> 
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RE  FLEX  10  N  S  ' 
*    Sur  Us  Oùyraees  du  GuercUn. 

• 

LE  GuercUn  a  érudré  quelque  temf 
dans  récolc  des  Carachcs ,  cependant 
il  ne  parof t  pas  qu'il  en  ait  le  caraâtere ,  Se 
fon  goût  eft  fingulier.  Son  génie  étoic  fa- 
cile, &  non  pas  élevé,  ni  fes  penfées  fi- 
nes. Oo  voit  rarement  de  la  nobleffe  dans- 
fes  figures,  &  ks  expreflîons  n'intéreffent 
que  médiocrement. 

Son  goût  de  deffein  eft  grand  &  naturel,, 
il  n'eft  pas  néanmoins  fort  élégant.  Son- 
inclination  a  toujours  été  pour  un  coloris 
fort  ;  car  ayant  voulu  dans  les  commerice- 
ifiçns  Tuivre  le  Guide  fon  ami ,  &  voyant 
que  ce  Peintre  quittoit  fa  première  manière 
pour  en  prendre  une  plus  claire  &  comme: 
difent  les  Italiens-,  plu«  vague ,  il  fe  jctta^ 
fens  héûter  dans  celle  du  Carayage^  qu'il 
a  modérée  félon  fon  choix.. 

Il  a  donné  de  Tunion^  à  fes  couleurs  par 
l'uniformité  de  fes  ombres  rouffes^  mai» 
peu  de  fraîcheur  à  fes^  carnations.  Soir 
goût  le  portoit  néanmoins  k  imiter  le  vrai^ 
&  il  Ta  fait  fouveiK  avec  fuccès,.  &  qjiek 
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quefois  fervilement ,  &  fans  .chois.  II  ti* 
roit  fes  lQmieres.<ie  fore  haut,  &il  afFee» 
toic  de  faire  des  ombres  fortes  pour  atcr>* 
rer  les  yeux,  &  pour  dontrer  une  grande 
force /à  fes  ouvrages  ;•  ce  qui  fe  remarque 
encore  plus  fenfiblei^enc  dans  fes  defleins 
que  dans  fes  tableaux;  Ces  derniers  ie 
fouciendroot  toujours  par  la  force  des  om^ 
bres ,  4>ar  l'accord  dc5  couleurs ,  par  ce 
qu'il  y  a  de  grand  dans  le  goût  du  deiaein  , 
par  la  moleilé  du  pinceau  y  &  par  uo  cer« 
tain  cara^ere  de  vérité. 


MICHEL'ANGE  MEItIGl, 

Ht  communément  y 

MICHEL' ANGE  DE  CARAFAGE. 

lyr  E  dans  un  Bourg  du  Milanois  appel- 
i-  ^  lé  Caravage ,  s'eft  rendu  très-célebre 
par  une  manière  extrémçment  forte ,  vraie ,. 
&  d'un  grand  effet,  de  laquelle  il  eft  au- 
teur.  Il  peignoit  tout  d'après  nature  dan» 
une  chambre  oîi  la  lumière  venoit  de  fort 
haut.  Comme  il  a  exaftement  fttivi  fès 
modelés,  il  en  a  imité  les  défauts» comme 
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les  beautés  I  n'iayant  point  d'autre  idée  qur 
Peffet  du  naturel  préfent.  \\  difoi't  que  les 
tableaux  qui  n'étoient  pas  faits  diaprés  na^ 
ture  9  u'étoient  que  de  la  guenille ,  &  que 
les  figure»  qui  les'Goœpofoient  n^étoienc 
que  de  la  carte  peinte; 

Sa  manière  qui  étoit  nouveHe  fut  fuivie 
de  beaucoup  de  Peintre»  de  fon  tems ,  & 
entr'autres  du  Jllon/redf  &  du  Foleftfm.  On 
ne  peut  nier  que  cette  manière  ne  foit  d'u^ 
ne  vérité  furprenante ,  &  qu'elle  n'ait  beau^ 
coup  de  pouvoir  fur  les  yeux  même  les 
plus  éclairés»  Elle  a  prefque  entraîné  l'é- 
cole des  Càraches  ;  car  fans  parler  du  Guer« 
$hin'  »  qur  ne  l'a  jamais  abandonnée ,  le* 
Guide  &  le  Dùminiquin  ont  été  tentés  de- 
là fuivre^  mais  lé  goût  du  deflein  qui  s'y 
trouve  attaché  y  61  le  choix  de  fà  lumière  » 
toujours  le  même  dan»  toute»  fortes  de  fu-^ 
jets ,  les  en  a  dégoûtés.  Se»  tableaux  font 
difperfés  dans  le»  Cabinets  de  PEurope-;. 
H  y  en  a  plulieur»  à  Rome  &  à  Naples  :  ii 
y  en  a  un  aux  Dominicain»  d'Anver»^  que 
Âubens^  appelloit  fon  maître^ 

Le  mépris  avec  lequel  il  parloit  des  ou* 
vrage»  d'autrui,  hii^  fit  de  groflfes  affaire»^, 
tfur  tout  avec  3f^J>&i,.d6nt  il  fe  moqjuwt^ 


/ 
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ouvercemeot.  Un  jour  la  difpute  s'échauffa 
tellement  encr*eux  deux ,  que  Michel-Ânge^ 

par  un  eiFet  d^emportement ,  tira  Tépée 
contre  Ton  compétiteur ,  &  il  eu  coûta  la 
vie  à  un  jeune  homme  nommé  TomaJJin, 
qui  tenant  ^our  Jofepin ,  voulort  les  fépa- 
rer.     Michel  -  jinge  après  cette  aûion  fut 
contraint   de  chercher   un  azyle  chez  le 
Marquis  Jujlinianiy  chez  lequel  il  peignit 
rincrédulité  de  Saint  Thomas  &  un  Cupi« 
don,  qui  font  deux  morceaux  admirables* 
yujiiniani  lui  obtint  fa  grâce ,  &  lui  fit 
des  réprimandes  de  fon  emportement: mais 
Michel' ^nge  Çé  voyant  en  liberté»  ne  pjuc 
pas  modérer  fa  bile,  i\  alla  trouver  J.ofepin^ 
&  lui  fit  un  appel.    Celui-ci  liH  répondit 
qu'il  étoit  Cavalier  5  &  qu'rl  ne  tiroit  l'épée 
qu'avec  fes  pareils.    Le  Caravage  piqué  de 
cette  réponfe  s'en  alla  à  Malthe,  fit  fes 
Caravanes ,  &  reçut  l'ordre  de  Chevalerie 
en  qualité  de  frère  fervant.    C'eft  -  là  qu'il 
fit  le  tableau  de  la  Décollation  de  Saint 
Jean  pour  l'églife  de  Malthe,  &  te  por- 
trait du  Grand  Maître  de  Fignacoart  y  qui 
eft  aujourd'hui  dans  le  cabinet  du  Roi. 

Etant  aînfi  revêtu  de  l'ordre  de  Malthe, 
il  reviat  h  Rome  ^  dans  le  delTein  d'obïî- 
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ger  Jûfepin  de  fa  battre  contre  lui  :  mais 
,une  grofle  fièvre  vint  au  fecours  de  yofe* 
pin  y  &  fit  mourir  le  Caray^ge  en  iQop. 


REFLEXIONS. 

Sur  les  Ouvrages  de  Michû-Ange  de  Ca- 

ravage. 

LE  s  idées  du  Carayage  reffemblent  à  fon 
temp*érament ,  elles  étoient  fort  inégal 
les  ,&  jamais  fort  élevées.  Ses  difpoQtiaas 
étoient  bonnes,  fon  deffein  d'un  mécbaot 
gQÛt,  &  il  n*en  favoit^pas  zfffezpoar  bien 
choifir  oupour  bien  corriger  la  nature.  Tou- 
te fon  application  étoit  dans  le  coloris ,  & 
il  y  a  mervcîlleufeméntréûffl.  Ses  couleurs 
locales  font  extrêmement  recherchées,  & 
par  uûe  belle  inceltigjence.  de  •lumière, 
jointe  à  une  exàâe  variété  de  teintes  fon* 
dueskles  unes  dans  les  aatr^ ,  fans  être  co^ 
rompues  ni  tourmentées,  comme  on  die, 

par  le.  pinceau ,  il  a  su .  donner  ifhe  éton» 

nante  vérité  à  fes  ouvrages. 
Ses  attitudes  paroiffent  faiins  choix.    Ses 

draperies  font  vraies,   mais. mal -jettées, 

&  fes  figures,  ne  font  pasaccompagnees  de 
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rajudemenc  qui  leur  feroic  eonvenable.  Il 

« 

n*a  connu,  ni  les  grâces,  ni  la  noblefle: 
&  fî  l'on  en  trouve  dans  Tes  tableaux,  ce 
ifeft  point  par  choix,  ni  pour  avoir  fait 
obéir  le  naturel  à  fon  idée;  c'eft  parce* 
que  ce  même  naturel ,  dont  il  étoit  efcla- 
vei  fe  trouvoit  ainfi  par  hazard. 
Cependant  il  a  fait  des  tableaux  d'une  afles 
grande  compofltîon  ,  qu'il  a  finis  avec  une 
extrême  exaûitude  ;  &  s'il  y  manque  queN 

que  chofe  dans  quelque  partie  de  la  Pein- 
ture ,  on  peut  dire  que  les  portraits  qu'il  a 
faits  font  fans  reproche, . 

Ses  expreffions  ne  font  pas  bien  fenGVes. 
Il  fcmble  que  ne  faifant  que  peu ,  ou  point 
du  tout  d'attention  à  ce  qui  peut  contri* 
buer  à  l'agrément  d'un  tableau  »  il  n'ait 
fongé  qu'à  rendre  fes  objets,  palpables»  Il 
l'a  fait  par  un  bon  clair -obfcur»  par  ua 
excellent  goût  de  couleur,  par  une  force 
terrible,  par  une  agréable  fuavicé,  &  par 
un  pinceau  le  plus  moëleux  qui  fut  i^* 
mais. 
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BARtHOLOMEO  MANFREDl. 

DE  MaitouCt  difciple  da  CaravagCt  a 
imité  fa  manière  de  fort  près.  Se» 
tableaux  (oqc  prefque  tous  des  fujecs  de 
Joueurs  de  cartes  ou  de  dez.  Il  eft  m,orc 
jeune. 


y  O  S.    AI  B  E  R  A, 

dit 

L'ESP  A  G  N  O  L  ET, 

NAtîp  de  ydtence  en  Efpagne,  dirc> 
pie  du  Giravage  s  peignoit  comme  foa 
mattre  d'une  manière  forte ,  &  s'attachoie 
au  naturel:  mais  fbn  pinceau  n'étoit  pas  fi 
moôleux  que  celui  de  Michehjfnge.  UEf- 
pagnolet  té  plaifoit  à  peindre  des  fbjets  mé- 
lancoliques. Ses  ouvrages  (ont  difperfôs 
par  toute  l'Europe.  Naples ,  oti  il  a  fait 
un  long  féjour»  en  confetve  beaucoup  »  & 
de  beaux. 
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LIVRE  CINQUIEME. 

abrège:  de  la  vie  des 

PEINTRES    ALLEMANS. 
ET    PLAMA.NS. 

HUBERT  ^  JEAN  VAN  ErK.  ' 

piizRRs,  Natifs  de  Maffèyk  fur  la  Mea- 
fe ,  ont  été  les  premiers  qui  dans  les 
Pays-Bas  ayent  fait  quelque  chofe  dit^ne 
d'attention:  Auffl  doit-on  les  regarder  com- 
»e  les  fondateurs  de  Kécole  Flamande. 
Hubert  étoit  l'afoé,  &  Jean  qui  étoit  fou 
élevé,  travailla  avec  tant  d'aflîduité,  qu'il 
devint  bientôt  fon  égal.    Ils  avoitnt  tou. 
deux  de  l'efprit  &  du  génie.    Ils  travaille- 
rent  de  concert,  &  fe  rendirent  fort  cèle- 
hres  par  leurs  ouvrages.  Ils  peignirent  plu. 
fieur»  fujets  pour  fmippe  le  Bon ,  Duc  de 
Bourgogne.    Le  tableau  qu'ils  firent  pour 
l'églife  de  Saint  Jean  de  Gond  attira  l'ad- 
miration  du  public .  &  Philippe  premier 
Roi  d'Efpagne,  n'en  ayan^  pu  obtenir  To- 
nginal,  en  fit  faire  une  copie  qu'il  empor-: 
tt  en  Efpagne.  Le  fujet  en  eft  tixé  de  l'Ai 
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i  pocalypfe  »  oh  les  vieillards  adorent  Ta* 

gaeau.  Ce  tableau  eft  encore  aujourd'hui 
r^ardé  comme  une  merveille:  il  eft  fore 
frais ,  parceque  Ton  a  eu  foin  de  le  confer- 
ver  ;  il  eft  couvert ,  &  il  ne  fc  montre 
qu'aux  jours  de  Fêtes ,  ou  à  la  demande  de 
quelque  grand  Seigneur. 

Après  la  mort  d'Hubert^,  qui  arriva  en 
1426.  Jean  fon  frère  fe  retira  à  Bruges^ 
ce  qui  lui  donna  dans  la  fuite  le  nom  de 
Jean  de  Bruges.  C'eft  lui,  qui  en  che^• 
chant  des  vernis  pour  donner  plus  de  for« 
ce  à  fes  ouvrages,  trouva  que  Tbuile  de. 
.  lin  mêlée  avec  des  couleurs  faifoit  un  aflfez 
grand  effet ,  (ans  qu'il  fût  béfoin  même 
d'aucun  vernis.  Ceft  à  lui  que  la  Peinture 
eft  redevable  de  la  perfefbion  oti  elle  eft 
parvenue  depuis  par  le  moyen  de  cette 
nouvelle  invention.  Aiijfî  les  ouyrages  de . 
Jâon  de  Bruges  ayant  augmenté  de  beauté^ 
fe  répandirent  ds^ns  les  cabinets  des  grgnds. 

Le  tableau  qu'il  envoya  kAlphn/e  Koi 
de  Naples,  fut  caufe  que  Ip  fecret  de  pein- 
dre à  huile  enû-a  en  Italie,  comme  on  Ta 
fait  voir  dans  la  vie  â" Antoine  de  Meffine» 
Jtm  de  gruges  fe  fit  eftimer»  non  feule- 
ni^Qt  jlar  iài  Bcinture^,  mais  aoiQ  par  laib» 


ALLEMANDE  ET  FLAMANDE.  287 
lidité  de  fon  efprit.  Enfortéque  le  Duc 
de  Bourgogne  lui  donna  une  place  dans  fon 
Oonfeil  »  il  mourut  à  Bruges  oti  il  fut  en^' 
terré  dans  Téglife  de  Saine, /)oai^  11  a  voit 
une  fœur  nommée  Margi^rite  qui  renonça 
au  mariage ,  pour  exercer  avec  plus  de  li- 
berté la  Peinture  qu'elle  aimoit  paffionné- 
ment.  • 


A    L'  B    E    R    r     DURE 

A  De  commun  avec  Raphaël  d'Urbin 
d'être  né  le  jour  du  Venduedi  Saint,  ' 
ce  fut  à  Nuremberg,  en  147 1.  Il  eut  pour 
père  Albert  Dure  très -habile  orfèvre,  de 
qui  notre  Albert  apprit  en  même  tems  Tor-  ' 
févrerie  &  la  gravure.  A  quinze  ans  il  fe 
mit  feus  la; discipline, de  Michel  fPblgemut 
habile  Pejntte  à  Nuremberg.  En  quoi  f^an* 
Mander  n*a.pa&'  été  bien  informé,  qui  le 
fait  difciple  de  Martin.  Schon.  Il  eft  vrai 
q\x' Albert  avoit  envie  d'en  faire  fon  maître, 
mais  la  mort  de  Martin.Scbon  ne  lui  don- 
na pas  le  îems  d'exécuter  Ton  deffein. 

.Après  avoir  pàflë  trois  ans  chez  fon  maf*  . 
txQ-  It  en  emploia  quatre  i  voyager  ea 
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Flandre,  en  AUetnagae  &  à  VeBife)  &  à 
Ton  recour  il  fe  maria  à  vingt -trois  ans. 
Ceft  environ  ce  cems-là  qu'il  commença  à 
meccre  en  lumière  quelques  eftampes  de  fa 

façon.  Il  grava  les  trois  Grâces»  &  des 
téce^de  more»  avec  d*aucres  ofTemens,  un 

enfer  avec  des  fpeâres  diaboliques  dans  la 

manière  d'//f  oel ,  de  Matines  ;  au  deflus 

de  ces  trois  femmes,  il  y  a  un  globe  fur 

lequel  on  voit  ces  trois  lettres  O  G  H. 
qui  veulent  dire  en  Allemand  O  Gott  Hû- 
te!  O  Dieu  gardée' nous  des  enchantemens : 
Il  avoic  pour  lors  vingt  (ix  ans,  car  c'étolc 
en  1497.  Ayant  mis  ainfi  Ton  génie  en  mou- 
vement il  s'attacha  de  lui-fhême  à  Tétude 
du  dcflein  &  y  devine  fi  habile  qu'il  fer» 
voie  de  règle  à  cous  ceux  de  fon  cems ,  & 
que  p^ufieurs  Italiens  même  tiroient  de  fes 
eftampes  un  grand  avantage,  ce  qu'ils*onc 
CRcdre  fait  long-tems  depuis:  mais  avec 
plus  d'adreffe  &  de  déguifement. 

11  a  eu  foin  Aini  toutes  fes  planches ,  de 
mettre  l'année  qu'elles  ont  été  gravées» 
qui  eft  une  chofe  donc  les  curieux  ont  fa* 
jet  de  fe  louer ,  car  ils  peuvent  juger  par 
là  à  quel  âge  il  les  a  travaillées^ .  Dans  la 
graode  .pa^ion  de  Notre  - Seigoeor  qu'il,  a 

gra- 


ALLEMANDE  ET  FLAMANDE,  agg 
gravée ,  il  .a  difpofé  la  cène  feloa  J'opi. 
fiion  â*McQlampade:  la  mélaticolie  eft  fa 
plu$  belle  pièce,  &  les  cfaofes  qui  entreit 
dans  la  compofîtion  de  ce  fujet ,  font  une 
preuve  de  l'habilité  d* Albert,  (es  vierges 
font  encore  d'une  beauté  finguliere. 

Albert  marquoit  auffi  fur  fes  tableaux  , 
Tannée  qu'ils  avoient  été  peints,  &  San* 
drart  qui  en  a  vu  plus  que  perfonne ,  n*eû 
remarque  point  avant  l'année  i;o4.  Cela 
voudroit  dire  qu*Atifert  n'en  a  point  fait 
avant  l'âge  de  trente  •  trois  ans  du  moins 
de  conGdérable. 

.  L'£mpereur  Maximilien  donna  à  Alberù 
pour  les  armoiries  de  la  Peinture  trois 
écuflbns ,  deux  en  chef  &  un  en  pointe. 
La  réputation  d'honnête  homme,  dans 
laquelle  il  vivoit ,  fon  bon  efprit ,  &  fou 
éloquence  naturelle  le  firent  élire  membre 
du  eonfeil  de  la  ville  de  Nuremberg,  fou 
génie  nniverfel  le  faifoit  travailler  avec  fa- 
cilité aux  affaires  de  la  République ,  &  k 
celles  de  la  maifon  ,  11  étoit  laborieux  ^ 
d'un  tempcramment  doux ,  &  dans  un  éta- 
bliffement  qui  auroit  dû  lui  procurer  du 
repos,  fi  fa  femme  ne  s'y  étoit  point  op- 
pofée  ;  elle  étoit  de  fi  nauvaife  humeur 
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que  quoiqu'ils  n'euflTent  point  cL*eofans,  éfc 
qu'ils  euflfent  fait  une  fortune  confidérable^ 
^lle  le  tourmentoit  jour  &  nuit,  pour  l'augr 
inenter;  ce  qui  Tobligea  pour  s'en  fépafer 
jdc  faite  un  voyage ,  au  Pays-Bas ,  oh  il  fit 
.grande  amitié  avec  Lucas  de  Leyde.  L'in- 
quiétude de  cette  femme,  fes  larmes  & 
les  promeffes  de  mieux  vivre  à  l'avenir, 
jtAligerent  les  amis  à' Albert ,  de  lui  écrire 
les  dHpoûtiGOs  oii  elle  étoit.  Il  fe  laiffa 
perfiiader,  il  revint,  mais  elle* ne  put  ja» 
Biais  tenir  &  promeflTe  &  malgré  la  pru- 
dence &  la  douceur  de  Ton  mari»  elle  le 
traita  comme  auparavant,  &  le  fit  naourir . 
4c  défflaifir  à  l'Uge  de  cinquante-fept  an» 

en  1528. 

'  jilbert  a  écrit  lui-même  la  vie  de  fon 
j>ere  en  1524.  Sandrart  la  rapporte  après 
xrelle  du  fils.  Albêirt  y  écrit  la  plupart  de» 
(Chofes  que  l'oa  vient  de  dire  de  lui-même. 
l\  y  parle  avec  une  fincérité  fort  humble 
dé  la  péînel  que  fon  pete  avoit  à  vivte  dan» 
fâ  profeffiôn ,  &  la  mifere  oh  il  a  été  lui- 
même  dans  fon  adolefcence.    Ce  qui  efl: 

de  furprenànt  en  fa  vie,  c'eft  d'avoir  tra- 
vaillé avec  tant  cfaifiduité  à  un  fi  ^r»nd 

H^bcjP  d>uvra|;e>  ^s  des  tems  fore  dif* 


»  -, 
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ficiles»  &  avec  une  femme  excraordinai- 
remenc  f&cheufe.  Il  a  écrie  de  la  géomé- 
trie, de  la  perfpeaîve,  des  fortificatidn» 
&  de  la  proportion  des  figures  humaines. 
Blufieurs  auteurs  parlent  de  lui  avec  élo- 
ge, &  entr'àutres  £ffl|/f«e,  &  Fafcarù 


V 
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REFLEXIONS 

Sur  Us  Ouvrages  d* Albert  Durâ^  - 

Ous  n'avons  perfonne  qui  ait  fait 
voir  dans  les  arts  un  génie  plus  éten- 
du &  plus  univerfel  qu'jllbert  Dure.  Après 
les  avoir  tentés  prefque  tous  &  s*y  Are 
exercé  quelque  tems ,  il  s'eft  enfin  détcr- 
miné  à  la  Peinture  &  à  la  gravure.  Quoi- 
que le  tems  qu'il  donnoit  à  l'une  &  à  l'au* 
tré  aye  dû  partager  fon  applicatioiû  &  af- 
foîblir  la  bonté  de  fes  ouvrages,  il  leaa 
néanmoins  pôuflëes  toutes  deux  à  une  telle 
perfeûion  qu'on  ne  peut  fouhaitter  dans 
chacune  une  plus  grande  exaâitude  ni  unQ 
plus  grande  fermeté,  que  celles  qu*il  a 
eues.  Mais  comme  l'exemple  &  les  pre^ 
xnieres  chofes  qui  fe  préfencènt  aux  yeux 
daas  les  commencemens  que  l'on  s'atta^^ 
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*  che  à  itae  profeffion ,  déterminent  le  goftt 
&  font  prendre  un  certain  tour  dox  pea» 
fées,  il  ne  manqnoic  à  celles  à'Alhm  pour 
être,  mifes  dans  un  beau  jour,  que  d'être 
dirigées 5  ou  par  une  bonne  éducation,  ou 
par  la  vue  des  ouvrages  antiques.  Sa  veî- 
1^5  étoit  fertile,  fes  çpmpofitions  grandes, 
&  malgré  le  goûe  gotique  qui  reguoit  dfc 
fon  tems ,  fes  produûions  étoient  une  four- 
ce,  oL  non  feulement  les  Peintres  de  fou 
pays ,  mais  plufieurs  d'entre  les  Italiens  al- 
loient  aflez  fouvent  puifer. 

Il  étoit  ferme  dans  fon  e:çécution3  ii  y 
fdfoit  ce  qu'il  y  Voulok  faire ,  &  la  pro- 
pret^  jointe  à  l'exaftitude  qu'il  cmployoît 
dans  fon  travail ,  font  une  preuve  qu'il 
poflfédoit  parfaitement  les  principes  qu'il 
s^étoit  établis ,  lefquels  ne  rouloient  que 
fur  le  delTein,  cependant  il  eft  étonnant, 
que  daas  les  extrêmes  foins  qu*il  avolt  pris 
pour  coanoître  la  ftrjuCturedv  corps  humaiii» 

&  après  avoir  trouvé  une  belle  proportion 
entre  toutes  celles  qu'il  a  donnrées jtu  pu* 
blic,  il  yen  Ibit  (i  peu  feryj  dans  ces  |ki* 
vrages,  car  à  l'exception  de  fes  vierges  Ce 
des  vertus ,  qui  accompagnent  le  triomphe 
de  i'Emptteur  *Mmfi09n^  toujt  c^  çu'U  ^ 
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<  fait  eft  d*UD  goût  de  âeflfein ,  tout  -  à  -  fait 
paavre  y  il  s'eft  attaché  uoiquemcDC  à  la 
nature  félon  l'idée  qu'il  éo  avoic,  &bieQ 
loin  d'en  relever  les  beautés  &  d'en  recher- 
cher les  grâces,  il  en  a  rarement  imité  le» 
beaux  endroits  que  le  hazard  fourâit  afteas 
fouvenc»  il  a  été  plus  heureux  dans  le 
choix  de  fes  paVfages ,  on  trouve  fouyent 
parmi  ceux  qu'il  a  faits, des  Qtes  agréables 
&  extraordinaires. 

Enfin  fes  ouvrages  qui  ont  été  dans  Ton 
tems  &  dans  (bn  pays  les  plus  eftimés  >  ne 
méritent  pas  aujourd'hui  qu'on  entre  dand 
un  plus. grand  détail  des  parties  de  laPeia* 
turc  ;  car  pour  y  trouver  un  boa  endroir 
il  en  faut  cflfuyer  beaucoup  de  mauvais- 
Néanmoins  on  Qe  peut  nier  qu'au  goût  près, 
^Ihtrt  n'ait  été  (avant  dans  le  deflein ,  & 
que  la  nouveauté  de  fes  eflampes  ne  lui 
aie  acquis  par  tout  beaucoup  de  réputation 

&  n'ait  fait  dire  à  Fafari^  que»  S  cet  km* 
me  fi  rare ,  fi  «xoff ,  &  fi  uninrjèl^  avoir  eu 
la  Tofcane  pour  patrie ,  comme  il  a  eu  la  JQao- 
irii  (f  qu'U  eût  pu  étudier  d'après  les  belUs 
ehofes  que  Von  voit  dans  Rome 9, comme  notfr 
mons  fait  nous  autres;  il  auroit  iti  k  meiU 
leur  Peintre  de  toute  f Italie ,  de  mime  mUt 

N3 
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a  été  It  génie  le  plus  r»e  &  kplm  cih^t 
qu'ayent  jamais  eu  Us  Flantcms, 


GEORGES    P  E  N  S, 

DE  Nuremberg  a  beaucoup  étudié  les 
ouvrages  de  Raphaël^  &  a  joint  à  la 
Peinture  Tare  4e  graver  en  taille-douce. 
Marc  Antoine  s'eft  fervi  de  lui  dans  les 
planches  qu'rl  a  liiifes  au  jour;  étant  de  re- 
tour en  fon  pays ,  il  a  peint  &  gravé  plu* 
fieurs  chofes  de  foh  invention,  qui  font 
autant  de  preuves  de  la  beauté  de  fon  gé- 
ûte  &  de  (on  habileté, il  marquoît  fon  nom 
par  ces  deux  lettres  ainû  difpofées  ^. 


PIERRE    C  A  N  D  IT  O. 

DE  MHfdc  étoit  habile  horome.  Il  a 
peint  prèlque  tout  le  palais  de  M^xU 
miUm  Duc  de  Bavière,  au  fervice  duquel 
il  étoit.  Ceft  lui  qui  a  fait  les  deffeins  des 
hermites  de  Bavière ,  que  Raphaël  &  Jean 
SaieUr  ont  gravés  auffi  bien  que  plufieury 
4wires  *hofe&  de  fon  delTein*    On  voit  en- 


jSLLÉMANDE  et  flamande.  fS^ 
eore  de  lui  qaacre  Docteurs  df  réglîfe.» 
gravés  par  Gilks,  Sad^r.  r.  . 

Dans  le  môme  cems  vjvoit  MatKeu  Gm* 
newalt^  fore  eftimé  dans  Ton  cem3  &.qui 
peîgDoic  dans  la  n^anîere  d'Albert. 


CORNEILLE  E,NGLEBERT. 

DE  Le'^ie  vivok  suffi  dans  le  môme 
tems ,  on  voit  de  lui  de  fbrt  bonnes 
chores  à  Le-ydt  &  à  Uîrecht^  il  a  eu  deux 
fils  qui  ont  fort  imité  fa  manière,  Corné^ 
lius  Cornélii,  &  Lucas  Comilii^  celui-ci, 
dans  l'état  miférable  oh  étoit  la  Peinture  fo 
fît  cuifinîcr.  Mais  forcé  par  fon  génie ,  if 
i^prit  fa  pr^iBÎere  profelËon ,  &  devint  lia* 
bile  Peindre. 

Il  pafla  en  Angleterre  oti  le  Roi  Benrt^ 
VIIL  lui.  donna  de  remploi  &  le  prû  çn 
affection. 


BERNARD   P'AN-ORLAT. 

DE  Bruxelles  étoit  au  fervice  de  Alar* 
ffieritte  Gouvernante  des  P;iys-âas,r 
peur  laquelle  i«l  Hz  beaucoup  ûtomizg^y 
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il  efi  fie  aufli  plufieurs ,  pour  les  égfaïes  de 
foo  pays.  Quand  il  avok  à  faire  quelque 
ftbleau  de  conféquence,  il  couchoic  des 
feuilles  d*or  fur  fon  impreffion  &  peignoîc 
deflu3 ,  ce  qui  a  confervé  fes  couleurs  fraî- 
ches &  leur  a  donné  ea  certains  endroixs 
beaucoup  d'éclat,  principalemeoc  dans  une 
lumière  célefte  y  qu'il  a  peinte  au  tabl'eau 
du  Jugement  Unîverfel  qui  eût  à  Anvers  ^ 
4ans  la  diapellç  des  aumônes.  Il  a  fkit 
quantité  de  defleins  de  tapifferies  pour  TEm- 
pereur  Charles  V.  &  a  eu  le  principal  foin 
de  faire  exécuter  celles  du  Pape,.  &  des 
Souverains  de  ce  tems-là ,  fur  les  deffein* 
•de  Ra^ha&^  donc  il  avoit  été  difciple. 


D 


MICHEL    C  O  X  I  S. 

I 

y 

E  Malihes  apprit  les  principes  de  fbn 
art,  fous  Bernard  Fan-Ortay^  après, 
quoi ,  il  alla  en  Italie  oh  il  fut  difciple  de 
Rapbati ,  &  des  idées  duquel  il  fe  fcrvoic 
ordinairement  pour  faire  des  tableaux  :  car 
a  avoit  de  la  peme  à  produire  quelque  c&o- 
fe  de  lui  -  même ,  il  dcffiooit  &  colorioic 
daas  le  goûjt  de  Raphaël^  éunc^  de  retour 
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«n  Flandre ,  il  coaduîfit  les  tapifleries  qui^ 
.fe  faifoienc  fur  les  deflfeins  da  mêtÀe  Ru^ 
,phael^  &  mourut  h  Anvirp  ea  1592.  âgé  de- 
guacre-^viogc-quinze  ans* 


L  U  C  A  S   DE   L  ET  D  £. 

EUt  Ion  père  pour  maftre  :  mais  la  nâV" 
ture  Tavoît  déjà  pburvu^dfe  tant  de^* 
dîfpofitions  avantageufes ,  qu'il  a  commea-- 
ce  à  graA'er  dès  l'âge  de  neuf  ans',  6c  qu-à^ 
quatorze  il  a  fait  dès  planches  confidéra-' 
bles  par  là  quantité  &  par  la  beauté  du  tra/»* 
Vûil  qui  s'y  rencontre»  Sa  Peinture  alîott- 
de  pair  avec  fà  gsavurê ,  &  l'une  &  l'àutra 
étoient  faites  avec  un  foin  &  une  propreté- 
admirables.  Il  avoit  une  extrénfe  ardêut^ 
pour  l'étude  .de  fa  profcffion ,  à  fi.  le  temt» 
qu'il  a  paffé  dans  la  recherche  des  effet*- 

de  là  nature  de  foq  pays  avoit  été  cm*' 

•  ... 

ployé  à  confidéreF  l'antique,. on  pourroitv 
dire  de  lui  ce  qu'oa  a  dk  iX* Albert  Dm$^ 
en  pareille  occafion^^que  fes  ouvrages  au<^* 
roîent  été  admirés  d^  tou»  les*  fieclcs;  H\ 
étoic  magoifiqiie  é»m  (a  dépeofi^  jS^  daM> 
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Il  y  avoît  «ntre  Lucas  &  Albert  un  com^ 
mcTce  d'amitié  très-fincere ,  &  uite  émula^ 
tîoTi  fa«8  jaloufie  :  en  (brte  que  quand  Aî^ 
bert  metcoit  au  jour  quelque  planche,  Lu^ 
tas  en  produiONC  une  autre  ;  &  pendant 
qu'ils  en  laiflbiett  le  jugement  au  public  t 
ils  fe  renvoyoient  des  louanges  Tun  à  Tautre.. 

Cette   amitié  s'augmenta  beaucoup  dans 
•  leur  entrevue,  \otùi\x*Jlbert  fit  ua  voyage 
ca  Hollande. 

Quelque  tems  après  Lucas  en  fit  un  pour 
'vîfiter  les  Peintres  de  Zélande  &  de  Brâ* 
bant:  mais  outre  qu'il  y  dépenfa  beaucoup* 
pour  fatisfaire  fa  générofîté,  il  lui  en  coa» 
ta  la  vie  ;  car  on  prétend  que  dans  un  re- 
pas  qu'ion  lui  donna  à  Fkjfisigue  il  fût  em- 
pçifonn^  par  la  jaloufie  de  quelqu'im  de  fa 
profeflîon:  Etant  de  retour  chez  lui ,  it 
pafTa  fîx  années  dans  une  vie  languifTante  ^ 
&  prefqiiè  toujours  couché.  Ce  qui  lui 
^  faîfoit  plus  de  peind  en  cet  état  d'infirmi- 
té ,  'ëtoit  de  ne  pouvoir  travailler  à  fon  ai- 
fe  ;  mais  il  a  voit  tant  d'amour  pour  for^ 
art,  que  malgré  fon  inditpofition ,  il  ne 
pouvoït  s'iempéch^'  de  travailler  fer  fon 
lit  ;  &  fur  ce  qu'on  M  repréCentoit  que  cet- 
te dpj)lication  avanceront  (a  mortzÂUbkn^ 


jflLEMANDE'Ef  FLAMAmX  if» 
<liM'i,j>  viux  que  mm  lit  me  fait  un  litiTbm* 
neur.  II  mourut  à  Tâge  de  crcnce-neuf  éqs 
en  1533*  H  n'eft  pas  hors  de  la  vrai-fem* 
blance  que  le  véritable  poifoo  dont  il  eft 
more  ne  foit  la  trop  grande  application^^ 
qu'il  avoit  au  travail  dans  t^n  âge  trop  ten- 
dre ,  oii  la  nature  aUrojc  foroié  de  meilleurs^ 
principes  de  fanté  «  û  elle  n'cfl  avoit  poist^ 
été  détournée. 
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dit 
LE  MArËcHAI:  lyAN^EHS: 

AP  R  e's  avoir  exercé  près  de  vingt  an»^ 
^  le  métier  de  maréchal ,  tomba  mala-  ' 
de  d'une  langueur  qui  ne  \ù\  permettoic- 
pas  de  travailler  aflèz.  pour  gagner  fa  vie  »  < 
il  fe  retira  chez  fa  mère  pour  y  trouver  fsi^ 
fùbfiftance:  mais  elle  étok  G  vieille  &  fi^ 
pnuvre  qu'elle  avoit  beaucoup  de  peine - 
ell^éme  à  s'entretenir.  -Dans  ces  tems-là^ 
un  de  fes  amis  Tétant  allé  voir,  lui  montra» 
p^r  h?zard  une  image  qu'un  religieux  lui  ' 
ven^t  de  donner ,  il  fc  feinit  k  la  vue  de-- 
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éette  eflampe  violemment  pouflTé  à  la  co^ 
pier,ce  qu?ayant  fait  avec  quelque  fuccèî, 
renvic  de  fe  faire  Peintre  lui  vint  dans  la 
penfée.    li  fuivit  cette  inclination^  &  fe 
trouvant  dans,  là  Peinture  comme  dans  Ton- 
élément  ^  il  guérit  de  fa  langueur.    L'a- 
mour qu'il  eut  pour  la  fille  d'iin  Peintre», 
qui  étoit  fort  belle,  &  qui  étoit  en  même 
tèms  aimée  d'un  Peintre  plus  habile  que- 
lui ,  fut  un  puiflant  aiguillon  pour  le  faire- 
étudier,  &  rechercher  avec  foin  tout  ce- 
qui  pouyoit  contribujsr  à,  le.  rendre  babilc:^ 
&  à  fupplanter  fon  rival.,. 

D'autres  conten^  cette  hîftôîre  autre- 
ment,, &  veulent  que  lîamout  lui  ait.ôté- 
fe  marteau  de  là  main  pour  y  mettre  le- 
pinceau,  &  c'eft  Popimon  la  plus  commu- 
ne; c'ed  ainfi  que  fon  épicaphe  le' dit ,  &: 
Pon  voir  quelques  épigrammes  fur  ce  pied- 
là.  On  trouve  beaucoup  de  fes  tableaux: 
k  Anvers  y  il  Qfntr'autres  une  defcente  de^ 
croix  dans  Téglife  de  Notre-Dame.  11  ne 
faifoi^  ordinairement  que  des  demi><figures 
&  des  portraits.  Ainfi  feê  ouvitageaUgy^QC* 
été  faciles  à  tranfpotter,.  fe  font  difperfés^ 
de  tous  côtés  daps  les  cabinets  de  l'Ëuro* 
t)€^ .  S^  manière  t,  qjû  n'avoit.  riéa  d&  ceUcb 
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d€s  autres  Peintres  ,  étoît  fort  finie  ,,  &■ 
forte  de  couleurs.  II  vécut  fort  long-tcms». 
&  il  niûuruc  Tan  1529^ 
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JEAN   DE    CALQAR,, 

OU' 

G  A  L  KE  R. 

NATIF  de  là  ville  de  Calcar dans  Je^ 
Duché  de,  Cleves,,a  été  un  exccl^ 
lent  homme:  mais  une  mort  prématurée  ne- 
lui  a  pas  donné  le  teins  de  fcmomrer  au* 
monde.    En  1^36.  il  entra  chez  le.  Titien , 
oU  il  fit  un  fi  gra&d  progrès, que  beaucoup 
de  tableaux  &  de  delleins  à Ja  pjume  de  Ja 
main  de  ce  difciple,  paffcnt  pour  être. du^ 
Titien  même:,  en  quoi  beaucoup  d'habiJes 
connoîffeurs.  font  tous  les  jours  trompés  .♦ 
De  Venifc  it  alla  à  Rome,  oîi .après  s'être 
rendu^la  manière  de  Raphaël  xréi-f^mïUe* 
rc,  il  paffa  à,Naples,&  y, mourut  enaj4Cî. 
€'efl  lui  qui  a-defiioé  les  figures. anatomi* 
ques  duJivrc  de  l^i/ah,^  &  les  portraits  des- 
Eeintres  qui  font  à. la  tête  de  leurs  vies,,. 
q^icFû^i, a. écrites,.   Cela  feul  fuffiroir. 

Ni-- 
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pour  faire  fon  éloge.  Il  a  fait  an  tableau 
.  'cntr'autres  d'une  Nativité  ,  accompagnée 
d'Anges  ,  oS .  la  lumière  vient  du  petit 
Chrid  :  ccr  ouvrage  efl:  admirable  :  Ru- 
henSf  qui  en  étoit  poflTefleur,  Ta  voulu  gar* 
der  juiqu'à  la^  mort ,  &  à  fyn  inventaire- 
Sandrart  Tacheta ,  &  lé  revendit  à  l'Empe- 
reur Ferdinand  y  qui  en  faifoic  beaucoup^ 
d*eftime«* 


P  I  E  R  HE    X  OU  C. 

E^  Toit  à'AUfty  &  difciplè  de  Bernard: 
f  f^art'Orlay.^  qui  Tavoît  été  de  Raphaël. 
Il  alla  à  Rome ,  oli  la  dîfpofition  qu'il  avoîc 
à  profiter  des  bonnes  chofes  lui  fît  pren* 
dre  un  très -bon  goût,  &  lui  acquit  par" 
l'exercice  une  grande  correûion  dans  le* 
deffein.    Etant  de  retour  en*  Ton  pays,  it' 
Ife  chargea  de  la'conduîte  de  quelques  ta- 
pifleries  qu'on  faifoit  fur  les  deffeins  de  Kà^  • 
pibgl  :  &  fe*vo3rant  Tans  enfans  &  veuf  après 
deux  ans  de  mariage,  il  fe  lâilTa  aller  à  la 
perfuafion  de  quelques  marchands  de  i^ru:c«^ 
rifej,  qui  Teiigagerent  au  voyage  de  Con- 
^ancinople:  mais  ne  trouvant  riea  àfài^ 


MÊÊÊÊU 
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dans  ce.  pays-là *que  des  defleins  de  tapis, 
i  caufe  que  la  Religion  du  pays  nç  permet 
pas  de  repréfenter  des  figures  jp  il  s'occupa 
i  delBner  en  (on  particulier  des  vues  des 
environs  de  Condancinople ,  &  les  façon» 
de  vivre  des  Turcs,  dom  il  nous  a  laiffé^ 
tes  eftampes  en  bois,  qui  Teules  peuvent 
faire  juger  de  fon  mérite.  Dahs  cet  ou- 
Yrage  il  a  fait  Ton  portrait  fous  la  figure 
d'un  Turc  qui  eft  debckït,  &  qui  montre 
au  doigt  un  autre  Turc  qui  tient  une  pique* 
Après  fon  voyage  de  Conftantinople  il  alla 
s'établir  à  Anvers  y  oh:  il  fit  beaucoup  de' 
tableaux  pour  l'empereur  CAarfej.i^itfc^;^ 
fiir  la  fin  de  fa  vie  il  éciivit  de  la  fculptu- 
re,  de  la  géométrie,  &  de  la  pcrf^ieaive ,, 
&  a  traduit  en  Flamand  Fïtruye  &  Serii^^  ' 
ear  il  étoit  bon  arcbiteûe»    Il  mourut  en 
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Ç  la  ville  de  Scufi^n  VVeftphalie,  oîï 
il  a  peint  dans  TégUre  de  ce  lieu-l^ 
plofieurs  cbofesr  &  entr*autres  une  Nati* 
vice  digne. 4'admiratio&.    11  a  £iic  peu  de 


304         V   E    C   O    L    K 

chofes  ailleurs,  s'écanc  occupé  beaacoaff 
plos  à  graver  9  ainfi  qu'on  le  peuc  voir  par 

le  grand  sombre  de  fes  eflampes,  par  lef- 
quelles  en  peut  jugerT]u'il  écoic  correâ  dans 
fon  defleia,  gracieux  dans  Tes  ejcpre{i]ons>r 
te  né  pour  écre  ud  grand  Peintre^  s'il  eut 
yuritalie.. 


JEAN  DR  MAB.USE^ 

NAtif  d'un  vilîlàge  dô  Hongrie  ap*- 
pelle  Mdn^e^.  écoic  contemporain  de  - 
Lucas  de  Leyd$^     Après  avoir  beaucoup  > 
cravailli  dans  fa  jeuneflfe ,  &  voyagé  en  Ita- 
lie &  ailleurs»  il  vint  en  Flandfe»  oh  il  fît 
Gonnottra  le  premier  la-n»niere  de  com- 
pofer  les^  hifloires^  &  d'y  faire  entrer  du^ 
11ud9.ce  qui  oe  s'y  écok  point  pratiqué juf* 
qu'à  lors;  On  voit  de  fts  ouvrages  en  plu- 
fleurs  lieux  des  Pays-Bas , .  &  en  Angleter*- 

re.  II. fut  fort  fage  &  fort  ftudieux  dans- 
fa  jéunellé»  mais  dans  là  fuite  il  s'adonna  • 
au  vin» 

Il  a^étéaflfez  long  «items  au  fervice  du 
Marqui»  de  Firens^i  &.  ee  Marquis  étant '^ 
averti  .que  i'£mperçur  C&zr&x^^t^t  devait- 


^ 
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loger  chez  lui ,  il  voulue ,  pour  le  recevoir  5 
que  tous  fes  domeftiques  fufFenc  habillés 
de.  damas  y  &  Mabujs  comme  les  autres» 
Mabufi ,  au  lieu  de  laifler  prendre  fa  me- 
fure  pour  lui  faire  une  efpece  de  robe  ^  avec 
laquelle  il  devoit  figurer  fclo»  le  projet 
qu'on  en  avoic  fait ,  voulut  qu'on  lui  don- 
nât l'étoffe^  fous,  prétexte  d'imaginer  quel- 
que bizare  ajuftement  r  naais  c'é(oit  en  ef- 
fet pour  la  vendre ,  (5c  pour  en  porter  l'aN 
gent  au  cabaret  y  comme  il  fit  ;  car  fâchant 
que  ^Empereur  ne  devoit  arriver  que  le 
foir ,  il  crut  qu'il  lui  fcroit  facile  de  fe  tirer 
d'affaire?.    Comme  le  jour  de  l'arrivée  de 
Sa  Majefté  Impériafe  approcboit^  Mabufi  ^ 
au  lieu  d'étoffe ,  colla  du  papier  blanc  en^ 
femble ,  y  peignit  un  damas  à  grandes  fleurs, 
fie  lui  •  nîéme  fa  robe  ^  &  parut  dans  le  cw* 
tege.    On  le  plaça  entre  un  poëte  &  un 
muficie%  qui  étoient  pareillement  dôme* 
ftiques  du  Marquis. 

L'Empereur  troava  ce  cortège  fi  galant, 
quoiqu'il  né  l'eût  vu  qu'aux  flambeaux  qu'ib 
•voulut  le  lendemaia  matin  le  voir  paffer 
encore  une  fois  avec  plus  d'attention ,  il  fe 
mit  pour  cela  à  une  fenêtre  6c  le  Marquis 
auprès  de  lui  &  quand  Mabufo  pafla  au  mi- 
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iieu  de  fês  deux  camarades  rËmpèreur  re^ 
marqua  FécofFe  du  Peintre ,  &  die  qu'il  D^ia^ 
"voîc  jamais  vu  de  fi  beau  damas.    Le  Mar- 
quis le  fit  venir ,  &  la  fourberie  que  Ton 
recoDQUt  fie  excrémemeoc  rire  TËmpereur, 
cependant,  le  Marquis  fort  en  côlefe  de 
ce  que  Mabufe  avoie  donné  lieu  au  monde^ 
'de  croire  que  pour  faire  honneur  à  TEm- 
pereur,  il  faifoit  habiller  fes  gens  de  pa* 
•pier,  le  fit  mettre  en  prifon ,  oh  il  démett- 
ra aflTez^loi^- temps:  il  né  laiffà  pas  de  tra- 
vailler dans  la  prifon  &  d'y  faire  quantité 
'de  beaux  defleins^r    11  mourut  en  ij<32. 


4 
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JEANSCHÙREL. 

EToiT  d'un  vfliage^  auprès  à^AUmar 
en  Hollande  appelle  Sehorel^  il  a  été 
difciple  de  Mabufe  f<  a  travaiiléittufli  quel- 
que tems  chez  Aibtrt  Dura ,  après  avoir 
fait  quelques  tours  en  Allemagne,  il  ren- 
contra un  religieux  qui  étoit  curieux  de 
Peinture  qui  »*en  alloit  à  Jertifaltm^  &  qui- 
Itii  donna  envie  de  faire  auflî  ce  voyage. 
Il  deffina  dans  Jerufidem  &  fut  les  bords 
du  Jourdaia^  comme  dans  les^  autres  lieu3& 
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qui  avoient  été  fanftifiés  par  la  préfençe  de 
Jesus-Christ  ,  tout  çç  que  la  piété 
&  la  curiofité  peuvent  fuggérer.  Il  s'eft 
utilement  fervî  de  ces  defleibs  dans  les  ta» 
bleaux  qu'il  a  faits  depuis.  A  fou  retour  it 
alla  à  Vénife  oli  il  travailla  quelque  tem» 
&  déjà  à  Rdme,  oîi;il  deflîna  d'aprè»^  fti- 
phaA  &  Michel' Ange, &,  d'après  les  fciàlpai- 
res  antiques  &  les  ruines  des  anciens  édifi* 
CCS.  Le  Pape  Mrien  VL  qui  monta  pour 
lors  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre ,  lui  dop* 
na  l'intendance  des  ouvrages  du  bâtiment 
de  Belvédère  :  mais  après  la  mort  à* Adrien  > 
qui  ne  tint  le  Pontificat  qu'un  an  &  huit 
mois  )  il  s*en  retourna  dans  les  Pays  -  B^; 
Il  s'arrêta  à  Utrecht  oh  il  a  beaucoup  tr&« 

vaille.  Dans  ce  voyage  il  pafla  par  la  Fran 
ce  >  oh  Tamour  de  h  vie  tranquille  lui  Çt 
refurer  l'ofire  que  le  Roi  Français  I.  lui  fit 
de  le  prendre  à  fon  fervice.  Il  étoit  doilé 
de  plufieurs  vertus  &  de  pkfieurs  fdencesr 
il  étoit  rauficien»  poëte  &  orateur:  il  fa* 
voit  le  latin,  le  françoisj  l'italien  &  l'al- 
lemand. La  douceur  de  Ta  converfatioiï 
jointe  à  tant  de  bonnes  quaKtés,  le  faifoic 
aimer  de  tous  ceux  qui  le  connoiflbienr.. 
II  mottruc  en  i j^2.  âgé  de  foi&ante-  fe^ 


/ 


•  \ 


5(*        V  E  c  o  L  e 

aD5.    Deux  at»  avant  fon  décès  y  Antoine 
More  rpn  difcrple  iSt  fon  portrait. 

LAMBERT  L  0  Sî^B  A  R  D. 

DE  Li^e  rechercha  arec  grand  fom 
tout  ce  qaMl  crut  pouvoir  l'avancer 
dans  fa  profeflion,  ii  étudia  fort  d'après 
les  antiques,  &  fut  le  premier  qui  apporta 
en  fon  pays  une  méthode  éloignée  du  goAt 
gotique  &  barbare,  qui  y  rcgnoit.  B  for- 
ma chez  Tui  une  efpece  d'académie  oti  il 
eut  pour  difciples  entr'autres  Hviben  Gd* 
tius ,  Franc  -  Ftùrt  &  GidUatmi  Caye.  On 
voit  quelques  eftampes  d^aprèf  Tes  ouvra- 
ges qui  font  juger  de  fon  goût,  Sandrart 
prétend  avec  quelles  autres  que  Suaviu^ 
ic  Lmbopd  ne  font  qu'une  même  perfon- 
ae,  il  dit  que  Lêmbard^  dans  fa*  jèuneffo 
3*appeihiit  Lambert  Suterman  &  qu'jl  a  vou- 
kl  exprimer  dans  la  fuite  ce  furnom  par  le 
not  latin  Suavius^  &  que  fur  ce  prioeipe 
S  a  marqué  fes  eftampes  de  cette  forte  >  L. 
Suaviui  Inventer:  11  ajoute  que >^a»-JWa»- 
dtr  s*eft  trompé  en  faifant  deux  homme» 
4e  Lmlmd  &  de  Suaytus^ylos  curieux  peu« 
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-veat  en  ceja  exercer  leur  critique  par  la 
<:otnpàraifon  des  eflampes ,  marquées  de 
ces  ^eux  nom%4  que  Sandrart  attribue  à 
ujQ  même  homme  en  diiFérens  tems.  Z)(>- 
minique  Lampfm  Secrétaire  de  TE  vaque  de 
Liège  ,  affez  coniîu  par  fon  érudition,  a 
écrit  la  vie  de  Lmbard  qui  étoic  ton  ind- 
ine  ami. 

Le,  même  Lampfon  a  fait  des  vers  à  la 
louange  de  Lucas  GaJJel,  très -bon  paTfa* 
gifte  de  ce  tems- là ^  mais  pareiTeux 3  quia 
vécu  &  eft  more  à  Bruxelles. 


m 
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Toit  fils  de  Jean  Holbein  Peintre 
afTez  habile  qdi  quitta  Ausbùurg  lieu 
de  fa  naiflfaAce  &  oti  il  avoit  travaillé  long- 
tems  pour  s'aller  établir  à  Bqfle ,  c'efl  dans 
cette  dernière  ville  que  naquit  notre  Ho/« 
hMn  en  1498.  H  ^prit  de  fqn  père  avec 
une  extrême  avidité  ce  qui  regardoit  la 
Peinture:  mais  l'élévation  de  fon  génie  le 
mit  bientôt  au  defTus  de  fon  maître  &  lui 
fie  faire  daios  la  fuite  des  ouvrages  d'une 
grande  force  &  d'uu  ff^^  caraftere,  il  a 
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fait  à  Bajlt^  dans  la  maifon  de  ville  un  ta* 
Ueaa  de  huit  companimens  s  oh  font  au« 
tant  de  fujets  de  la  ?aflSon  de  Notre  Sei- 
gneur» &  dans  le  marché  au  ppîflbn  il  a 
peint  une  danfe  de  payfans  &  les  danfes 
de  la  mort,  ces  deux  ouvrages  ont  été 
gravés  en  bois, 

Eraftne  dont  il  avoit  fait  le  portrait  plu» 
fieurs  fois  &  qui  étoic  de  Tes  amis ,  jugeant 
bien  que  le  pays  des  Suiflcsn'étoitpas  ffro- 
pre  à  faire  juftice  au  talent  de  Holbein ,  lui 
propofa  de  paffer  en  Angleterre  »  promet- 
tant  de  lui  préparer  les  voyes  pour  être: 
bien  reçu  du  Roi ,  par  le  moyen  de  Tbth 
fnas  Motus.  Holbein  s'y  réfolut  d'autant 
plus  volontiers  qu'il  ayoit.  une  femme  dont 
la  mauvaife  humeur  troubloit  tout  le  re- 
pos de  fa  vie.  Il  fit  en  Angleterre ,  un  très» 
.grand  nombre  de  portraits  admirables,  en* 
tfâutre  teluî  dii  Roi  Henri  VIII.  &  de  fe$ 
enfans,  Marie  ^  Edouard  CcElizàbeth^  il  y 
a  peint  des  tableaux  d*hi{toire$  en  divers 
lieux,  il  y  en  a  deux  fur  tout  qui  font  d'u- 
ne grande  compoficion ,  &  Tun  eft  le  triom- 
phe des  richefTes  &  l'autre  l'état  de  la  pau* 
vreté ,  Frédéric  Zuccre ,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  fait  venir  d'Italie  ^  fut  extré^ 
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memcnt  furprîs  en  voyant  les  ouvrages  da 
mbein ,  &  dit  qu'ils  n'étoieqt  inférieurs  ni 
à  RapMl  ni  au  Tt^im.  Hotbein  peignoit  éga- 
lement bien  en  toute  forte  de  manière,  à 
fraifquc,  à  Guazzo,  à  Huile  à  en  Minia. 
ture ,  û  deffinoit  au  crayon  &  à  la  plume^ 
avec  une  merveilleufe  facilité  &  la  quantK 
té  de  Ces  deffeins  eft  inombrable, 

II  lui  arriva  en  Angleterre  une  affaire  qui 
fans  la  proteûion  du  Roi ,  l'auroit  fait  p6* 
Tir.  Sur  le- bruit  de  la  réputation  d'iïo/te«,, 
un  Comte  de  la  première  qualité  alla  pour 
le  voir:  maïs  comme  il  étoit  occupé  à  pein- 
dre quelque  figure  d'après  le  naturel ,  il  le  •  . 
fit  prier  de  remettre  i  un  autre  jour  Thon* 
neur  qu*il  lui  vouloit  faire.  Le  Comte  trait-  ' 
tant  la  chofe  de  hauteur  voulut  entrer ,  for* 
ça  la  porte  &  monta  brufquement  Tefca. 
lier,  au  haut  duquel  il  trouva  Hotbein ^  qui  > 
fort  en  colère  le  pouflTa  rudenaent,  fb  cul- 
buta  du  haut  en  bas  &  le  bleffa  «xtréme. 
ment,  la  vue.  de  ce  fpeaacle  attira  beaii^ 
coup  de  Inonde ,  &  les  gens  de  la  fuite  du  ^ 
Comte  étant  en  fureur  voulurent  venger 
l'affront  que  leur  mattre  venoit  de  rece-  » 
voir.    Mais  Uiibnn  après  avoir  barricadé  < 
fe  porte  eut  le  tcms  do  fc  fauver  par  dcfr 
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ttk$  h  coaverture  de  la  maifon  &  d'aller 
prévenir  le  Roi ,  fur  ce  qui  lui  écoit  arrivé, 
fa  Majefté  lui  promit  fa  profieâjoQ ,  le  Com- 
te arriva  à  quelque  tems  de  là  pour  fe  mon- 
trer tout  meurtri  de  fes  bleiltires  :.  mais  le 
Roi  f  lui  défendit  Tie  rien  attenter  contre 
HMiin ,  ce  Peintre  mourut  de  pefte  à 
Londres  en  1554»  âgé  de  cinquaate-Gx  ans. 
Il  eft  étonnant  qu'un  homme  né  dans  4a 
Sttifle,  &  qui  n'a  voit  jamais  vu  l'Italie  ait 
eu  un  aufS  bon  goût  &  un  auffi  beau  génie 

pour  la  Peinture. 

Sandrart  raconte  que  Rubens  étant  un 

jour  venu  voir  ftontorjl'k  Utrecht^  &  pour* 
fuivant  fon  chemin  à  Amjleriam .  il  fut  ac- 
compagné de  plufieurs  Peintres,  entre  lef- 
quels  étoit  5!a»irâr^  Comme  on  paiioit  en 
chemin  des  ouvrages  des  habiles  gens  & 
que  Ton  tomba  fur  Holbein^  Rubens  en  fie 
l'éloge  &  confeilla  de  bien  regarder  la  dan- 
fe  des  morts  de  ce  Peintre ,  difant  qu'il  y 
wûit  beaucoup  à  profiter  auffi  bien  que 
dans  les  eftampes  en  bois  de  Stimmer ,  & 
que  lui  Rubens  en  avoit  defliné  beaucoup 
do  chofes  dans  fa  jeunefie.  Il  eut  un  très- 
bon  difciple  ^  en  la  perfoone  de  Chrijlo» 


\ 
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phU  Amberger  »  d'Ausbourg  qui  a  fait  quan- 
tité d'ouvrage  à  fraifque  dans  rAllemagne. 


T  O  B  I  E    S  T  I  M  M  È  It. 

DE  Schaffoufe  a  été  un  fort  bon  Pein- 
tre ,  il  en  a  donné  ties  preuves  dans 
les  ouvrages  à  fraifque  qu'il  a  faits  fur  les 
façades  de  quelques  maifons  qu'il  a  peintes 
à  Francfort ,  &  dans  fa  patrie ,  auffi  bien 
que  par  plufleurs  tableaux  qu'il  a  faits  à 
Strasbourg ,  &  pour  le  Marquis  de  Bade. 
Entre  un  grand  nombre  d'eftampes  en  bois 
que  l'on  voit  de  lui ,  celles  de  la  Bible , 
qui  parurent  en  1586.  ont  unlnérite  parti- 
culier &  c'eft  d'elles  que  Rubens  difoit  un 
jour  à  Sandrarty  qu'il  avoit  beaucoup  pro- 
fité, Sandrart  appelle  lui-môme  ce  livre  un 
tréfor  de  îcience  pour  la  Peinture.  i?^r- 
nard  JoHus  imprimeur  à  Strasbourg  a  mis 
au  jour  beaucoup  de  fes  cftampes.  Stim^. 
mer  eft  mort  jeune,  il  avoit  deux  frères, 
.  dont  l'aîné  peignoit  fur  le  verre ,  &  le  plus 
jeune  gravoit  en  bois  merveilleufemenÉ 
bien  >  je  n'en  ai  que  cette  notion  général. 
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JEAN   CO NE  I L  L  E 
VER  ME  TEN. 

Né  dans  un  village  près d'flarfcm , étoit 
attaché  auprès  de  l'Empereur  C/wrtex- 
Quint  &  le  fuivit  dans  plufieurs  voyages  & 
entr'autres  dans  celui  de  Tunis ,  dont  il  a 
peint  l^expédition  en  plufieurs  fujets  qui 
ont  été  exécutés  en  capifleries  magnifiques 
que  Philippt  IL  laiffa  en  Portugal  &  qui  s'y 
voyent  encore  aujourd'hui.  Il  a  beaucoup 
travaillé  à  jirras  dans  le  monaftere  de  Saint 
Geryais^  à  Bruxelles  &  dans  plufieurs  au- 
tres villes  des  Pays-Bas.  L'Empereur.  CAar- 
î$S'Quint^  prenoit  plaifir  à  le  voir,  car  ou- 
tre qu'il  étoit  beau  &  bien  fait ,  il  avoit 
une  barbe  fi  longue ,  qu'encore  qu'il  fut 
debout  elle  trafnoit  jufqu'à  terre;  ce  qui 
le  fit  a'ppeller  Jean  le  Barbu.,  11  oiourut  h 
Bruxelles  en  iJSQ.  âgé  de  cinquante-neuf 
ans,  fa  ^pulture  cft  à  Saint  Georges^  oh  il 
a  fait  lui  -  même  fon  Epitaphe« 
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ANTOINEMORE. 

NAtif  à*Utrecht  difciple  dcJeanSch» 
rel  a  été  un  gtand  imitateur  de  la  na- 
ture &  d'une  manière  forte,  vraie  &  ré- 
folue.  Il  a  fait  dans  les  cours  d'Ëfpagne , 
de  Portugal  &  de  TErapereur  Charles  V. 
quantité  de  portraits  qu'on  lui  payoit  ex- 
trêmement cher.  Outre  Içs  préfens  qu'on 
lui  faifoit  ;  de  forte  qu'il  devint  fort  riche. 
11  a  auffi  voyagé  en  Italie.  Quoique  foa 
principal  emploi  fût  de  faire  des  portraits: 
il  ne  laiflbit  pas  de  faire  quelquefois  des 
tableaux  d'hiftoirc  par  intervalle.  Il  y  en 
a  un  dans  le  cabinet  de  M.  le  Prince 
de  Condé,  où  eft  repréfenté  Noçrc  Sei- 
gneur reflufcité,  entre  Saint  Pierre  &  Saint 
Paul,  le  marchand  qui  vendit  le  tableau  à 
ce  Prince»  avoit  beaucoup  gagné  cette  an- 
née-là à  le  montrer  dans  la  foire  de  Saine 
Germain.  C'eft  un  morceau  d'une  grande 
force  &  d'une  grande  vérité.  Antoine  Mo» 
re  mourut  à  Anvers  âgé  de  cinquante  -  ûx 
ans. 

o  % 
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appelle 
LEyiEUX'BRUGLE, 

• 

A  Pris  fon  nom  du  village  de  fa  naîf- 
fance  appelle  Brunie ,  auprès  de  Breda. 
Il  étoit  fils  d'un  payfan  &  difciple  de  Pierre 
Kouc ,  dont  il  époufa  la  fille.  Il  travailla 
enfuite  chez  Jérém  Kouc^  dans  la  manière 
duquel  il  a  fait  beaucoup  de  chofes,  il  pafla 
en  France  &  de  là  en  Italie,  qu'il  a  toute 
parcourue. 

Quoiqu'il  ait  traité  toutes  fortes  de  fu- 
jets ,  ceux  néanmoins  qui.  lui  plaifoient  da« 
vantage  étoient  des  jeux,  des  danfcs*,  des 
noces,  oti  d'autres  aflemblées  de  payfans 
parmi  lefquels  il  fe  méloit  fouvent  pour  re- 
marquer plus  précifément  leurs  aûions,  & 
ce  qui  fe  paffoit  parmi  eux  dans  ces  ren- 
contres, auffi,  perfonne  n'a  rien  fait  de 
mieux  en  ce  genre-là.  Il  a  étudié  le  paï- 
fage  dans  les  montagnes  du  Frioul ,  il  étoic 
fort  ftudieux  &  fort  particulier,  n'occu- 
pant  fon  efprit  que  c*  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à  l'avancer  dans  fa  profeflion ,  oii 
il  s'eft  rendu  très-célebre>  il  y  a  beaucoup 
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de  fes  tableaux  dans  le  cabinet  de  TEmpe- 
reur,&  le  refte  de  fes  ouvrages  eft  difperfé 
en  plufieurs  autres  lieux,  priucipalemenc 
dans  les  Pays-Bas.  On  voit  qu'il  s'eft  fait 
agréger  dans  racademie  des  Peintres  d'-rfa- 
vers  en  155 1.  i 


FRANCFLORE. 

FI L s  d'un  bon  fculpteur  à' Anvers ,  s'eft 
exercé  dans  la  profeffion  de  fon  père 
jufqu'à  rage  dç  vingt  ans  ,qu'il  alla  à  Liège 
pour  étudier  la  Peinture  fous  Lamhert^Lom^ 
iardyàéik  il  alla  en  Italie,  o\x  il  s'appliqua 
extrêmement  à  deflîner  ce  qu'il  trouvoit  à 
fon  gQÛt ,  &  fur  tout  les  ouvragés  de  MicheU 
Ange.  Etant  de  retour  en  fon  pays,  il  y 
acquit  une  grande  réputation  &  beatrcoup 
de  bien  par  la  bonté  &  par  le  grand  nom* 
bre  de  fes  ouvrages,  maîs_quoîqu'il  eut  un 
fort  bon  efprit  &  qu'il  fut  agréable  dans  la 
convcrfation ,  il  fe  laiffa  tellement  aller  à 
l'amour  du  vin ,  qu'il  fe  fendit  irifupporta. 
ble  à  fes  amis  même.  Cependant  il  n'ai- 
moit  pas  moins  le  travail  que  le  vin.  II 
peignoit  tous  les  jours  fept  heures  avep  at- 

O  3 
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tache  &  avec  plaîGr»  &  crouvoic  eofùice 
alToz  de  cems  pour  voir  fes  amis.  Il  ne 
jouoit  que  par  contrainte  &  il  avoit  coutu* 
me  de  dire,  le  travail  eft  ma  vie,  &  le 
jea  eft  ma  mort.  On  l'appelloic  dans  Ton 
tems ,  le  Aaphaél  de  la  Flandre.  Il  mourut 
en  IJ7Q*  âgé  de  cinquante  ans. 


CHRISTOPHLE  SCHOUARTSi 

NAtip  A^Ingolftad  ^fixt  Peintre  du  Duc 
de  Bavière..  Il  a  fait  quantité  d*ou- 
vrages  à  Munik ,  tant  à  fTaifque  qu'à  huile  » 
Sandrart  en  parle  très-avantageufement  & 
comme  du  plus  habile  de  fon  tems,  fur 
tout  à  fraifque.    Il  mourut  en  i;94» 


G  UILLAUME    K AT. 

DE  Btîôa  avoît  étudié  à  Liigt  avec  Frmc 
Florcy  fous  Lambert  Lombard^  Sandrart 
nprès  ravoir  loué  comme  un  habile  Pein- 
tre, en  fait  réloge  comme  d'un  très-hon» 
nêce  hbmme,  il  demeuroit  à  Anvers  oh  il 
vivoit  d'une  manière  magnifique  en  toutes 
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chores ,  il  a  fait  un  grand  tlbmbre  de  por- 
traits  peu  inférieurs  à  ceux  à! Antoine  More. 
Un  jour  q«'il  faifoit  le. portrait  du  Duc 
ffAlbe  &  qu'il  avoit  feint,  qu'il  n'entendoic 
pas  rfifpagnol ,  un  Officier  de  la  juftice 
criminelle  vint  demander  à  ce  Duc  fes  or- 
dres touchant  le  Comte  à'Egmont  à  quoi  il 
répondic  qu*on  rexécutât  fans  perdre  de 
tcms.  Cet  ordre  fît  tant  d'imprêffion  fur 
TefpIVit  du  Peintre ,  qui  aîmoit  la  nobleflb 
de  fon  pay^ ,  qu'étant  retourné  chez  lui  % 
il  tomba  malade  &  en  mourut  en  1^68. 


HUBERT    GOLTIUS. 

NA  T I F  de  Venlo ,  &  élevé  à  Wtrtbourg^ 
oîi  étoient  fes  parées  a  été  difciple 
de  Lambert  Lombard.  11  a  eu  un  génie  pjr-. 
ticulier  pour  l'antiquité ,  &  c'eft  lui  qui  a 
mis  au  jour  de  fi  gros  &  de  fi  beaux  volu. 
mes  de  Thiftoire  des  médailles.  Il  a  fak 
peu  de  chofes  de  Peinture.  Il  a  été  rtiarié 
deux  fois  &  la  mauvaife  humeur  de  fa  fé- 
conde femme  Ta  fait  mourir  de  cbagria. 

V 
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PIERRE    &    FRANÇOIS 
P  OU  R  B  U^S. 


P 


E  R  R  &  fils ,  le  premier  natif  de  Gouda 
&  celui-ci  de  Bruges  ^^  chacun  a  laiflK 
dans  le  lieu  de  fa  naiflance  de  grands  ta- 
bleaur  dans  les  églifes ,  lesquels  foflt  en* 
core  aujourd'hui  des  marques  de  leur  capa* 
cité.  Français  après  avoir  été  difcipte  de 
fon  père  Me  fut  auffi  de  Franc  Flore ,  qu'il 
furpafla ,  quant  à  Tintelligencedes  couleurs, 
François  à  été  plus  habile  que  fon  père, 
&  c'efl  de  lui  dont  on  voit  dans  l'hôtel  de 
ville  de  Paris  de  fort  beaux  portraits,  le 
père  mourut  en  1583*  &  le  fils  en  1622. 


■    *    DIT  ERIC    BARDENT. 

m 

D'Amsterdam,  fils  d'un  aflez  mau- 
vais peintre,  mais  difciple  chéri  du 
Titien ,  chez  lequel  il  demeura  aflez  long- 
tems  &  de  qui  il  fit  le  portrait  qui  fe  voit 
encore  à  Amfteràam  ,  chez  Pierre  Ifaac 
Peintre.  Depuis  fon  retour  il  fixa  fa  de- 
meure à  Amfterdam^  oii  il  a  fait  de  belles 

cho- 
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chofes^  &  y  mourut  en  1582.  âgé  de  qua- 
rante-huit ans.  *  . 


y    E    A    N      B    O    L. 

DE  Malines ,  né  en  1534.  a  été  un  fort 
habile  homme ,  il  a  prefque  toujours 
travaillé  en  petit,  tant  à  huWe,  qu'en  mi- 
niature, &  à  détrempé.  H  a  été  employé 
deux  ans -pour»  TEIefteur  Palatin  à  HeydeU 
berg^  delà  à  Mons.  Et  enfin  à  Amfterdam^ 
oh  il  eft  mort  en  1593.  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans.  Gvlîiûs  a  gravé  l'épitaphe  deBoï, 
oh  il  a' fait  entrer  le  portrait  de  ce  Peintre, 
Jacques  &  Roland  Sayery  ont  été  fes  difci* 
pies. 


MARTl]Sr  HEEMSKERK. 

m- 

F  II  S  d'un  payfan  du  village  ^Hums* 
kerk  y  dans  la  Hollande  parut  fi  gro{!^ 
lier  &  fi  lourd  au  mattre  chez  qui  on  le 
mit  à  Haarlem ,  qu'il  le  renvoya  chez  fou 
père.  Heemskerk^  à  quelque  tems  delà  y 
follicité  par  fon  génie  entra  chez  un  aa- 
pit  maître  oh  il  profita  beaucoup  par  Iba 
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application,  (i'étoic ,  (en  effet  un  fruit  de 
l'arriére  faifon.)  II  fe  mit  enfuite  fous  la 
difciplioe  de  Sihoret  i^ont  M  avok  oui  par- 
ler, (on  génie  «'y  dévelopa  peu  à  peu,  & 
il  devint  un'Peintre  Gorrefl: ,  facile  &  abon* 
dant  en  inventions,  il  alla  k  Rome  oii  rt 
ne  fut  que  trois  ans  contre  le  deffein  qu'il 
avoit  formé  d'y  refter  beaucoup  plus  long- 
tems ,  s'il  n'en  avoit  point  été  cmpéôhé  par 
quelque  accident ,  qui  lo  contraignit^  de 
partir.  II  retourna  dans  les  Pays-Bas,  & 
s'arrêta  à  Haarlem  ;  ob  il  a  demeuré  le  refle 
de  fa  vie ,  la  plupart  de  Tes  ouvrages  Te 
voyent  en  cftampes ,  &  Vafari  qui  les  rap- 
porte prefque  toutes  en  détail ,  en  parle 
avec  éloge ,  &  dit  que  Michel -Ange  en  vou- 
lut colorier  une  qu'il  trouva  à  fon  goût.  Il 
paroft  néanmoins  jxir  ces  eftampes,  que* 
Heemskrk^  n'avoit  aucune  intell^ence  du 
clair-ocfcur ,  &  que  fa  manière  de  deflîner 
'cft  feche.  Il  mourut  en  1574.  âgé  de  foî^ 
Xâute-feize  ans» 
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CHARLES  VER'MANDER. 

EToiT  né  gentil -homme  dans  une 
•  terre  noble  de  Flandres  appellée  Meu- 
lebraCf  dont  fon  père  étoic  Seigneur.  Ce 
père  le  fit  élever  avec  foin  ;  tSc.  comme  foa 
fils  fit  voir  un  grand  penchant  pour  la  Pein- 
ture ,  il  le  mit  fous  la  difcipline  de  Lucaf 
de  Heer^  Peintre  fort  célèbre  en  ce  tems- 
là,  &  puis  enfuite  chez  Pierre  Udalric^  o& 
il  fit  plufieurs  tableaux  de  THiftoire  Sainte. 
11  s'exerçoit  en  même  tenus  à  compofer  des^ 
comédies;-  car  la  poéfie  étoit  encore  un 
de  fes  calens.  A  vingt -fix  ans  il  alla  à 
Rome,  oîi  après  avoir  travaillé  trois  ans ^ 
il  pafla  en  Allemagne,  &  fit  à  f^ienne  plu- 
fieurs  arcs  de  triomphe  pour  l'entrée  de 
l'Empereur  Rodolplte  ;  enfuite  de  quoi  il 
retourna  à  Meuîebrac  fa  patrie^  ^   . 

Les  guerre^e  la  Religion  qui  s'augmen^ 
tarent,  le  contragnirent  de  fe  retirer  dan* 
Cowrîraf,  011  il  a  peint  des  tableaux  d'ér 
glife ,  &  fur  tout  à  Sainte  Caîherîm. 

Gomme  il  s'en  rentournoit  à  fa  terre  de 
Meuîebrac^  il  fut  volé  &  dépouillé  tout  nud^ 
Se  voyant  réduit  à  cette  extrémité ,  il  s'em^ 
b&rqpa  fur  un  vaifieau  qui  le  mena  à  lioai^ 
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lem ,  oh  il  fe  rétablie  dans  l'abondance ,  & 
s'occupa  à  la  Peinture  &  à  la  poéfie.  Il  y 
fie  enir'autres  chofes  1*hiftoire  de  laPafliov,^ 
qu*un  nommé  de  Geyen  a  gravé.  Il  établie 
dans  Ta  même  ville  à!Haarlem ,  avec  Goltius 
&  les  Comeittes  une  académie  pour  y  deflr- 
Ber  d*après  nature ,  &  pour  y  exercer  les 
jeunes  Peintres..  Ses  ouvrages  en  profe  & 
en  poéfie  font  en  fi  grand  nombre  ,♦  qu'H 
feroit  trop  long  de  les  rapporter  ici.  Outre 
un  traité  de  Peinture,  il  a  mis  au  jour  la 
vie  des  Peintres  Flamans.  L'ignorance  d'un 
médecin  le  tua  en  1607.  àl'âge  de  cinquan- 
te-huit  ans.     Il  fut  enterré  à  Amfitrdain 

dans  ta  vieille  églife. 

Il  eut  un  fils  ap^petlé  auflî  Charles ,  qui 
a  hérité  de  fon  pert  Tefprit  Thumeur  &  la 
fcience.  Le  Roi  de  Dannemarc  l'attira  à 
CoppenhaguCi  oii  il  a  toujours  demeuré  ea 
féputation  d'habile  hommei^ 


MARTIN   DE    1^0  S. 

D'Anvers,  a  voyagé  par  toute  l'Ita- 
lie.   Il  étbit  correû  dans  fon  deflfeinj, 
&  facile  dans  fes  inventions  :  mais  Ton  aa 
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trouve  rien  de  bien  piquant  dans  fe$  01*- 
vrages  ;  ils  font  néanmoins  en  grand  nom» 
bre  ,  &  la  plupart  ont  été  gravés,  &  fe 
voyent  en  eftampeô.  C'eft  d'après  fes  def- 
feins  que  les  Sadelers  ont  gravé  les  Hermi* 
tes.  11  a  fait  aufli  les  defleins  de  la  vie.de 
J.  C.  que  Vierx  a  gravés  pour  les  Evangi- 
les de  Natalis.  11  étoic  fort  gros  y  &  après 
avoir  vécu  fort  vieil,  il  mourut  en  1C04. 


JEAN    S  T  R  A  D  A  N. 

Nk  à  Brugei  en  1527.  de  la  célèbre  fa- 
miUe  des  Stradofis ,  laquelle  après  la 
mort  *dQCliarles  de  Goude  treizième  Comte 
de  Flandre ,  qu'elle  fit  aflaflîner  comme 
tyran  dans  l'églife  de  Saint  DoTiat  de  Bruges^ 
fut  prefque  tout-à-fait  éteinte ,  ou  du  moins 
difperfée  de  c6té  &  d'autre.  Le  Peintre 
donc  nous  parlons  alla  en  Italie ,  &  s'arrêta 
à  Florence ,  oU  H  fit  quantité  d'ouvrages  à 
fraifque  &  à  huile  pour  le  Grand  Duc.  Fa^ 
Jari  le  fit  travailler  aux  PeinturQs  qui  one 
été  faites  dans  la  chambre  de  ce  Prince* 
Il  deffinoit  fort  bien  Jes  chevaux ,  &  foa 
céoie  le  portoit  à  peindre  des  chaffes»    H 
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mourut  en  1604.  âgé  de  foixance-quator^^e 

aos.    Tempefie  a  écé  foD  difciple. 


N 


BARTHELEMI  SPRANGER. 

E  en  1546.  fils  d'un  marchand  d'/f«- 
vers ,  apprît  les  principes  dé  fon  art 
de  plufieur»  maîtres,  &  s'en  alla  à  Rome, 
cil  il  fut  domefticjue  du  Cardinal  Farneft.  ^ 
Ce  Cardinal  l'ayant  pris  en  fa  protedlion  » 
le  donna  à  Pie  V.  qui  l'employa  à  Belvede^- 
re  j  oh  Spranger  fit  un  tableau  du  Jugement 
dernier  en  trente -huit  mois,  &  ce  tableai» 
cft  encore  aujourd'hui  au  deffus^du  tom- 
beau de  ce  même  Pape.  Pendant  qu'il  y 
travailloit  f'^afari  dit  à  Sa  Sainteté ,  que  ce 
que  Sprangn  faifoit  étoit  autant  de  tems 
perdu,  foit  que  l'envie  le  fit  parler,  oh  que^ 
la  manière  de  Spranger  lui  déplût,  ce  qui 
eft  plus  vrai  -  femblable  ;  car  il  eft  éton-^ 
nant  que  Spranger  ^  qui  a  formé  fa  manière 
en  Italie,  Tait  faite  fi  contraire  aux  belle* 
chofes  qu'il  avoit  devant  les  yeux,  &  fe 
foit  laiffé  emporter  au  feu  d'une  imagina- 
tion fi  peu  réglée  :  ce  que  je  dis ,  fans  vou- 
I&ir  dimiûuei;  l'efprit  de  fes  ouvrages  &  le^ 
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mérite  qui  s'y  trouve  d'ailleurs  ;  car  ils  plu^ 
reirt  à  bien  des  gens,  &  fur  tout  au  Pape, 
qui  lui  donna  ordre  de  les  continuer ,  avec 
cette  condition  néanmoins >  que  Sprangerr 
avant  que  de  commencer  les  tableaux  qu'iE 
auroit  entrepris  pour  Sa  Sainteté,  en  fe» 
roit  voir  les  defleins ,  pour  y  corriger  ce 
qu'on  trouveroit  à  propos,  ce  qui  donna 
lieu  à  Spranger  de  finir  fes  penfées ,  qu'il 
n'avoit  jufques-là  qu'efquiffées  très-légére- 
Bient, félon  la  vivacité, de  fon  imagination^ 
Sur  quoi  l'on  peut  faire  cette  réflexion, 
que  ce  n'cft  pas  le  goût  du  deffein  qui  a 
plu  au  Pape ,  &  à  ceux  des  Romains ,  qui 
donnoîcnt  leur  approbation  aux  tableaux 
de  Spranger  y  Se  qu'il  faut  par  conféquent 
qu'il  y  ait  quelque  partie  dans  la  manière 
de  ce  Peintre ,  laquelle  étant  inconnue  à 
Vafariy  n'a  pas  laiffé  de  faire  fon  effet  fur 
tes  yeux  non  prévenus ,  &  de  foutenir  Tou^^ 
vrage  de  ce  Peintre. 

Spranger  j  après  avoir  fait  quantité  de  ta** 
bleaux  en  divers  lieux  de  Rome, fut  choig 
par  Jean  de  Bologne^  fculpteur  du  Duc  de 
ftorenciy  pour  éti'e  envoyé  à  rEmpereur 
^axindUen  IL  qui  lui  avoit  demandé  ui> 
jhabile  Pieiiure*    Spranger  fit  pour  cet  Emr 
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pereur ,  &  pour  Rodolphe  qui  lui  fuccéda 
uoe  grande  quantité  d'ouvrages  à  f^ienne  Se 
h  Prague, 

L'amour  de  la  patrie  lui  fit  faire  un  voya- 
ge dans  les^villes  des  Pays-Bas,  d'oii  il 
étoit  abfent  depuis  trente-fept  ans  ;  &  après 
y  avoir  été  reçu  avec  de  grands  honneurs, 
H  retourna  à  Prague^  oh  il  s'étoit  établi. 
Il  y  mourut  fort  âgé. 


HE  N  R  l    G  O  LTI  US, 

F  Ils  de  Jean  Goltius  ^  habile  Peintre 
fur. verre  eft  né  en  I5j8-  dans  un  vil- 
iâgô  du  Duché  de  Juiiers  ^  zppétté  Midbrec^. 
Ji  apprit  à  Haarlem  fa  profeffipn  &  s'y  ma- 
îia.  ILépoufa  une  veuve  qui  avoit  un  fila 
appelle  Matlnn,  à  qui  Goltius  apprit  à  gra* 
ver.  Les  chagrins  que  lui  caufercnt  quel- 
ques affaires  domeftiques  le  jctterent  dans 
une  phtyfie  &  dans  un  crachement  de  fang» 
qui ,  après  lui  avoir  duré  trois  ans  fans  qu'il 
y  trouvât  de  remède,  le  firent  réfoudre, 
comme  pardefefpoir,  d*aller  en  Italiç.  Ses 
amis,  qui  trouvèrent  fon  deffeio  bizarre^ 
n^oublierent  rien  pout  l'en  détourner  >  fie 
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lui  faire  voir  le  danger  oli  il  expofoit  une 
vie  auffi  attaquée  qu'étoit  la  fienne.  II  leur 
^  répondit ,  qu'il  aimoit  mieux  mourir  en  ap- 
prenant quelque  chofe ,  que  de  vivre  dans 
la  langueur  ob  il  étoit  dans  Ton  pays.  ,  Il 
paffa  par  les  principales  villes  d'Allemagne, 
il  y  vifltoit  les  Peintres  &  les  curieux  ;  & 
n'y  voulant  pas  être  connu,  de  fon  Valet 
il  fit  fon  maître ,  au  fcrvice  duquel  il  feî; 
gnoit  d'être  attaché  en  qualité  de  Peintre» 
Ileut  par  ce  moyen  le  plaifir  d'entendre  ce 
que  les  uns  &  les  autres  difoient  de  fes  ou- 
vrages fans  le  connoître.  Ce  déguifement, 
l'exercice  du  voyage,  &  l'air  différent  des* 
pays  par  oli  il  paflbit ,  changèrent  telle- 
ment la  fituation  de  fon  efprit,&  la  difpo* 
fition  de  fon  corps ,  qu'il  fe  trouva  délivré 
de  tous  fes  maux,  &  qu'il  reprit  fa  pre* 
mi  ère  fan  té. 

Il  deflîna  une  infinité  de  chofes  dans  Ro- 
me &  àan^Naples ,  tant  d'après  l'antique , 
que  d'après  Raphaël  y  Polidore^  &  les  au- 
tres bons  maîtres.  Il  y  fit  peu  d'ouvrages 
de  Peinture,  &  fon  mal  l'y  ayant  repris,  il 
en  guérit  par  Tufage  du  lait  que  les  méde- 
cins lui  ordonnèrent.  Ils  lui  confeillcrent 
auili  de  retourner  à  fon  air  natal.    Il  re- 
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vint  donc  à  Haarlem ,  oli  îl  grava  pluCeurs 
chofes  en  diverfes  manières  ;  &  enfin  s*en 
étant  fait  une  particulière,  il  mit  au  jour 
quantité  de  belles  eftampes  d'après  les  de& 
feins  qu'il  avoit  apportés  d'Italie. 

On  peut  juger  par  les  eftampes  qui  font 
de  fon  invention ,  que  fon  goût  de  deflfein 
n'étoit  pas  bien  naturel ,  &  que  fa  manière 
avoit  quelque  chofe  de  fauvage  :  mais-qu'il 
conduifoit  fon  burin  avec  une  fermeté  & 
une  légèreté  incomparable.    Il  eft  mort  à 

Haarlem  en  1617.  ^gé  de  cinquante  -  neuf 
ans. 


JEAN       D    A    C. 

APPELLE  ainfi ,  à  caufe  que  fon  pef e 
étoic  d'Aix  la  Chapelle ,  car  pour  lui  9 
il  étoit  né  à  Cologne  «n  iJ5<î.  après  avoir 
été  quelque  tems  fous  la  difcipl^p  de  Spran* 
ger^  il  alla  étudier  fa  profeffion  dans  les 
principales  villes  d'Italie,  delà  il  repaffa 
en  Allemagne,  ok  l'Empereur  Rodolplte  le 
prit  en  afFeftion  &  le  renvoya  à  Rome , 
pour  y  deflîner  les  antiques.  11  ne  faut  pas 
s*étonner  des  foins  oli  defcendoit  ce  Pria- 


ALLEMANDE  ET  FLAMANDE.  33* 

ce,  pour  avancer  les  ouvriers,  en  qui  il 
Toyoît  du  génie  ,  car  il  aimoit  paffioné* 
ineAt  les  beaux  arts ,  Se  s'y  connoiffoit  très* 
bif^  yean  DaCy  à  fon  retour  fit  beaucoup 
d'ouvrages  pour  TEmpereur ,  qui  font  très- 
dignes  de  louange  &  qui  le  firent  pafler 
pour  le  plus  habile  de  fon  tems.  Sa  pru» 
dence  le  mit  en  grande  conGdération  au- 
près de  ce  Prince  :  mais  il  ne  fe  fervlt.  de 
fon  crédit  que  pour  obliger  plufieurs  per- 
fonnes  de  mérite.  Il  mourut  à  la  Cour  Im» 
périale,  comblé  d'honneurs  &  de  biens. 


D 


JOSEPH    H  A  IN  S. 

E  Btrne^  étoit  entretenu  par  TEmpe*- 
reur  Rodolphe  en  même  tems  que  Jean 
Doc  y  Spranger,  Hufnagle,  Brughy  Roland 
Sayary ,  Jean  &  Gilles  Sadeler  &  quelque* 
autres.  Il  fut  envoyé  en  Italie  par  l'Em- 
pereur ,  non  feulement  pour  y  deflîner  lea 
plus  belles  ftatues,mais  auflî  les  plus  beaux 
tableaux,  &  la  réuflSte  de  fon  voyage  lui 
attira  jine  finguliere  proteftion  de  ce  Pria- 
ce.  Il  a  fait  beaucoup  d'ouvrages  pour 
l'Empereur,  qui  ont  été  la  plupart  gravés 
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pkr  les  Sadelers^  par  Lucas  Kilian^  &  par 
Ifaac  Mayer  de  Francfort ,  il  eft  mort  à 
Prague  fort  regretté  des  honnêtes  gens  , 
parce  qu'il  étoit  lui  -  même  %rt  hoiq^te 
homme  ^  il  a  eu  un  fil^  qui  étoit  auffi  Pein« 
tre. 


MATHIEU  i^  PAUL  BRIL 

frères, 

D'Anvers  ont  été  bons  parfagîftes  & 
bons  topographes.  MatMeu  étoit  déjà 
établi  dans  les  ouvrages  du  Vatican ,  lori^ 
que  Paul  fon  frère  le  vint  trouver:  ils  y 
ont  beaucoup  travaillé  à  frairque,  Mathieu 
mourut  en  1584.  &  Paul  fon  puîné  qui  à 
vécu  foixante-douze  ans ,  &  qui  n'eft  mort 
qu'en  1622,  a  fait  quantité  de  tableaux. 
Ils  font  aujourd'hui  difperfés  dans  les  ca- 
binets des  curieux ,  &  font  en  grande  eftime. 


— ■» 


CORNEILLE  CORNEILLE. 

D' H  A  A  R  L  E  M  fiîs  de  Pierre  Corneille , 
habile  Peintre ,  eft  né  en  1562.  & 
bien  qu'il  n'ait  jamais  été  en  Italie,  il  a 
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néanmoins  fait  de  fort  belles  chofes  &  de  . 
bons  difciples ,  il  établit  avec  Charles  Fan* 
Mander  y  une  académie  de  Peinture  kHaoT'^ 
lem  environ  l'an  1595* 


AD  AM   V  AN    Oitr.» 

D*Anyers  fils  de  Lambert  Van  Ort  dont 
il  avoit  aufli  été  difciple ,  peignoir  en 
grand,  &  étoit  en  réputation  de  Ton  tems^ 
les  emplois  continuels'  qu'on  lui  donna , 

l'empêchèrent  de  fortir  de  fon  pays.  Il 
fut  le  premier  maître  de  Rubens ,  &  mou- 
rut à  Anvers  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans 
en  1641. 


» 


H 


O  T  HO    V  E  N  lU  S. 

Ollandois  d'une  famille  confîdé* 
rable  de  la  ville  de  Leyde^  né  en 
•I jj(5.  fut  élevé  par  fes  parens  dans  les  bel- 
les lettres.  Il  apprit  en  même  tems  à  def- 
finer  dCIfaac  Nicolas.  Il  n'avoic  que  quinze 
ans  lorfque  les  guerres  civiles  l'obligèrent 
de  quitter  fon  pays  ;  &  s'étant  retiré  à  Lii^ 
g«9  il  y  acheva  fes  études^  &,  y  donna  de» 


,» 
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marques  de  la  beauté  de  Ton  efprît.  II  y 
fut  particulièrement  connu  du  Cardinal 
Groosbek  »  qui  lui  donna  des  lettres  de  re« 
commandation  pour  aller  à  Rome,  oL  il 
fut  reçu  dans  la  maiPon  du  Cardinal  Ma* 
ducioj  Ton  génie  aflif  le  fit  appliquer  en 
même  tems  à  la  philofophie  »  à  la  poéfie , 
aux  mathématiques  &  à  la  Peinture.    Il  fit 

on  grand  progrès  dans  le  deflTein  fous  la 
difcipline  de  Friieric  Zuccre  ,  &  d'après 
les  bonnes  chofes,  h  quoi  il  joignit  une 
belle  intelligence  du  clair-obfcur.  De  for- 
te qu'il  paffa  en  Italie,  pour  un  homme  des 
plus  univerfels  &  des  plus  ingénieux  de  fon 
tems.  Fémus  demeura  fept  ans  à  Rome 
pendant  lefquels  il  fit  plufieurs  beaux  ou- 
vrages d€  fon  pinceau  &  étant  paflé  delà 
en  Allemagne.  Il  fut  reçu  au  fervice  de 
l'Empereur,  &.  enfuice  à  celui  du  Duc  de 
Bavière^  &  de  l'Eleûeur  de  Cologne:  mais 
tous  les  avantages  qu'on  lui  propofa  dans 
ces  Cours  étrangères  ne  furent  pas  capables 
de  l'y  arrêrer  long-tems ,  il  vint  offrir  fon 
fervice  au  Prince  de  Parme  y  qui  gouver- 
noit  alors  les  Pays-Bas ,  &  fit  fon  portrait 
armé  de  toutes  pièces  d'une  manière  qui 
confirma  l'eftime  qu'on  avoit  conçue  de  Iba 
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babiJeté.  Après  la  mort  du  Prince  de  Par* 
îM^rénius.  fe  retira  à  Anvers^  oh  il  fitquan* 
tité  d'excellens  ouvrages  de  Peinture,  que 
Ton  voit  encore  dans  les  principales  égli- 
fes.-  Quelque  tems  après  l'Archiduc  Albert^^ 
qui  avoir  fuçcédé  au  Prince  de  Parme ^  le 
fit  aller  à  BruxelUs^àLM  donna  Tintendan- 
cc  des  monnoyes ,  parmi  ces  occupations, 
embaraflantes ,  f^énius  ne  laifla  pas  de  tra- 
vailler du  pinceau ,  il  fit  les  portraits  de 
l'Archiduc  &  de  rinfance^JW/5,en  grand 
qui  furent  envoyés  à  Jacques  Roi  de  la 
Grande  Bretagne ,  &  pour  fignaler  Ton  éru- 
dition, auflî  bien  que  fon  pinceau,  il  mit 
en  lumière  plufieurs  ouvrages ,  qu'il  a  en- 
richis de  figures  de  fon  défit  in ,  ceux  qui 
font  venus  à  ma  cdnnoifiance  &  dans  Ie& 
quels  je  trouve  beaucoup  d'art  &  de  grâce» 
Sont  les  emblèmes  à' Horace  y  la  vie  de  Saint 
Thomas  à'Aquin,&  les  emblèmes  d'amour. 
rinius  dédia  ceux  de  Pamour  profane  à 
rinfante  Ifabelle  qui  l'obligea  d'en  faire  de 
pareils  fur  l'amour  Divin,  Le  Roi  Louis 
XIII.  lui  fit  faire  de  belles  offres  pour  l'at- 
tirer ,  mais  il  ne  put  jamais  fe  réfoudre  i 

quitter  fon  pays,  ni  le  fervice  de  fon  Prin- 
ce.  C'a  été  le  premier  qui  depuis  Polidorc 
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de  Caravage  ^  h  réduit  lé  clair -obfcur  eu 
un  principe  que  Rubens  a  perfeâionné  & 
répandu  par  tous  les- Pays  -  Bas.  II  mou- 
rat  à  Bruxelles  en  1534.  âgé  de  foixante* 
dix  -  huit  ans.  Il  eut  deux  frères ,  Gilb'ert 
qui  fut  graveur  &  Pierre  qui  fut  Peintre. 
Il  a  eu  auffi  la  gloire  d*élever  dans  Ton  art, 
le  célèbre  Rubens. 


JEAN  ROTENAMER. 

ES T  né  à  Munie  en  15(^4.  Il  apprit  de 
Ton  père  les  commencemens  de  la 
Peinture ,  mais  ce  fut  en  Italie  qu'il  forma 
ifô'maitîieîe  fur  les  ouvrages  du-  Tîntofet , 
dont'il  futdifciple.  Il  la  peint  à  fraifque  & 
à  huile ,  il  invehtoit  facilement  &  agréa- 
blement. Il  a  peint  à*  fraifque  beaucoup 
de  maifons  à  Munie  &  à  Ausbourg  ^qm  font 
encore  des  marques  de  fa  capacité.  Roîena* 
mer  gagnoit  beaucoup  par  fes  ouvrages  : 
mais  .comme  il  aimoit  la  dépenfe  il  eft 
Siort  pauvre. 

y 

P  I  E  R' 
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PIERRE    CORNEILLE 
D  E    R  r  K. 

DE  la  viire  de  Delft  a  tellement  imité 
la  manière  du  Boffan ,  qu*on  y  a  fou- 
vent  été  trompé. 


PIERRE    PAUL  RUBENS. 

QU'ON  peut  nommer  en  quelque  ma« 
«îere  l'honneur  de  la  Peinture,  étoit 
originaire  d'Anvers  ^  oli  fon  père  j^ean  Rum 
hens ,  noble  d'extraftion  exerçoic  la  char- 
ge de  confeiller  dans  le  Sénat ,  lorfque  les 
guerres  civiles  l'obligèrent  d'abandonner 
fa  patrie,  &  de  fe  retirer  à  Cologne.  Ce  fut 
en  cette  dernière  ville,  &  en  1577.  que 
aaquic  I^ierre  P&ul  Rubens.  Le  foin  que 
fes  parens  prirent  de  fon  éducation,  &  la 
vivacité  de  fon  efprtt  lui  rendirent  facile 
tout  ce  qu'on  lui  voulut  faire  apprendre, 
defortc  qu'on  le  regardoit  comme  un  digne 
fujet  pour  fuccéder  à  la  charge  de  fon  père. 
Mais  il  ne  s'étoit  encore  déterminé  à  au- 
cune  profeffiqn,  quand  la  mort  dé  fon  père 

^  le  rahntiflfement  des  armes  fît  retourner 
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fa  famille  à  Anvers ,  il  y  continua  fes  étu* 
des  des  belles  letcres ,  &  par  incervale  ii 
fe  diverdflbic  à  deflioer,  fe  feotaDC  porté  à 
cet  exercice  par  la  nature  Gffti  enavoit  jetsé 
4e  profondes  racines  dans  Ton  eTpric.  fin 
effet  la  violente  inclination  qu'il  témoigna 
pour  la  Peinture  »  fit  réfeudre  fa  mère ,  à 
lui  permettre  d'aller  deffiner  chez  Adam 
l^an-Oort^.qui  étoit  pour  tors  un  Peintre 
de  réputation ,  mais  après  y  avoir  été  aflez 
de  tems  pour  fencir  ce  que  fon  génie  de* 
tnandoit  de  lui ,  if  quitta  ce  mattre  éf,  s'at- 
tacha à  Otho  Finius.  Celui  -  ci  étoit  1)on 
feulement  un  bon  Peintre,  mais  un  bel 
e(^rit  qui  favoit  fon  art  par  principes  &  qui 
étoit  fiivant  dans  les  beUes  letcres.  Toutes 
ces  qualités  firent  une  fi  étroite  liaifon  en- 
tre le  matcre  de  le  difdple,  que  Rubem  qui 
d'abord  n'avoit  eu  deflein  que  de  s'inftrui- 
re  de  la  Peinture  pour  ion  plaifir  s'y  adonna 
entièrement  y  étant  porté  d'ailleurs  par  les 
pertes  s  que  ks  guerres  lui  avoient  caufées. 
La  facilioé  qu'il  avoit  d'apprendre ,  &  fou 
ftflikluité  dans  le  travail  l'ayant  rendu  en  peu 
de  tems  égal  à  fon  mattre ,  il  crut  qu'il  ne 
lui  reftoic  plus  que  de  voyager  i>our  profi*' 
ter  des  bcUes  chofes.  Il  alla  d'abord  k  Vâ« 
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©îfc,  oh  il  fe  fit  dans  l'école  du  Titien  des 
principes  folides  pour  le  coloris. 

Ce  fut  îen  cette  ville,  qu'ayant  fait  ami* 
i\é  avec  uo  geftitil-homme  dû  Due  de  Mcm^ 
tme  >  cclttî-ci  lui  propofa  de  la  part  de  foa 
maître  d'entrer  au  fervice  de  ce  Prince  ea  ' 
la  môme  qualité  de  gentil  •  homme.  Les 
Peintures  excellentes  qui  font  à  Mantoue^ 
tiefquelles  Rubens  avoit  ouï  parler ,  furent 

le  feul  motif  qui  l'mgagea  d'accepter  ce 
parti.  Il  s'y  attira  une  confidération  parti- 
culière du  Duc;  &  après  y  avoir  étudié 
ibîgueufement  les  ouvrages  de  Jtdes  Ro- 
main  y  il  pafla  à  Rome^oU  il  s'appliqua  for» 
tement  aux  recherches  que  demandoit  foti 
«rt.  11  mettoit  à  profit  les  chofes  qui  étoient 
de  fon  goût ,  tantôt  en  les  copiant ,  &  tan- 
0t  en  faifant  des  réflexions ,  qu^il  mettoit 
par  écrit,  &  qu'il  accompagnoit  ordinaire- 
ment d'un  deffein  léger  à  la  plume^  por- 
tant toujours  fur  lui  un  cahier  de  papier  i 
cette  intention.  Il  eut  occafion  pendant 
cet  exercice  de  faire  des  tableaux  d'autel 
dans  l'églife  de  Sainte  Croix,  &  dans  l'é- 
glife  neuve  des  pères  de  l'Oratoire. 

II  y  avoit  fept  ans  qu'il  continuoit  en  Ita» 

lie  les  études  de  fa  profeflîon ,  quand  il 

?  2    , 
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apprit  que  fa  mère  écoic  dangereafemant 
malade.    Cette  ûouvelle.  le  contraigtrit  de 
retouriaer.à  Anvers;  &  qaoiqufil  euL  pris 
la.  pofte»  H  trouva  fa  mère  oiorte  epiarri- 
vant,  cela  Tçhligea  de  fonger  au  mariage* 
Il  époufa  Catherine  de  Brentes  ,  avec  la- 
quelle il  vécut  quatre  années»    XI  Taimoit 
extrêmement  ;   &  pour  apporter  quelque 
temede  à  Taffliftion  que  fa  qaort  lui  caufa, 
il  quitta  Anvers  pour^quelque^t^ms ,  fit  ua 
voyage  en  Hollande ,  &  paffant  par  Utrecht, 
vifita  Hontorjl ,  qu'il  eftinioit  beaucoup.  San» 
irart ,  qui  dcmeuroit  cbe^  ce  Peintre  comme 
fon  difciple ,  accompagna  Ruhens  dans  toui^ 
tes  les  villes  de  Hollande ,  &  dit  que  dans  le 
chemin,  Tluhens  (en  parlant  des  ouvrages  de 
peinture  qu'il  avoit  vus  dans  fon  voyage) 
eftimoît  fur  tout  la  manière  de  peindre  de 
BontûrJli&  les  çompofitions  de  BlomarfySc 
.que  les  petits,  tableaux  de  Corneille  Pçlem^" 
iQurg  lui  plaifoient  G  fort ,  qu'il  pria  cç  PeiQ- 
Ue  de  lui  en  faire  quelques-uns»  l^ubens  épo\x^ 
fa  en  fécondes  noces  Hélène  Forman ,  qui  étort 
une  Hélène  en  hcauté,  Sa  qui  .lui  fut  d'un 
grand  fecours  dans  les  figures  de  femmes 
^u'il  aVoit  à  peindre. 

La  réputation  de  Rubens  s'étant  étendre 
par  toute  l'Europe,  il  n'y  eut  pas  un  Pela- 
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tre  qui  ne  voulût  avoir  un  morceau  de  fa 

main;  &  comme  il  étoît  extrêmement  fol- 
licicé  de  toutes  parts  ^  il  lit  faire  fur  fes 
defleiûs' coloriés  5  &  t>ar  d'habiles  difciples 
un  grand  nombre  de  tableaux ,  <|u'il  re- 
touchoit  enfuiteavec  de$  yeux  frais,  avec 
une  intelligence  vive,4c  avec  une  prompti- 
tude de  main  qui  y  répsâiddit- entièrement 
ion  efprit ,  ce.  qui  lui  acquit  beaucoup  de 
biens  en  peu  de  tems^  mais  la  différence 
de  ces  fortes  de  tableaux,  qui  paflbient 
pour  être  de  lui ,  d'avec  ceux  qui  étoient 
véritablement  de  fa  main ,  fit  du  tort  à  fa 
réputation;  car  Jls  étoient  la  plupart  mal 
deflinés  5  &  légèrement  peints* 

La  Reine  Marie  de  Midicis  ayant  fou* 
haité  que  Jiubens  peignit  les  deux  galeries 
de  (on  palais  de  Luxembourg^  il  vint  à  Pa* 
ris  pour  voir  les  lieux ,  &  pour  en  faire  les 
deflèins.  L'unç  de  ces  galeries  étoit  defli* 
née  pour  rbiftoire:dela..vie  de  cette  Rei- 
ne ,  &  l'autre  pour  la  vie  du  Roi  Henri  IV, 
Rubens  commença  par  l'biftoire  de  la  Rei* 
ne ,  &  l'acheva  :  mais  la  mort  du  Roi ,  qui 
acriva  incontinent  après ,  ne  lui  permit  pas 
d'achever  l'biftoire  de  ce  Prince,  de  la- 
quelle il  avoit  commencé  beaucoup  de  ta« 

P3 
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bleaax.  La  Reme»  qui  aimok  la  Peinture» 
&  qui  deffinoît  fore  pfopremcoc  y  voulue 
<(ue  Riêbens  fit  deii3^  cabkaitxdefoD  hifoire 
en  fa  préfence ,  pour  ^voir  te  pkiâc  de  te 
voir  peiodre* 

Dans  te  tea»  que  Rubiem  étoit  i  Paris  » 
le  Duc  de  Buqfmgm  eut  occafion  de  faire 
ironooHnuice  avec  lui.    Il  goâca  fon  efprtc» 
&  lui  ayant  trouvé  beaucoup  de  péoétra- 
tion  &  de  fc^idité»  il  en  parla  à  l'Infante 
Ifàbelle^  qui  le  fit  nominer  AnibaiTadeur  par 
fon  neveu  FhSippe  IV.  pour  aller  en  An- 
gleterrc  traiter  la  Paix ,  qu'il  conclut  en- 
fuite  entre  PUlim  IV,  Roi  d'Efpagne,  & 
CUrlts  Premier  Roi  de  la  Grande  &é* 
tagne.    Charles^  en  reconnoiflànce  de  cet 
heureux  fuccès  ,  lui  fit  préfent  en  plein 
Parlement  d'une  épée  &  d*un  cordon ,  Tune 
iSc  Tautre  enrichis  de  diamans,  de  la  valeur 
de  douze  miHe  êeus.     Et  étant  allé  en 
Efpagne  rendre  co«pt«  à  Philippe  IV.  de 
fa  commiflîon ,  il  y  reçut  auffi  dés  préfens 
confidérables.    Il  y  fit  les  portraits  de  la 
xnaifon  Royale, &  en  copia  pow  lui-même 
quelques-uns  du  Titien.  • 

Pendant  le  féjour  que  Rubens  fit  en  Efpa* 
gne^  Vom  Jean  Duc  de ,  Bragame  ^  (qui 
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fut  enfuite  Roi  de  Portuga^l)  lequel  aimoit 
la  Peimure  »  ayaac  ouï  parler  de  Rvbent , 
écrivit  à  quelques  Seigneurs  de  fes  ami» 
qui  étoîent  à  la  cour  de  Madrid  »  pour  l^ 
prier  de  faire  enforte  que  Rubens  l'allât  voir 
à  FïUa^yidoJh^  quî  étôit  te  lieu  de  fa  ré- 
fidence  :  Riéms  efitrcprit  ce  voyage  avec 
plaifir;  mais  comme  les  amis  de  ce  Duc 
lui  avoîent'  donné  avis  que  Rubens  étoic 
parti  avec  un  train  magnifique ,  cela  l'épou^ 
venta  tellement,  qu'il  envoya  un  gentil* 
komme  à  fa  rencontre ,  pour  lui  dire  que 
le  Duc  fon  maître ,  ayant  été  contraint  de 
partir  pour  une  aflFaire  importante ,  le  prioîr 
de  n*aller  pas  plus  avant  ^  &  d'accepter  uq 
préfent  de  cinquante  piftoles  »  pour  le 
dédommager  de  la  dépenfe  qu'il  avoft  faite 
fiir  le  chemin.  Rubens  refufa  les  cinquante 
piftoles,  &  répondit  qu'il  n'avoit  pas  bé< 
loin  de  ce  petit  fecours ,  &  qu'il  en  avoic 
apporté  deux  mille  pour  dépenfer  à  la  cour 
de  ce  Duc  en  quinsie  jours  de  tems  qu*i^ 
avoit  réfolu  d'y  demeurer. 

Rubans  étant  de  recour  en  Flandre,  y 
exerça  la  charge  de  Secrétaire  d'Etat  1  dont 
le  Roi  d'Ëfpagne  l'avofc  pourvu  ;  mais  il 

ae  quitta  point  pour  cela  la  Feincucc,^  la^ 
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vafte  étendue  de  fon  efpric  fuffifoic  à  Tune 
&  à  l'aucre.  Enfin ,  comblé  d'honneurs  & 
de  biens  »  il  mourut  à  Anvers  d'une  goûte 
remontée  en  1640.  âgé  de  foixante-trois 
ans.  II  a  laiflë  deux  fils  de  fà  féconde  fem- 
me,  &  il  obdnt  pour  l'aîné  la  charge  de 
Secrétaire  d'Etat  en  furvivance. 

Il  étoit  d'un  naturel  doux  Âbien-faifant, 
d'un  génie  de  feu,  &  d'un  efprit  élevé, 
qu'il  avoît  cultivé  par  beaucoup  de  con- 
noiflànccs.  Ses  manières  polies ,  &  fes 
mœurs  réglées  lui  attirèrent  reftime  &  l'a- 
mitié des  perfonnes  de  confidération.  Il 
favoit  fix  langues,  &  fe  fcrvoit  de  la  latine 
pour  écrire  aux  favans,  &  pour  faire  fes 
obfervaiions  fur  la  Peinture. 

Jamais  Peintre  n'a  fait,  ni  un  fi grand 
nombre ,  ni  de  fi  grands  ouvrages  que  A». 
hensi  les  palais  des  Princes,  &  les  églifcs 
de  Flandre  en  rendent  de  bons  témoigna- 
ges. Il  eft  difficile  de  dire  ob  font  fes  plus 
beaux  tableaux:  toute  l'Europe  conferve 
des  gages  de  fa  capacité  ;  il  femble  néan- 
moins que  les  villes  à' Anvers  &  de  Paris 
foient  les  dépofitaires  de  fes  Peintures  les 
plus  précieufes;  les  habiles  connoiffeurs,  & 

les  favans  Peintres  qui  les  examineront  avec 

foin , 
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foiû ,  n'auront  pas  de  peine  à  fe  perfuader 
que  Rubens  a  porcé  non  feulement  la  Pein« 
ture  dans  un  haut  degré,  mais  qu'il  a  ou« 
verc  un  chemin  qui  conduit  facilement  à  la 
perfeûion  de  cet  art. 

Il  a  eu  quantité  de  bons  difciples  :  cam-' 
*Tne,  David  Temers,  Fan  Dyk,  Jordam, 
Juftty  Sùutmans^  DiepembecÂ ^  f^an-Tulden^ 
Van-Mal ,  Van-Houk ,  Erafm^  Quillinus ,  & 
plufieurs  autres:  mais  emre  tous  ceux  qui 
ont  été  fous  fa  difcîpline,  celui  qui  lui  a 
fait  le  plus  d'honneur,  &  qui  s'eft  le  plu» 
diftingué,  a  été  Fan  DyL 

Rubens  s'étoît  propofé  au  commencement 
de  fuivre  la  manière  de  peindre  de  MicheU 
Ange  de  Caravage,  mais  la  trouvant  trop 
remplie  de  travail ,  il  s'^en  fit  une  plus  ex- 
péditive  &  plus  conforme  à  fon  génie. 

Un  Peintre  chimifte  nommé  Brendet^<^ 
Tétant  venu  voir ,  lui  demanda  s'il  vouloit 
s'aflbcier  ^ec  lui  pour  le  grand  oeuvre, 
qu'il  avoit  peu  de  chofe  à  faire  pour  y  ar* 
river, &  qu'il  l'affuroit  par  là  d'une  fortune 
confidérable.  Rubens  lui  répondît  qu'il  étoîc 
venu  trop  tard  de  vingt  ans ,  ayant  trouvé 
•}uî-mônïe  la  Pierre  Philofophale  par  \t 
moyen  de  fes  pinceaux  &  de  fe»  couleonu 

^9 
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Un  habile  Peintre  tfyf»yerr,  mais  pareP 
feux  &  débauché ,  appelle  Jmfm^  fe  plai- 
gnant de  la  fortune ,  &  jaloux  de  celle  de  - 
Rubens^  le  déSa,  &  hii  propora  d)e  foire 
chacun  un  tableau  en  concurrence»  donc 
certains   connoifleurs  feroienc   les  ji^s. 
JttAtns^  fans  accepter  le  défi,  fe  contenta» 
de  lui  répondre »qu1i  lui  cédoic  volontiers». 
qu*il  n'avoît  qu'à  continuer  à  bien  faire,  que 
pour  lui  il  continueroît  auffi  de  fon  côté  àr 
Élire  du  mieux  qu'il  pourroit  »  &  que  le 
Public  leur  rendroit  juftice. 


REFLEXIONS 
Sur  ks  Ouvrages  de  Rubenr. 

IL  cft  aifë  de  voir  par  les  ouvrages  de 
Rubens^  que  ce  Peintre  avoit  un  génie 
du  premier  ordre  r  à,  comme  il  Tavoit  cul* 
tivé  par  un^  érudition  profond9  dans  toute 
forte  de  littérature» par  une  recherche  très» 
exaâe  des  cbofes  qui  regardent  fa  profe& 
fion,  &  par  un  travail  ttès-affidu,  fes  io* 
vendons  font  ingénieufes»  Raccompagnées 
de  toutes  les  circonfiancos ,  qui  peuvent 
dignement  remplir  un  fujei:  U  en  a  peint 
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de  toutes  fortes ,  &  pluOeurs  fois  les  mé^ 
mes ,  mais  très-différemment.  Aucun  Pein*- 
tre  n'a  traité  fi  doftement,  ni  fi  claire^ 
ment  que  Rubens  les  fujets  allégoriques:  & 
comme  l'allégorie  efl:  une  efpece  de  langa- 
ge,  &  que  par  conféquent  elle  doit  être 
autorifée  par  Tufage ,.  &  eiitendue  de  plu« 
fleurs ,  il  y  a  introduit  feulement  les  fim-- 
boles  que  les  médailles  &  les  autres  motiu*- 
mens  de  l'antiquité  ont  rendus  familiers  ». 
du  moins  entre  les  fàvans. 

Si  ce  Peintre  a  fû  ingénieufement  inven- 
ter les  objets  qu'il  faifoit  entrer  dans  fer 
eompodtions  »  il  avoit  encore  l'art  de  les^ 
difpofer  fi  avantageufem'ent ,  que  non  feu* 
lé  ment  chaque  objet  en  particulier  fait 
plaiOr  à  voir  :  mais  qu'il  contribue  encore 
à  l'eiFet  du  tout  -  enfemble. 

Quoique  Rubens^  ait  paffé  fept  années- 
en  Italie ,  qu'il  ait  fait  un  recueil  confidé-- 
table  de  médailles^  de  fiatues,  &  de  pier« 
res  gravées  v qu'il  ait  examiné,  connu,  &- 
loué  la  beauté  de  l'antique,  comme  on  le^ 
peut  voir  dans  un  manufcrit  dé  ce  Peintre,, 
dont  l'original  efl:  entre  mes  mains ,  fa^ 
première  éducation,  &  le  naturel  de  fou* 

pay^  dont  il  fe  fervoit  ^  Toni  fhic  tomber" 

2  6 
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malgré  fut  dans  un  caraâere  Flamand^  & 
lui  ont  quelquefois  faic  faire  un  mauvais 
choix,  qui  donne  atteinte  à  la  régularité 
de  fon  deflèin.  Mais  fi  Ton  bl&tne, comme 
a  cft  jufte,  cette  foiblefle  par  tout  oh  elle 
fe  rencontre ,  auffi  -  bien  que  certains  eoi» 
nancbemens  outrés,  H  efl  jufle  aufll  que 
les  perfonnes  éclairées  rcconnoiflTenc ,  que, 
bien  loin  d^avoir  ignoré  la  partie  du  deP 
fein ,  il  a  faic  paroftre  dans  le  général  de 
fes  ouvrages,  qull  y  avoit  beaucoup  de 
pénétration.  L*on  voit  dans  la  ville  de 
Gond  un  tableau  de  fa  main,  repréfentanc 
la  chute  des  Damnés,  oh  il  y  a  près  de 
deux  cens  figures ,  deffinées  d'un  bon  goût, 
&  d'une  grande  correûion.  Cela  fait  voir 
que  les  fautes  oh  Rubens  eft  tombé  contre 
le  deflein ,  ne  viennent  que  de  la  rapidité 
de  (es  productions. 

Nous  avons  à  Paris  quantitîté  de  tableaux 
de  Ruhens  ,  &  (ur  tout  dans  la  galerie  dit 
palais  de  Luxembourg,  j'y  renvoie  les  ju^ 
ges  désintérelKs  ,  &  l'on  y  trouvera  du 
moins  dans  les  divinités  &  dans  les  figurés 
principales  de  quoi  &  fatisfaire  en  cette  ma^- 
tiere.^ 

« 

II  a  cxprùmé  (es  fu|ets  avec  beauceu]^ 
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d'énergie  &  de  netteté,  il  y  a  fait  entre» 
beaucoup  de  grandeur  &  de  noblefle.  Ses 
exprelïîons  particulferes  font  juftesaufujet 
il  n  y  en  a  point  qui  n*intéreffcnt  le  fpeQa- 
teur  &  Ton  en  trouvera  beaucoup  qui  vont 
môme  jufqu*au  fublimc. 

Ses  attitudes  font  fimples  &  naturelles, 
fans  froideur,  contraflées  &  animées  fans 
exagération  &  variées  avec  prudence. 

Les  ajuflemens  de  fes  figures  font  de 
bon  goût,&  fes  draperies  jettées  avec  arc, 
elles  font  diverfifiées  &  convenables, félon 
le  fexe,  Tâge  &  la  dignité  des  perfonnes, 
îes  plis  en  font  grands ,  bien  placés  &  mar* 
quent  le  nud  fans  affeftation. 

Ses  partages  font  faits  avec  la  même  în> 
teliigence  que  fes  figures,  &  quand  il  a 
voulu  repréfenter  des  fîtes  naturellement 
ingrats  &  inlîpides  comme  font  ceux  de 
Flandre,  il  les  a  rendus  piquants  par  l'ar- 
tifice du  clair 'Obfcur,  &  parles  accidens 
qu'il  y  a  introduits,  la  forme  dîes  arbres 
D*y  eft  pas  fort  érégante ,  elle  fuit  celle  d'e 
fon  pays ,  &  l'es  touches  n*en  font  pas  fil 
précieufës  que  celles  du  Titien. 

Son  archicedlure  efl  pefante  &  tient  en 
Goitiq,ue>  il  a  fouvent  pris  des  licences ,1 

P2 
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BMts  elles  foot  jadideofes ,  avantageofes  & 
împercepdbles. 

Tout  ce  qui  dépend  du  cotons  eft  adm^ 
lable  dans  Rnbtnp^  il  a  porté  la  fcience  du* 
dw-obfcur,  plus  loin  qu'aucun  Peintre, 
4t  il  en  a  fait  fentir  la  néceffité. 

II  a  réduit  en  précepte  par  fes  exemples- 
le  moyen  de  plaire  aux  yeux;    Il  raflem* 
bloit  ingénieufement  fes  objets  à  la  manière 
d*une  grappe  de  raifin  y^  donc  le»  grains 
éclairés  ne  font  tou^enfèmble  qu'une  ma(fe 
de  lumière,  &  dont  ceux  qui  font  dans^ 
l'ombre  ne  font  qu'une  maflfe  d'obfcurité  r 
cnforte  que  tous  ces  grains  ne  feifant  qu'un 
feul  objet  y  font  embraflés  par  les  yeux  fai» 
diftraâîon,  &  peuvent  être  en. même  tems- 
diftingués  fans  confufion.  C'^ft  cet  aflèm* 
blage  d'objets  &  de  lumière  qu'on  appelle 
grouppe  9  &  quelque  grand  que  fut  le  nom* 
bre  de  figures  qui  entroient  dans  la  com- 
poSticm  de  fon  tableau^  on  n  y  voyoic  ja^ 
mais  plus  de  trois  grouppes^  afin  que  la 
Tue  ne  fut  point  difllpée  par  une  multipli- 
cité d'ob^ts  détachés  &  fenfibles  :  mais  il 
g  toujours  eu  dans  cet  artifice  l'induflrie  de 
1»  cacher  ^.  &  il  n'y  a  que  ceux  qui  font 
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inflruics  de  fes  principes  qui  puilTent  s'en» 
apperçevoir. 

Se»  carnaiioDS  fone  très -fraîches.  cËa' 
eune  dans  -Ton  caraélere»  fes  teintes  fane 
juftes  &  employées  d'une  main  libre  i^nt 
les  trop  agiter  pai  te  mélange ,  de  peur 
que  venant  à  fe  corrompre,  elles  ne  per- 
dent trop  de  leur  éclat ,.  &  de  là  vérité 
qu'elles  font  d'abord  paroîcre  dans  les  pre» 
mîers  jours  de  l'ouvrage,  Rvbens  obÇQisoit^ 
d'autant  plus  eette  maxime, que  la  plupart 
de  fês  ouvrages  étant  grands  &  par  confé^ 
quent  vus  d'une  diftance  un  peu  éloignée  ^. 
il  Youloit  y  conlèrver  le  caraftere  des  ob- 
jets &  la  fraîcheur  de»  carnations. 

Ced  dans  cette  vue  que  non  feulement ^^ 
ira  ménagé  ia  virginité  de  fes  teintes  rmaii 
qu'il  s'eft  fervi  des  couleurs  les  plus  vives 
pour  en  tirer  Teffet  de  fon  intention ,  il  y 
a  réuifi ,  &  c'cd  le  feul  qui  ait  fu  joindre,  i 
cet  éclat ,  lin  grand  caradtere  de  vérité ,  & 
conferver  parmî  tant  de  brillant,  une  bar* 
monie,  &  une  force  lurpreBante^.ainfi  l'on 
peut  regarder  ce  fupréme  degré ,,  oti  Riè» 
lens  a  monté  fes  couleurs ,  comme  un  de» 
plus  eftimable»  talens  de  ce  Peintre. 
11  écok  umverfel  &  faifoit  égalemeoi 
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bien  ITiiftoire,  les  portraits,  le  paîfage  & 
les  animaux ,  &  tout  ce  qui  peut  entrer 
dans  la  compofîtion  d'un  tableau. 

Son  labeur  cft  léger ,  fon  pinceau  mo&- 
leux  &  Tes  tableaux  finis  fans  être  comme 
on  dit  aflbmmés  de  tî'avail.  Comme  il 
avoit  plufieurs  difciples  qui  exécutoient  fes 
defleins ,  on  lui  attribue  fouvcnt  plufieurs 
chofes  qu'il  n'a  jamais  faites:  mais  les  ou- 
vrages que  Rubens  a  peints  lui-môme  onc 
on  caraâere  qui  laifle  peu  de  chofe  à  fou- 
haitter»  L'beureofc facilité  dans  l'exécutioiT, 
&  l'effet  merveilleux  qu'on  y  remarque  nre 
vient  pas  tant  de  fon  expérience  confom- 
mée ,  que  de  la  certitude  de  fes  principes. 


ADAM   ELSEIMER. 

NE  à  Francfort  en  1574.  étoît  fifs  d'unr 
tailleur  d'habits,  &  difciple  de  PhU 
lippe  UffembaCj  homme  d'efprit  &  qui  fe 
mêlant  de  beaucoup  de  chofes  avoit  une 
grande  théorie,  mais  peu  de  pratique danis 
fon  art.  Adam  s'étant  fortifié  dans  fa  pro- 
feflîon  par  Texercice  &  par  les  leçons  de 
fi>D  ma£tre>  s'en  alla  à  Rome,  o&  il  a  pailë 
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le  refte  de  fa  vie.  Il  écoit  fore  ftudieuK , 
&  quoiqu'il  ait  peint  en  très-petit  à  huile  ^ 
il  a  extrêmement  fini  toutes  chofes ,  avec 
une  bonne  intelligence  du  coloris  &  une 
^ompoûtion  ingénieufe»  le  Comte  Gaude^ 
d*Utrechtj  a  gravé  d'après  lui  fept  pièces 
d'une  grande  politcfle  &  d'une  grande  for» 
ce,  on  voit  encore  plufieurs  eftampcs  gra- 
vées d'après  fcs  ouvrages ,  en  partie  par  lui- 
'  même ,  à  l'eau  forte ,.  &  en  partie  par  Jlfa* 
delaine  du  Pas  &  par  d'autres. 

.11  avoit  une  lî  grande  mémoire  qu'illuî 
fuffifoit  de  voir  quelque  chofe  fans  la  def- 
finer  pour  la  retenir  parfaitement  &la  pein» 
dre  h  quçlquesjours  delà  avec  fidélité, quoi- 
qu'il fût  en  grande  réputation  dans  Rome , 
&  qu'il  vendît. cher  fes  tableaux,  le  foin 
avec  lequel  il  les  finiflfoit,  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'en  faire  affez  pour  fubvenîr  à  la 
dépenfe  de  fa  maifon ,  le  chagrin  qu'il  en 
avoic  retenoit  encore  fa  main  &  le  réduifit 
à  ne  vivre  quaQ  plus  que  d'emprunt.  De- 
forte  que  ne  pouvant  fatisfaire  aux  dettes 
qu'il  avoit  contraftées  .de  toutes  parts ,  il 
fut  mis  en  prifon ,  oti  il  tomba  malade ,  & 
quoiqu'on  l'en  eut  fait  fortir,  fa  maladie 
continua ,  &  ne^  pouvant  furvivre  à  fa  di& 
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grâce  il  mourut  de  douleur  regretté  deÈ 

'Icaliens  mêmes  qui  Tavoiest  en  une  eftime 

particulière»    II  a  eu  un  diQ:iple  nommé 

Jaques  Ernefie  -  Thomas  de  Landau^  quia 

feic  des  tableaux  fort  approchants  de  ceux 
4* Adam,  &  qu'on  prendroit  mâiiie  pour 
être  de  ce  mattre. 

ABRAHAM  BLOMART. 

NE  à  Gùrcum  en  15(^7.  fulvjc fbn  père 
à  Utrechty  oU  il  a  été  élevé  &  ek  il  a-. 
toujours  demeuré.  Son  pcre  ét6îc  archî^ 
teûe ,  &  fes  maîtres  ont  été  .pluficurs  Pein^ 
très  médiocres ,  que  le  hazard  lui  avoic 
donnés,,  ai^  comca-t'il  pour  perdu-cout  le 
tems  qu'il  avoic  paflfé  chez  eu5P.  II  Te  forma* 
une  manière  fur  la  nature  môme  &  fur  le* 
mouvement  de  fon  génie,  il  écoic  facile 3^. 
abondant,  gracieux  &univerfel:  il  enten» 
doit  bien  le  clair-obfcur ,  &  faifoit  fes  dra- 
peries de  grands  plis ,  qui  faifoient  un  bon^ 
effet  y  mais  fon  goût  de  deflfein  tenoit  de 
fon  pays.  On  voit  quantité  d'eftaropes  fai- 
tes d'après  lui ,  par  de  fort  bons  graveurs. 
11  ell  mort  eu  1647.  âgé  de^  quatre- vingt 
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tQS.  11  a  eu  crois  fils ,  àoùt  CorneilU  Blomart^ 
cet  eiKettem;  graveai  écoic  le  plus  j^m^  . 


HENRI   STENVIK^ 

STenwik  étoît  le  lieu  de  fa  naîflance.  lï 
étoit  dlfciple  de  Jean  ^riaSy  fon  in- 
clination  Ta  porté  à  faire  es  petit  des  per« 
Ipeûives  des  dedans  d'églîfes ,  &  il  a  fait 
en  ce  genre ,  coût  ce'  que  Ton  peut  faire^ 
J-es  guerres  de  Flandres  te  contraignirent 
de  forcir  de  fon  pays  pour  alier  à  Francfort^ 
oh  après  avoir  exercé  longtems  fa  profef- 
fion,  il  y  mourut  en  1603^  II  a  faiffé  un 
ftts  qui  a  fuivi  le  même  genre  de  Peinture 
&  qui  a  beaucoup  travaillé  eu  Angleterre 
pour  le  Roi  Charles  y  oh  il  vivoic  honora* 
blement.  Après  fa  mort  fa  veuve  s'alla 
établir  à  Amfierdam^  ob  elle  gagooic  fa  vie 
à  peindre  auflî  des  Perfpeftives^. 

ABRAHAM,  JANSON^ 

D^  Anvers  y  étoit  né  avec  un  génie  me^ 
veilleux  pour  la  Peinture,  &  dans  fa 
jeunefie»  il  a  fait  des  chofes  qui  le  m^c- 
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(ûieot  bien  au  deflfus  de  cous  les  jeunes 
Peintres  de  Ton  cems  :  mais  )*amour  s'em* 
para  cellemenc  de  Ton  cœur  »  qu'il  facrifia 
fa  profeffion  à  i'aflîduîté  qu'il  rendoit  à  une 
jeune  fille  à* Anvers ,  &  rayant  époufée ,  il 
ce  foogea  plus  qu'à  dépenfer  le  bien  qu'il 
avoit>aux.  divertifTemens  &  à  la  bonne  die- 
re.  Cette  vie  épuifa  bienrtôt  ce  qu'il  avoi: 
de  bien ,  &  au  lieu  de  s'en  prendre  i  fâ 
parefle ,  il  s'irrita  contre  le  peu  de  juflîce 
que  l'on  rendoit  I  lui  fembloit-il,  à  Ton 
mérite.    Et  jaloux  de  celui  de  Rubens ,  il* 
dé6a  ce  Peintre,  &  lui  propofa  certaines 
perfonnes  pour  juger  de  leurs  ouvrages, 
quand  ils  feroient  faits.    Mais  Hvbens  lui 
répondit  fans  accepter  de  défi  ,  qu'il  lui 
cédoit  volontiers ,  &  que  le  public  leiir 
rendroit  juftice.    On  peut  voir  des  ouvra- 
ges de  Janfon^  dans  quelques  églifes  à'An^ 
vers:  il  y  a  entr'autres  une  defcente  de 
Croix  qu'il  a  faîte  pour  la  grande  églife  de 

Bois  le  Duc  >  que  Ton  prenoit  pour  être  de 
Rubens^  &  qui  dans  la  vérité  n'eft  pas  in- 
férieure aux  ouvrages  de  ce  grand  Peintre. 
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GERARD    S  E  G  R  E. 
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D* Anvers ,  alla  à  Rome ,  &  après  y  avoir 
écudié  .quelque  tems  les  principes  de 
Ion  arc ,  il  fe  jetta  enciéremenc  dans  la  ma- 
nière de  Manfrede:  il  l'a'  fuivi  très -long, 
tems  &  a  dana  la  fuite  enchéri  pour  ainfi 
.dire  fur  la  force  &  fur  l'union  des  couleurs 
de  ce  Peintre ,  comme  on  le  peut  voir  par 
les  ouvrages  qu*il  a  faits  à  Anvers ,  mais  la 
manière  de  Rubenf  &  céîle  de  Fan  dyk  s'é« 
tai^t  emparées  de  l'approbation  univerfelle, 
Segre  fut  contraint  de  changer  la  ûenne 

pour  vendre  fes  tableaux ,  en  quoi  il  réufliC 
fort  bien,  ayant  Tefprit  bon  &  flexible  & 

« 

étant  d'ailleurs  folidemenc  fondé  dans  les 
règles  de  fon  art.  Il  eft  mort  à  Anvers  en 
165 1.  &  a  lailTé  un  fils  qui  a  fuivi  la  même 
profeflion. 


MICHEL  yANSON  MIREFELT. 

É  à  Delfty  en  T568.  d'un  père  orfèvre, 
a  été  difcîple  à^ Antoine  de  Montfort 
de  Blocland ,  &  a  appris  la  Peinture  avec 
beaucoup  de  facilité.  Quoiqu'il  ait  fait 
pluûeurs  tableaux  d'biftoires  avec  grand 
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faccès  ;  les  occafions  le  portèrent  petit  & 
petit  à  fe  déterminer  aux  portraits  qu'il  fai- 
foit  tiès-bien  &  très-facilement;  la  grande 
Tépotadon  qull  s'y  étoit  acquife ,  lui  en  fit 
faire  une  prodigieufe  quantité/&  lui  fit  ga- 
gner beaucoup  de  bjcn,  car  il  les  avoit 
*fixés  à  150.  florins  chacun.  Guillautne  Jaques 
Dtlft  en  a  gravé  d'après  lui  un  fort  grand 
nombre  &  d*une  grande  beauté. 
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CORNEILLE    S  C  H  U  T. 

D^Anytfî  avoit  apporté  en  naiflant  une 
vive  imaginatioQ  &  un  grand  talent 
pour  la  Peinture  comme  on  le  voit  par  Tes 

ouvrages  qu'il  aflaifonnoit  d'idées  poétiques. 
Il  étoit  peu  employé  &  comme  il  en  attri* 
buok  la  caufe  à  la  réputation  de  KvlMm^ 
il  s'emporta  contre  ce  Peintre  &  le  traitta 
d'avare:  mais  Rubens  ne  s'en  vengea  qu'en 
lui  procurant  de  l'ouvrage. 
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GERARD    HONTORST. 

D'Utrecht^  né  en  1592.  paflbic  pour  ua 
des  premiers  Peintres  de  fon  tem^. 
Il  a  été  difciple  de  Blomart^  il  alla  enfuitc 
à  Rome,  oti  après  fes  études  de  delTeio; 
il  s'exerça  à  faire  des  fujets  de  nuîc  avec 
tant  d'application  &  de  fuccës  que  perfoa- 
ce  îuftju'ici  ne  les  a  mieux  repréfentéi 
Etant  de  retour  à  Utrecht ,  \l  fit  plufieun 
tableaux  d'hifloires.  II  étoit  fi  réglé  dans 
les  mœurs  &  fi  honnête  dans  fes  manières 
^u'il  s'étoit  attiré  la  plupart  des  enfans  de 
qualité  d^  Anvers ,  qui  alloient  apprendre  à 
defiiner  chez  lui.  Il  montra  auili  à  defliner 
fc  à  peindre  aux  enfans  de  la  Reine  de  Bo- 
hême fœur  de  Charles  Roi  d'Angleterre  ^ 
c'cft-à-dire  à  deux  fite,  favoîr  le  Prince 
Palatin  &  le  Prince  Âobert  &  à  quatre  fil« 
les,  entre  lefquelles  la  PrinceflTe  Sophie^  & 

rAbbeflè  de  Afâtt&s»i(r<'»r€diftiQguerentpar 
l'habileté  de  leur  pinceau. 

Le  Roi  d'Angleterre  Cbarles  premier  ac« 

cira  Hmtorfi  à  Lmdrts^  oti  ce  Peintre  fit 

de  grands  ouvrages  pour  Sa  Majefté.  Etant 

de  recour  en  Hollande  »  il  peignit  dans  les 

Biaifoas  de  pi^ifance  du  Prâce  d'Orale 
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quantité  de  grands  fujets  poétiques,  tant  à 
fraifque  qu'à  huile,  &  entr'autres  dans  le 
palais  appelle  la  Maifon  du  Bois ,  k  demfe 
lieue  de  la  Haye. 


ANTOINE  FAN  DTK. 

NE  à  Anvers  en  15W.  a  eu  le  plus  heu- 
reux pinceau  qui  ait  paru  jurquici ,  fi 
Ton  en  excepte  celui  du  Correge ,  qui  feul 
peut  lui  difputer.    Fan  Dyk  a  été  difciple 
de  Rubens»  qu'il  aida  dans  fes  ouvrages  les 
plus  conûdérables ,  il  alla  en  Italie  &  fut 
peu  de  tems  à  Rome  :  il  s'arrêta  davanta- 
ge à  Venife,  oh  il  écréma  pour  ainfi  dire, 
le  Titien  &  toute  fon  école ,  pour  fortifier 
fa  manière,    II  en-  donna  des  preuves  dans 
la  ville  de  G^nes  oh  il  fit  quantité  de  beaux 
portraits,    A  fon  retour  en  Flandre,  il  fit 
plufieurs  tajîleaux  d'hiftoire  qui  rendirent 
fon  nom  célèbre  '  de  toutes  parts ,  mais 
comme  il  prévit  qu'il  feroit  beaucoup  plus 
employé  dans  les  cours  des  Princes  à  faire 
des  portraits ,  &  que  ce  genre  de  Peinture 
étoit  plus  propre  à  lui  établir  une  groiTe 
fortune,  il  voulut  aufii  fe  faire*connoître 

par 
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par  ce  talent  dont  la  nature  ravoît  particu- 
lièrement favorifé.    Ceft  dans  cette  rue 
qu'il  fit  les  portraits  des  plus  célèbres  Pein- 
tres de  fon  tcms ,  &  qu'il  les  travaillaavec 
beaucoup  de  Join.    Le  Cardinal  de  Riche» 
Ueu  le  voulut  attirer  eq  Frs^nce  :•  mais  n'é- 
tant pas  content  de  la  réception  qu'on  lui 
fit 9  il  palTa  en  Angleterre,  oti  le  Roi  Char» 
les  le  demandoit,  &  il  en  fut  reçu  avec 
carelTes.     Les  occafionuKontinuelIes  d'y 
peindre  les  perfonnes  Royales  &  les  Sei- 
gneurs de  la  cour  ne  lui  donnèrent  pas  le 
tpms  de  s'occuper  beaucoup  à  faire  des 
tableaux  d'hiftoires.  Il  y  fit  une  très-grande 
quantité  de  portraits,  qu'il  travailla  avec 
beaucoup  de  foin  dans  les  commencemens: 
mais  qu'il  peignit  fur  la  fin  avec  beaucoup 
de  promptitude  les  faifant  fort  légers  d'ou- 
vrages.   Quelqu'un  de  fes  amis  lui  en  de- 
mandant la  raifon,  il  répondit  qu'après 
avoir  travaillé  longtems  pour  fa  réputa- 
tion ,  il  étoit  raifonnable  de  travailler  aufll 
pour  fa  cuifîne.    Ce  fut  ainfi  qu'il  amafla 
beaucoup  de  bien  &  qu'ayant  époufé  une 
femme  de  grande  qualité  il  foutint  dans  fa 
maifon  une  dépenfe  magnifique.  Il  eft  more 
à  Londre  en  1641.  âgé  de  quarante -deux 
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ans.  Il  eft  aflfez  vraifemblable  que  cette 
inort  prématurée  vient  d'un  épuifemenc 
d'efprits  que  lui  avoic  caufé  Taftivicé  dont 
il  a  travaillé  à  la  prodigieufe  quantité  d*oa« 
vrages  qui  font  fortis  de  fes  mains.  Han* 
nman  &  Rémi,  ont  été  fes  meilleurs  dilcî- 
ples. 


R  EF^E  XI  O  NS. 

Sur  les  Ouvrages  de  Van  DyL 

IL  n'y  a  pioint  de  Peintre  qui  aie  tantpro* 
ficé  des  enftignemens  de  fon  maître  que 
Van  Dyk  a  fait  de  ceux  de  Rubens\  mais 
quoique  cet  illuftre  difciple  foit  venu  au 
inonde  avec  un  beau  génie  »  qu'il  ait  eu  un 
jugement  folide  y  que  par  une  imagination 
très-vive  il  ait  compris  facilement,  &  qu'il 
ait  pratiqué  de  bonne  heure  tous  les  prin- 
cipes de  Ruhens ,  il  n'avoit  pas  néanmoins 
Tefprit  d'une  fi -grande  étendue  que  fon 
mattre. 

Ses  corapolîLiôns  font  bien  remplies  & 
conduites  par  les  mêmes  (paximes  que  cel- 
les de  Rubens%  mais  fes  inventions  ne  font 
pas  fi  favantes  ^  nifi  ingénieufes.  Bien  qu'il 
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fut  peucorreft  &  pcm  fondé  dans^  la  partie 
du  deflein  »,  il  a  fait  pourtaut  des  chpfes  en 
ce  genre  qui  fpnt  dignes  d'eftime,  lorfqull 
a  voulu  obferver  la  nature  avec  la  délica- 
tefle  de  fon  choix. 

.  Il  a  fait  lés  portraits  d*UQ  genre  fublioie; 
il  les  a  difpofés  d'une  manière  qui  leur 
donne  une  vie  furprenante ,'.  &  une  grâce 
infinie.  Il  les  a  toujours  habillés  félon  la 
mode  des  cems.  II  a  tiré  de  cette  mode 
tout  ce  qui  pouvoit  ocre  avantageux  i  la. 
Peinture ;&  il  a  fait  voir  par  laïque  quand 
le  Peintre  joint  à  l'art  un  beau  génie,  il 
fp  fait  jour,  partout ,  &  qu'il  trouve  les 
nioyens  de  répaqdre  de»  beautés  fur  le& 
chofes  les  plus  ingrates. 

f^an  Dyi  a  deflîné  les  têtes  &  les  mains 
dans  la  dernière  perfeâion;  &  il  a  donné 
à  celles-ci  une  délicateiTc  &  une  belle  pro- 
portion dont  il  s'étoic  fait  une  habitude.^ 
Il  favoit  choiflr  les  attitudes  convenables 
aux  perfonnes,  &  l^s  momens  les  plus  avan- 
tageux des  vifages*  Il  en  obfervoit  tous 
les  agrémens  ;  il  les  conCervoit  dans  fa  mé» 
moire,  &  tt  imhoitainfi  non  feulement  ce 
qu'il  voyoit  dans  fon  modèle  ;  mais  ce  qu^l 
Groyûit  poifible  &  capable  d'en  foucenir 

Q2 


3«4  L'    E    C   O    L    E 

un  bon  caraâere  ^  fans  altérer  la  refiein  < 
blance.  De  forte  qaé  parmi  la  vérité  des 
portraits  de  f^én  Dyk^otx  y  voit  un  arc  que 
les  Peintres  qui  l'ont  précédé  ont  rarcmene 
mis  en  ufage.  Il  eft  fi  difficile  de  garder 
en  cela  une  mefure  bien  jufte ,  qu'il  faut 
avoir  les  yeux  de  Fan  Dyk  pour  voir  tout 
ce  qu'il  y  a  à  voir  fur  cette  matière,  & 
pour  ne  point  paffer  les  bornes  prefcrites 
pat  la  nature.  Je  ne  fais  pas  même  fi  Fan 
Dyiy  tout  Fan  Dyk  l^u'fl  étoiit,  n'a  pas 
abttfé  de  cet  artifice  fur  la  fin  dé  fa  vie: 
mais-  }e  fais  bien  quMI  s*'en  faut  beaucoup 
que  fes  derniers  poro-aîts  foiént  de  la  bon- 
tà  de  ceux  qu'il  a  peints  dans  fes  commea- 
ccmens. 

'  Ce  Peintre  a  eu  l'efprit  formé  de  très» 
bonne,  heure;  car  ce  qu'il  a  fait  de  plus 
fort  &  de  plus  recherché  a  été  peint  dans 
fa  jeunefle ,  •&  dànis  un  tems  où  il  a>  voulu 
établir  fa  réptitation.  C'eO;  èe  qu'il  a  fait 
par  les  pqrtraits  des  plus  habiles  Peintres 
de  fes  amis,  &  par  ceux  qu'il  a  peints  à 
Gènes»  &  dans  les  premières  années  de  fa 
réfidence  en  Angl^erre.  On  en  voit  beau- 
coup a^  derniers  qui  font  légers  d^ouvrt- 
ge«  i^oijiles  de  ..couleur,  &,  qoi  Cornent, 
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comme  on  dit,  dans  le  plombé  ;  fon  pin- 
ceau néanmoins  tù  heureài^  par  toac,il  eft 
léger  9  il  eft  coulant.,  il  eft  moëlleirt,  &ne 
contribue  pas  peu  à  la  vie  que  Fan  Dyk  a 
su  donner  k  tout  ce  qu'il  a  peint,  mais  fî 
les  ouvrages  que  ce  Peintre  à  produits  ne 
font  pas  tous  dans  le  dernier  degré  de  per« 
feâion,  ilr  portent  néanmoins  tdus  avec 
eux  un  grand  earaâere  d'efprit^  de  noblef- 
fe,  de  grâce,  &  de  vérité.  De  forte  que 
♦on  peut  dire,  qu'à  la  réferve  du  TitUn^ 
Van  Djf*  a  furpaffé  tous  ceux ,  qui ,  jufiju'i- 
ci  ont  fait  des  portraits ,  &  que  fes  tableaux 
d'hiftoire  tiennent  rang  parmi  ceux  des 
Peintres  de  la  première  clafle  dansTeftime 
des  bons  connoifleurs. 


A  D  RI  E  N   B  R  AU  R. 

D'Oudenardej  qé  en  1608.  peignoit  en 
petit ,  &  fe  plâifoit  k  repréfenter  ce 
qui  fe  paffoit  entre  les  payfans  de  fa  na- 
tion ,  &  fes  fiij^is  étoient  bas  pour  Tordî- 
naire  :  mais  il  y  avott  dans  fes  ouwages 
une  fi  vive  expreflion ,  &  une  fi  grande  in- 
telligence de  couleurs ,  que  fes  tableaux  fe 
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payoient  au  poids  de  Uor.    Cependant , 
comme  il  aimoit  la  débauche  »  &  qu'il  n'a- 
▼oit  aucun  foin  de  là  ,peifonne  >  ni  de  fon 
jnénsige»  il  vivoit  dans  la  dernière  pauvre- 
té, dont  il  fe  railloit  loi-môme, étant  d'ail- 
leurs  d'une  humeur  enjouée.   Mais  fon  dé- 
i^Iement  ne  lui  permit  pas  de  faire  pa- 
ibttre  longtems  fa  belle  humeur.;  car  il 
mourut  à  trence-deux  ans^  n'ayant  pas  lailTé 
de  quoi  rehfévehr.    On  renterra  d'abord 
dans  un  cimetière  commun  :  mais  reftim^ 
de  fes  ouvrages  augmentant  tous  les  jours, 
les  curieux  &  les  Magiftrats  à* Anvers  votf- 
•  lurent  conïcrver  fa  mémoire  par  une  fépul- 
Hire  plus  honorable.  On  déterra  fon  corps» 
&  on  rinhuma  de  nouveau  avec  un  grand 
concours  de  monde  dans  l'églife  des  Car- 
mes.   Le  tombeau   magnifique  qu'on  lui 
éleva  .eft  encore  aujoutd*huî  une  marque 
de  la  vénération  que  les  citoyens  d'Anvers 
ont  eu  de  tout  temk  potir  le  mérite. 
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âORNEILLE  PQELEMBOURG. 

D'Utrecht^néen  1586.  a  été  difcipledc 
Bkemart.ll  alla  à  Rome,&  deilinaquel- 
que  tems d'après  RaphaS.  Il  s'atcàchaenruicé 
au  paifage  »  fe  proporanc  Adam  Eîfeimer  pour 
modèle.  Eofin  »  ap>rës  avoir  étudié  h  na<* 
ture  même ,  il  fe  fie  une  manière  particu« 
liere ,  qui  eft  vraie  &  agréable ,  fuivaot  en 
cela  foD  géoie ,  qui  le  porta  toujours  à  tra* 
vailler  en  petit.  Il  retourna  en  ion  p^js^ 
oii  il  fe  mie  fortement  à  travailler  pour  fo 
faire  connottre  par  fes  ouvrages.  Le  Roi 
d'Angleterre  qui  en  vit  quelques-uns  »  l'at- 
tira  par  une  penfion  annuelle.  II  retourna 
à  Utrecbt ,  d'oti  fcs  tableaux  y  faciles  à 
tranfporter,  à  caufe  de  leur  petiteflTe  »  ré« 
pandirent  bientôt  fa  renommée  dans  les 
Pays-Bas.  Rubens  fut  fi  touché  de  fa  ma* 
niere  en  paflant  par  Utrecht ,  qu'il  luixom* 
i^Ua  quelques  ublcaUx ,  que  Sandrarttut 
wlfde  lui  faire  tenir*  Mais  aujourd'hui  fes 
ouvrages  foût  connus  &  efiimés  par  toute 
l'Europe.  Il  mourut  en  i(S<5o.  âgé  deibixaa* 
te-quatorze  ans. 
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FL  A  M  A  N  D ,  fils  d'un  Pêîoytre  médiocre, 
s'attacha  d'abord  à  imiter  d'après  na- 
ture des  aoimaax  de  toutes  les  efpeces ,  & 
il  s'y  rendît  û  habile ,  que  l'Empereur  Ro^ 
Mphg y  qwi  avoit  bon  goût,  le  fit  travailler 
quelque  tems ,  &  l'envoya  enfuite  dans  le 
Frùnd  pour  étudier  le  pa!fage  â*appès  le 
vrai  9  ce  qu'il  fit  avec  foin.  Ses  defleios 
Ibnt  ordinairement  faits  à  la  plume ,  ac* 
compagnes  de  lavis  de  couleurs  diifêren- 
tes  »  &  approchantes  de  la  nature  qu'il  de  A 
Itnoit.  Toutes  Tes  études  étoient  ramaQees 
dans  un  grand  livre  ^  qu'il  confultoit  au  bé* 
fbia;  &  ce  livre  demeura  entre  les  maina 
de  l'Empereur.  Gilks  Sadekr ,  &  Ifaac  Çon 
difciple  oik  gravé  plufîeurs  de  fes  paEfages. 
Le  plus  beau  de  tous  eft  celui  oh  fe  trouve 
repr^enté  Saint  Jirômi^  gravé  par  Ifiiac. 
Il  eft  mort  à  UtrtcU  fort  vieux.        ^^ 

JEANTORRENTIUS. 

D[Amfterdam ,  peignoit  ordinairement  en 
petit  j  &  quoiqu'il  ne  foit  jamais  forti 

de 
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t)e  foû  pays  y  M  a  fait  d^s  cho^s  d'une 
grande  force,  &  d'une  grande  vérké*  H 
aimok  à.  pemdre  .de$  nadités  di(R)Iue$^  ^ 
fes  amis  le  lui  reprochèrent  plus  d'une  fors* 
mais  au  lieu  de  profiter  de  leurs  avis,  ii 
eut  le  malheur ,  pour  excufer  Ton  mau^^is 
penchant ,  de  tpmber  dans  une  .horrible 
héréfie ,  qu'il  répondit  lui^méise.  II  en  fut 
repris  par  la  Jnftice;  &  n^ayanc  point  youla 
confédérée  qu'oii  dépolbie  contre  lui,  il 
mourut  dans  les  tourmens  de  la  queftion, 
&  fes  tableaux  lafcifs  furent  publiquement 
br^és  par  la  main  du  boureau  en  1640. 


F  R  EDERIC   E  RE  J^nEU 

TTV  E  Strasbourg ,  peignoît  à  gomme  avec 
•■-^  beaucoup  d'efprît  &  de  facilité.  It  » 
été  makre  dé  Guillaume  Baur. 


G  U I  L  L  A  U  M  E   B  A  U  R. 

DE  Strashùurgy  difciple^e  Brendetj  z 
été  un  Peintre  d'un  grand  génie:  mai» 
la  rapidité  de  Ton  imagination  l'a  empêché 
de  &  purger  du  goût  de  fon  pays  par  Vé^ 
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tude  des  antiqaes  &  dut)eaù  mturel;car  te 
féjour  qa'it  fit  à  Rome  lui  fervk  plucât  pour 
étudier  le  palfage  &  rarchiteâure,  qu'il  a 
faîte  d'uD  grand  goût»  que  pour  le  nud» 
qu'il  a  très-mal  deflioé.  Il  oepeignOit  qu'en 
petit  à  gomme  fur  du  veiin,  &  aflez  légé* 
remeot.  Ses  expreffioos  générales  êc  Tes 
compofîtîoiis  font  d'une  beauté  qui  va  fou* 
vent  jufqtt!au  fublime.  La  Vigne  Madame 
eft  le  naturel  dont  il  s'eft  fervi  pour  étudier 
les  aibres ,  comme  les  palais  de  Rome  & 
des  environs  pour  TarcfaiteAure.  II  a  gravé 
lui-même  à  Teau  forte  les  Metamorphp(es 
d'Ovide^  qui  font  de  Çoa  invention ^  &  qui 
font  un  volume  ;  &  il  a  fait  graver  d'après 
fes  defleics  plufieurs  fujets  de  THiftoire 
Sainte  9  &  autres  par  MelcUêr  KuJJèl^  qui 
font  un  autre  volume.  On  peut  juger  par 
ces  deux  livres  de  l'étendue  du  génie  de 
Cuitlaum  Bêur.  11  mourut  à  Ftenne  peu 
^e  tems  après  fon  mariage  y  en  1640» 
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HENRI   G  AU  D, 

COMTE    PALATIN. 

]é  k  Utrecht  d'une  famille  îlluftre  fe 
porta  de  lui-même  au  dcffein  av^c 
tant;^  d*afFeaion ,  qui!  n'y  avoit  point  de 
jeunes  Peintres  de  fon  tems  qui  deiSnafTenc 
mieux  que  lui.  Il  alla  à  Rome  du  teixis 
qx'Adm  Elfeimer  y  étoit ,  il  fit  avec  lui 
grande  amitié  >  &  non  feulement  il  acheta 
de  ce  Peintre  ce  qu'il  trouva  de  fait  de  fe» 
ouvrages,  &  ce  qu'il  put  tirer  de  lui  pen- 
dant fon  féjour  à  Rome  :  mais  il  le  paya 
encore  d*avance  fur  ce  qu*il  devoit  lui  faire 
pendant  quelques  années.  Henri  étant  de 
tetour  à  Utrecht  grava  diaprés  les  tableaux 
û'Adan  les  fept  pièces,  qui  font  admirées» 
des  curieux  pour  leur  finguliere  bfeauté» 
Une  fille  qui  le  vouloit  époufer  lui  donna 
en  1624.  un  filtre  ,qui  au  lieu  de  le  rendre 
amoureux,  lui  fit  perdre  l'efprif,  enforte 
qu'il  étoit  tout  hébété  quand  oa  lui  parloit 
d'autre  chofe  que  de  Peinture ,  de  Jaquelle 
-  il  riifonna  toujours  d'un  très-bon  fcns  ]ixC- 
qu'à  la  mort. 

Q6 
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DAVID    TE  NI  ERS 
te  Fîeiuc, 

m 

D* Anvers^  à  été  difciple  de  Rubens  dan» 
(on  pays  »  &  l'a  été  dans  Romt  d'if'- 
4am  El/eimeri  de  forte  qu'étant  de  retour  à 
Anvers  ^  &  voulant  faire  un  mélange  de 
Rubens  &  d*Adam ,  il  ne  s'occupa  qu'à  pein- 
dre des  tableaux  de  petites  figures ,  qui  l«i 
ont  donné  beaucoup  de  réputation.  It  mour 
rut  en  1649. 

J  E  AN   V  AN'HQU  d 

D' Anvers  ^étoit  un  des  bons  difciplésdc 
Rubensk  II  alla  à  Rome ,  oh  l'on  ad> 
mira  l'intelligence  qu'il  avoit  dans  le  color 
ris.  Eb  retoumanc  dans  Ton  pays  il  pafià 
par  Fienncy  oli  l'Archiduc  Liopold  le  re- 
tint, &  le  fit  travailler  jufqu'en  ie5o.  qui 
eft  Tannée  oli  la  mori:  furprit  Fan- Houe  % 
étant  encore  jeune.. 


^ 


j 
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JACQUES   FOUQUIER. 

FLamand^  iflu  de  bonne  maifon,  difcî- 
pie  de  Mmpre  >  a  été  un  des  plus  cé^ 
lebres  &  des  plus  favans  palfagiftes  qui  ait 
paru  jurqu'icK  Ses  tableaux  ne  font  diffi^ 
rens  de  ceux  du  T'itien  que  par  la  diverfitâ 
des  pays  qu'ils  repréfentent  ;  car  pour  les 
principes ,  ils  font  les  mêmes ,  &  les  cou- 
leurs également  bonnes  &  bien  entendues. 
Il  a  peint  quelque  tems  pour  Rubens^  chez 
qui  il  apprit  les  principes  les  plus  efTentiels 
de  fon  art;  puis  en  Allemagne  pour  TE* 
kâeur  Palatin,  &  enfin  en  France,  oii 
après  avoir  travaillé  longtems ,  &  s'être 
bien  fait  payer  de  fes  ouvrages,  fa  mau*- 
vaife  conduite  le  fit  mourir  pauvre  chez, 
un  Peintre  appelle  Silvain^  qui  demeuroie 
au  Fauxbùurg  Saint  Jacquts.    Il  a  eu  deux. 

élevés ,  qui  fe  font  toujours  attachés  à  fai 
naniere;  Rendu  ^  ^Bellin. 

m 


/ 
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F  1ER  RE   DR  L  A  EJL 

dit 
B  A  M  B  0  CHE. 

D'Haarlm^  avoît  tin  merveilleux  génfe 
pour  k  Peinture,  quoîqull  ne  Fait 
culdvé  qu'à  pfeindre  en  petit.    Il  étoit  uni- 
verTel  »  &  fort  Ûudieiiz  dans  toutes  le» 
chofes  qui  regardoient  fa  profeUîon,    Il  fit 
un  grand  féjour  à  Rome,  06  il  s'attira  Ta- 
initié  &  l'eftirae  des  premiers  Peintres.   Sa 
manière  eft  fort  fuave  &  vraie.    Le  nom 
de  BoaiboxA  lui  fut  donné  par  les  Italiens, 
à  caufe  de  fa  figure  extraordinaire  ;  il  avoit 
les  jambes  fort  longues,  te  corps  fcM-t  court, 
&  la  tête  enfoncée  dans  les  gaules  :  mais 
cette  difformité  étoit  bien  réparée  par  la 
beauté  de  fon  efprit,  &  par  la  bonté  de 
fes  'mœurs.    Il  mourut  à  Haarkm  âgé  de 
foixante  ans ,  s^étant  kiSë  tomber  dans  ua 
foflé ,  oh  il  fe  noya.    11  femble  que*  par  ce 
genre  de  moh  Dieu  xpulut  tirer  vengeance 
d'un  crime  dont  Bambochi  étoit  coupable; 
Etant  à  Rome  avec  quatre  autres  HoUan* 
dois  dans  une  maifon  qui  étoit  fur  le  bord 
du  Tibrt^  ils  furent  tous  cinq  furpris  pl^<T 
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fleurs  fois  mangeant  de  la  viande  en  carê- 
me y  fans  aucune  néceflicé  :  un  eccIéOafligue 
qui  les  avoic  fouvenc  avertis  de  ne  le  plus 
faire  ^  les  furprit  encore  une  fois  ;  &  com^ 
me  ^  il  vit  que  les  voyes  de  la  douceur 
étoient  inutiles  »  il  les  menaça  un  foir  com^ 
me  ils  foupoient  de  les  déférer  à  Tinquifi- 
tion  5  &  la  çbofe  t'étant  extrêmement  aigrie» 
ces  Protejlans  jetterent  l'eccléliaftique  dans 
la  liViere.  On  a  remarqué  que  ces  cinq 
Hollandois  ont  tous  péri  par  les  ea!ix. 


JEANBOTH 
&fm  Frère. 
HENRI 

*r\'UtrecIa^  difcîples  de  Slœmart  run  dt 
•■-^  l'autre  fort  ftudîeux  &  fort  attaché* 
i  leur  profeffion.  Etaiu;  à  Rome,  Henfi 
s'adonna  au  paîfage  »  &  fuivit  la  manière 
de  Claude  le  Lorrain^  l'autre  s'étudia  à  faire 
des  figures  &  des  animaux  &  fuivit  la  ma- 
nière de  Bamboche  f  tous  deux  arrivèrent  au 
but  qu'ils  s'étoient  propofés,  ils  s'accorde* 
rent  à  travailler  dans  un  môme  tableau  dont 
l'un  faifoit  le  païfage  &  Tautre  les  figures» 
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&  les  animaux  9  en  forte  néanmoins  que 
Ton  auroit  crn  que  tout  Foùvrage  eût  été 
peint  de  la  même  main.  La  grande  hzïM 
quMts  s'étoient  acquife*  dans  le  travail  «  & 
le'  prompt  débit  qalls  avoîent  de  leurs  ta^ 
bleaux  firent  qulb  continuèrent  i  peindre 
de  cette  forte ,  jufqu'au  malheur  qui  arriva 
à  BBwri  ^  lequel  étant  à  Venife  &  fe  reô- 
rant  chez  lui  de  nmt  tomba  dans  un  canal 
cil  il  périt  5  il  étoit  complice  du  crime  de 
Bamboche»  ^tan  retourna  h  Utrecbt  oii  il 
continua  de  travailler  avec  réputation. 

DANIEL    S  E  Q  ER. 

D*  Anvers  y  Jéfuîttc,  frère  de  Gérard  5fc. 
ger  y  s'adonna  à  peindre  des  fieurs  & 
t'y  eft  mis  en  grande  eftime  par  la  fraicheur 
&  la  légèreté  dont  il  les  faifoity  la  difpofi» 
tion  qu'il  leur  doiinoit  écoit  ordinairement 
pour  fervir  de  bordure  à  quelque  petit  ta^ 
lileau^^  dont  il  mén^eoit  la  place^ 
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B  ALT,A  Z  A  R    G  E  R  B  I E  R. 

D'Anvers^  né  en  1591.  peignoît  à  gom-. 
me  en  petit ,  &  fcs  ouvrages  plurent 
tellement  au  Roi  d'Angleterre  Charles  pie* 
mier  »  que  ce  Prince  Tattira  à  fa  Cour.  Le 
Duc  de  Bukingam  l'y  ayant  connu  &  lui 
ayant  trouvé  de  la  pénétration  dans  refprit 
en  parla  fur  ce  pied  au  Roi ,  qui  le  fit  Che^ 
vaficr  &  renvoya  à  Bruxelles^  où  il  a  été 
longtems  en  qualité  d'Agent  des  afi^aires  4e  ^ 
fa  Majeflé  Britannique. 

HERMAN  SUANEFELD. 

QU'o  N  appelloit  i  Rome  communément 
VHermite  5  non  feulement  parce  qu'oQ 
le  trouvoit  toujours  feul  dans  les  ruines 
des  environs  de  Rome,  à  Tivoli ,  i  Frefcati 

&  autres  lieux  ;  mais  ^core  parce  qu'il 
quittoit  fouvent  la  compagnie  de  fes  cama» 
rades  pour  étudier  le  pai'fage  d'après  na« 
ture.  Il  s'eft  rendu  habile  en  ce  genre-là, 
fans  négliger  l'étude  des  figures  qu'il  deÛ> 
fioit  de  fort  bon  goût. 


^78  V   E    CO    L   E 

G    E   L   D    0   R  JP. 

EToiT  un  Peintre  dont  il  n*e(l  ici 
parlé,  qu'à  caufe  de  rradaftrie^qu'il 
avoit  pour  gagner  fa  vie.  Comme  il  ma- 
nioit  paflablemenc  bien  les  couleurs ,  & 
qu'il  avoit  de  la  peine  à  defiîner ,  il  avoit 
fait  faire  par  d'autres  Peintres ,  plufieurs 
têtes  5  plufieurs  pieds ,  &  plufieurs  mains 
fur  du  papier  dont  il  avoit  fait  des  Ponds 
«pour  lui  fervir  dans  fes  tableaus:,  &  vivoit 
ainfi  aux  dépens  des  ignorans. . 


OLIVIER. 

DE  Londres ,  peîgnoît  à  gomme  toutes 
fortes  de  fujets  :  mais  il  s'eft  occupé 
davantage  à  fairedes  portraits.  Il  en  a 
fait  quantité  dans  les  Cours  des  Rois  d'An- 
gleterre  Jacques  &  Charles^  &  perfonne  n'a 
mieux  fait  que  lui  en  ce  genre.  Il  a  eu  un 
difciple  nommé  Couper  qui  paffa  au  fervice 
de  la  Reine  Chrijline  de  Suéde. 

Leli  Anglois  a  fort  bien  fait  les  portraits 

^  dans  la'maniere  de  Fan  Dyk ,  tant  pour  les 

têtes  que  pour  les  habits  &  les  ajuftemens. 
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CORNEILLE  y  AN  HEEM. 

■ 

D ''Anvers  »  a  peint  dans  un  haut  degré 
de  perfeâion»  les  fruits,  les  fleurs^ 
&  autres  cbofes  inanimées. 


ABRAHAM   DIEPEMBEC. 

DE  Bois4e-Duc  c'eft  fort  occupé  dans 
fa  jeuneffe  à  peindre  fur  le  verre  & 
«'étant  feis  enfui  te  dans/récole  de  Ruhens^ 
y  devint  un  de  fes  meilleurs  difciples.  Il 
inventoit  facilement  &  ingénicufement:  les 
eftampes  qu'on  a  gravées  d'après  lui  en  font 
de  bons  témoignages ,  &  entr'autres  celle» 
qui  font  dans  le  livre  intitulé  le  Temple  des 
Mufes\  qui  fuflSic  feul  pour  faire  l'éloge  de 
ce  Peintre. 


D  A  l^  1  D    TE  N  lE  RS 

le  Jeune. 

Peint  ordinairement  en  petit,  il 
deflinoic  bien  &  fa  manière  eft  ferme 
&  d'un  pinceau  léger,  c'a  été  un  Protkk 


A 


-     / 
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pour  les  copies  &  il  s'eft  crsmsformé  ea 
autant  de  tableaux  ^u'il  en  a  voulu  contre- 
dire y  en  forte  qu'on  y  eft  encore  tous  les 
jours  trompé  »  c'eft  par  Tes  foins  que  la 
gallerie  de  TArchiduc  LiopoU  a  été  gravée 
ayaat  pour  lors  la  direâion  des  originaux. 


m 


REMBRANT  VAN  REIN. 


L 


E  fumom  d^Fàn  Rein  lui  vient  du  lieii 
de  fa  naiflance  qui  eft  un  village  fitué 
fur  le  bras  du  Rhin  qui  paflTe  à  Leyde^  il 
étoit  fils  d'un  Meunier  &  difciple  d*un 
aflez  bon  Peintre  à^Amfterdàm  appelle  Lef' 
mon:  mais  il  ne  devoit  la  connoiflTance  qu'il 
a  acquife  dans  fa  profeffion  qu'à  îa  bonté 
de  fon  efprît  &  à  fes  réflexions.  11  ne  faut 
néanmoins  chercher  dans  fes  ouvrages»  ni 
la  correâion  du  de(rein,ni  le  goût  de  l'an- 
tique. 11  dîfoit  lui-môme ,  que  fon  but  n'é- 
toit  que  l'iiàitation  de  là  nature  vivante  ^ 
ne  faîfant  confifter  cette  nature  que  dans 
les  chofes  créées ,  telles  quelles  fe  voyent, 
il  avôit  de  vieilles  armures,  de  vieux  in- 
flrumens  ^  de  vieux  ajoilemcns  de  tête ,  & 
quantité  de  vieilles  étoffes  ouvragées,  &  il 
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difoic  que  c*écoit-Gi  fes  antiques.  Il  ne  lai& 
foie  pas  9  malgré  fa  manière  »  d^écre  curieux 
de  beaux  defleins  d'Italie  »  dont  il  avoituu. 
grand  nombre  auflî  bien  que  de  belles  e(-. 
lampes ,  donc  il  n'a  pas  profité  :  tant  il  eft 
vxai  que  l'éducation  &  TlAbitude  ont  beau* 
coup  de  pouvoir  fur  nos  efprits*  Cepen« 
dant  il  a  fait  quantité  de  portraits ,  d'une 
force  9  d'une  fuavité  Ce  d'une  vérité  furpre« 
nantes. 

Sa  gravure  à  l'eau  forte  tient  beaucoup 
de  fa  manière  de  peindre.  Elle  eft  expre& 
five  Se  fpirituelle ,  principalement  fes  por« 
traits,  donc  les  touches  font  fi  à  propos 
qu'elles  expriment  &  la  chair  &  la  vie,  le 
nombre  des  eftampes  qui  font  de  fa  maia 
eft  d'environ  deux  cens  quatre- vingt.  On 
y  voit  fc^  portrait  pluiieurs  foô,  &  Toa 
peut  juger,  par  l'année  qui  y  eft  marquée 
qu'il  eft  né  avec  le  fiecle  ;  Et  de  tontes  ces 
dates  que  l'on  voit  fur  fes  eftampes,  il  n'y 
en  a  point  au  delà  de  162%.  ni  après  1659. 
Il  y  en  a  quatre  ou  cinq^qui  font  voir  qu'il 
étoit  à  Venife  en  1635.  &  16^6.  Il  fe  ma^. 
ria  en  Hollande,. &  il  a  gravé  le  portrait 
de  fa  femme  avec  le  fien ,  il  a  retouché 
pluiieurs  de  fes  eftampes  jufqu'à  quatre  â; 
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cinq  fois  pour  en  changer  le  clair -obfcut 
ic  pour  chercher  un  bon  effi^t.  Il  parok 
qae  le  papier  blanc  n'écoie  pas  toujours  de 
fon  goût  pour  les  impreflions  :  car  il  a  fait 
tirer  quantité  de  fes  épreuves  fur  du  pa- 
pier de  demie  celHte  principalement  fur  du 
papier  de,  la  chine  qui  eft  d'une  teinte  rouf* 
fe  &  dont  les  épreuves  font  recherchées 
des  curieuxt 

Il  y  a  dans  fa  gravure  une  façon  de  faire 
^ui  n*a  point  encore  été  connue  que  je  fâ- 
che. Elle  a  quelque  chofe  de  la  manière 
noire  ;  mais  celle-ci  n'eft  venue  qu'après. 
Quoiqu'il  eût  un  bon  efprit  &  qu'il  eût  ga- 
gné beaucoup  de  bien ,  fon  penchant  le 
portoit  à  converfer  avec  des  gens  de  baife 
naiflTance.  Quelques  perfonnes  qui  s'inté* 
lefloient  à  fa  réputation  lui  en  voulurent 
parler  5  quand  je  veux  délafTer  mon  efpric, 
leur  dit-il,  ce  n'eft  pas  l'honneur  que  je 
cherche  c'eft  la  liberté.  Et  comme^  on  lui 
reprochoit  un  jour  la  iingularité  de  fa  ma- 
nière d'employer  les  couleurs  qui  rendoicnt 

fes  tableaux'  raboteux ,  il  réponditqu'il  étoit 
Pemtre,  fie-non  pas  teinturier.  Il  mourut 
k  jiwfterdam  l'an  i66S. 


ALLEMANDE  ET  FLAMANDE.  38J 

REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Remhrmt. 

T  E%  calens  de  la  nature  tirenc  leurs  plus. 
-*-'  grand  prix  de  la  façon  de  les  cultiver 
&  l'exemple  de  Rembrant  efl  une  preuve 
très  -  fenfîble  du  pouvoir  que  Thabitude  &. 
réducation  00c  fur  la  naiiTance  des  hom« 
mes.  Ce  Peintre  étoit  né  avec  un  beau  gé- 
nie &  uo  efpric  folide ,  fa  veine  écoit  fer* 
tile ,  fes  penfées  fines  &  fingulicres ,  fe$ 
compofitîons  cxpreffives  &  les  mouvemens 
de  fon  efprit  fore  vifs  :  mais  parce  qu'avec 
le  lait  il  avoit  fucé  le  goût  de  Ton  pays 
qu'il  avoit  été  élevé  dans  une  vue  conti- 
nuelle d'un  naturel  pelant  &  qu'il  avoit 
connu  trop  tard  une  vérké  plus  parfaite 
que  celle  qu'il  avoit  toujours  pratiquée, 
fes  produâions  fe  tournèrent  du  côté  de 
fon  habitude  »  malgré  les  bonnes  femences 
qui  étoîent  dans  fon  efprit;  ainfi  on  ne 
verra  point  dans  Rentrant ,  ni  le  goût  de 
Raphaël  >  ni  celui  de  l'antique ,  ni  penfées 
poétiques,  ni  élégance  de  deifein;  on  y 
trouvera  feulement ,  tout  ce  que  le  natu« 
rel  de  fon  pays  ^  conçu  par  une  vive  ima« 


« 
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fioation  »  ell  capable  de  produire.  II  en  a 
quelquefois  relevé  la  bafTeOe  par  an  bon 
mouvement  de  fon  génie  :  mais  comme  il 
n'avoic  aucune  pratique  de  la  belle  pro» 
portion  y  il  retomboic  facilement  dans  le 
mauvais  goût  auquel  il  étoit  accoutumé» 
C'eft  la  raifon  pour  laquelle  Rembrant 

n*a  pas  beaucoup  peint  de  fujets  d*hiftoi- 
res,  quoiqu'il  ait  deffiné  une  infinité  de 
penfées  qui  n'ont  pas  moins  de  fel  &  de 
j)iquant  que  les  produâions  des  meilleurs 
Peintres.*  Le  grand  nombre  de  Ces  defleins 
que  j'ai  entre  mes  mains  en  eft  une  preu- 
ve convaincante  à  qui  voudra  leur  rendre 
juftice  :  Et  bien  que  fes  eftampes  ne  faient 
pas  Inventées  avec  le  même  efprit  que  les 
deflTeins  dont  je  parle, on  yvoitnéannroiu 
QQ  clair -obfcur  &  des  expreffions  d'une 
beauté  peu  commune. 

Il  eft  vrai  que  le  talent  de  Âembnmt  »  ne 
s'eft  pas  tourné  k  faire  un  beau  choix  du 
naturel:  mais  il  avoit  un  .artifice  merveil* 
leux  pour  l'imitation  des  objets  préfens, 
Ton  en  peut  juger  par  les  difFérens  por- 
traits qu'il  a  faits,  &  qui  bien  loin  decraio- 
dre  la  comparaifon  d^aucon  Peintre  ^  mec- 

teac 
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tent  fôuvent  à  bas ,  par  leur  préfeace ,  ceux 
des  plus  grands  maîtres. 

Si  fes  contours  ne  font  pas  correas ,  les 
traits  de  fon  deflein  font  pleins  d'efprit ,  & 
l'on  voit  dans  les  portraits  qu'il  a  gravés 
que  chaque  trait  de  pointe  comme  dans  fa 
Peinture ,  chaque  coup  de  pinceau  don- 
nent aux  parties  du  vifage  un  caraCt'ere  de 
vie  &  de  vérité-,  qui  fait  admirer  celui  de 
fon  génie. 

II  avoît  une  fuprôme  intelligence  du  clair- 
obfcur,  &  fes  couleurs  locales  fe  prêtent 
un  mutuel  fecours  l'une  à  l'autre  &  fe  font 
valoir  par  la  comparaifon.  Ses  carnations 
ne  font  pas  moins  vraies ,  moins  fraîches 
ni  moins  recherchées  dans  les  fujets  qu'il  a 
repréfentés  que  celles  du  Titien.  Ces  deur 
Peintres  étôient  convaincus  qu'il  y  avoit 
des  couleurs  qui  fe  détruifoîent  l'une  l'au- 
tre  par  Fexcès  du  mélange,  qu'aînfi  il  ne 
falloît  les  agiter  par  le  mouvement  dupijaf. 
ceau  que  le  moins  qu'on  pouvoit.  Ils  pré- 
paroîent  par^  des  couleurs  amies  une  preJ 
mîere  couche  la  plus  approchante  du  natu- 
rel  qu'il  leur  étôit  poffîble.  Ils  donnoîent 
fur  cette  pâte  toute  fraîche  par  des  coups 

légers  &  par  des  teintes  vierges ,  la  force 
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&  les  fraîcheurs  de  la  nature  &  finiffoient 
aînfî  le  travail  qu'ils  obfervoient  dans  leur 
modèle.  La  dîfFérence  qui  eft  entre  ces 
deux  Peintres  fur  ce,  fujet  c'eft  que  Titien, 
rendoit  Tes  recherches  plus  imperceptibles 
&  plus  fondues ,  &  qu'elles  font  dans  Rem' 
hrmî  très-diftinguées  à  les  regarder  de  près, 
mais  dans  une  diftance  convenable  elles 
paroiffent  très-unies  par  laJuftefTe  des  coups 
&  par  l'accord  des  couleurs.  Cette  prati- 
que eft  finguliere  à  Rembrant ,  elle  eft' une 
preuve  convaincante  que  la  capacité  de  ce 
Peintre  eft  à  couvert  du  hazard, qu'il  étoit 
maître  de  fes  couleurs ,  &  qu'il  en  poITédoic 
l'art  en  fouverain. 


GERARD    D  AU. 

DE  Leyde^  a  été  difciple  de  Rembrant^ 
&  quoique  fa  manière  d'opérer  foît 
fort  éloignée  de  celle  fon  maître,  il  lui 
de  voit  néanmoins  l'intelligence  &  les  prin- 
cipales règles  de  fon  art  dans  la  partie  du 
coloris,  il  peignoit  en  petit  à  huile,  &  fes 
figures  qui  pour  l'ordinaire  ne  paffent  pas 
la  hauteur  d'un  pied ,  font  auffi  terminées 
que  fl  elles  étoient  grandes  comme  le  aar 
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turel.  11  ne  faifoic  rien  que  d'après  le  vrai 
qu'il  regardoic  dans  un  miroir  convexe.  II 
a  faic  peu  de  portraits  de  grands  Seigneurs* 
&  de  Dames;  parceque  ces  fortes  de  per»; 
Tonnes  n'ont  ordinairement  ni  le  tems  ni 
la  patience  de  fe  tenir  auffi  long-tems  que 
Texigcoit  ce  Peintre.  La  femme  d'un  ré- 
fident  de  Danemark,  laquelle  vouloit  avoir 
fon  portrait  de  Gérard  Dau  lui  fervic  de 
modèle  cinq  jours  durant,  pour  une  main 
feulement ,  fans  parler  de  la  céte.  Auffi 
faut-il  avouer  que  fes  ouvrages  font  termi^ 
nés  comme  la  nature  même  fans  ries  per« 
dre  de  la  fratcheur,  de  l'union  ni  de  la 
force  des  couleurs  non  plus  que  de  l'intel- 
ligence du  clair-obfcur. 

La  grandeur  ordinaire  de  fes  tableaux  ne 

pafToit  pas  un  pied ,  &  le  prix  qu'il  s'en  fai« 

foit  payer,  étoit  tantôt  de  (ix  cens  livres 

tantôt  de  huit  ceas  &  tantôt  de  mille  ly 

•vres,  plus  ou  moins  félon  le  tems  qu'il  y 

avoît  employé  :  car  pour  régler  fon  prix  il 

comptoit  chaque  heure  à  vingt  fols.    Son 

cabinet  étoit  percé  d'une  lumière  haute 

pour  avoir  des  ombres  avantageufes,&  du 

côté  d'un  canal  pour  éviter  la  poudre,  il 

faifoit  broyer  fes  couleurs  fur  une  glace  de 
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criftal;  fa  palette  &  fes  pinceaux  étoicnrt 
foigneufcmenc  enfermés  dans* une  boëte 
quand  il  ne  cravaUIoic  pas  ;  Et  lorfqu'il  fe 
mettoic  au  travail  il  demeuroic  quelque 
tems  affis  en  repos  pour  laifler  rafleoir  la 
pouflîere.  Quand  il  voyait  un  beau  tçms 
il  quittoit  fon  ouvrage  t  &  alloit  prendre 
Taîr  pour  réparer  les  efprits  qu'il  confumoit 
dans  un  travail  fi  attachant. 

Il  y  a  beaucoup  de  réflexions  à  faire  fur 
cette  manière  de  peindre,  &  fe  ne  fais  fi 
elle  eft  auffi  imitable  qu'elle  eft  admirable. 
Car  le  feu  que  demande  la  Peinturene  s*^c« 
corde  gueresavec  une  patience  fi  extraor- 
dinaire, &  avec  l'attention  qu'il  faut  don- 
ner à  un  fi  grand  détail.    Il  femble  que  la 
T)elle  intelligence  de  l'art  confifte  à  faire 
avec  peu  d'ouvrage,  que  les  tableaux  pa- 
roîfient  finis  dans  leur  diftance  :  Mais  Ge^ 
rardDau  étoît  perfuadé  au  contraire  queie 
grand  travail  étant  compatible  avec  la  bel- 
le intelligence,  il  falloit  faire  tout  ce  que 
Ton  découvroit  fur  le  modèle  dans  une  dî» 
(lance  raifonnable. 

Ce  que  l'on  peut  dire  à  cela  c'eft  que  les 
tableaux  de  i}erard  Dm  étant  compolës 
de'peu  de  figures  fatiguoient  peu  l'imagî- 
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Dation  &  qu'il  étoit  né  avec-  un  talent  par- 
ticulier pour  fes  ouvrages. 


FRANÇOIS    MFERIS. 

DE  Leyddj  difciple  de  Gérard  Day,^  a 
fuivî  eçiMérement  la  manière  de  fon 
maître,  fi  ce  n'eft  qu'il  avoit  un  meilleur 
goût  de  deflein ,  plus  de  gentillefle  dans 
lès  compofitions ,  &  plus  de  fuavicé  encore 
dans  fes  couleurs.   II  fe  fervoit  comme  lui 
du  miroir  convexe.     Comme  il  eft  mort 
fort  jeune,  il  a  fait  peu  de  tableaux.    Il 
y  en  a  un  entr'^utres  de  la  grandeur  de 
quinze  pouces,  ob  il  a  repréfenté  une  bou- 
.lique  d'étoffe ,  la  marchande ,  &  un  ache- 
teur.   Plufieurs  étoffes  y  paroiflem:  déve- 
lopées  les  unes  auprès  des  autres,  &^ron 
y  reconnoft  leur  diverfité  très-fenCblement. 
Les  figures ,  &  tout  ce  qui  entre  dans  la 
compofition  du  tableau  font  admirables. 
Il  eut  deux  mille  francs  pour  cet  ouvra- 
ge: &  tous  ceux  qu'on  voit  de  lui,  font 
regretter  avec  raifen  la  mort  précipitée- 
d^un  fi  habile  homme.    Mieris  vivoit  fan»^ 
fbuci ,  fans  règle ,  fans  œconomie  y  &  dé* 
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penfbit  beaucoup  :  cette  mauvaife  condur* 
te  lui  attira  des  dettes  »  pour  lesquelles  il 
fut  mis  pluCeurs  fois  en  prifon.  Une  fois 
entr*autres  qu'il  y  étoit  retenu  plus  qu'à 
l'ordinaire,  on  lui  propofa  de  peindre  pour 
paffer  le  tems ,  &  que  s'il  vouloit  faire  quel- 
que tableau  en  payement,  on  lui  procu» 
reroic  fa  liberté.  Il  répondit  qu'il  lui  étoit 
împolTAle  de  travailler ,  que  la  vue  des 
grilles  &  le  bruit  des  verrous  lui  troubloîent 
rimaginatioD»  Cette  vie  mal  réglée  le  & 
mourir  à  la  âeur  de  foo  âge  en  1(593. 


D 


HANNEMAir^ 

E  la  Hapj  a  été  difciple  de  Fm  Dyi^ 
&  a  toujours  fufvi  la  manière  de  fi>n 
aiattrc  avec  fuccès.  Il  a  fait  quantité  de 
portraits ,  qui  û>m  répandes  dans  toute  I& 
Hollande,  &  tt\iK  qu'il  a  copiés  d'a|wè» 
Van  Dyk^  paflbnt  fouvent  pour  originaux. 
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y  A  C  Q^U  E  S   y  O  R  D  A  N  S. 

D'Anvers,  né  en  15^4*  apprit  les  prin- 
cipes de  fon  art  chez  AdamF'an-Ort; 
ce  qui  n'einpÊchoit  pas  qu'il  n'allât  chez 
les  autres  Peintres  qui  étoîent  à  Jnvers^ 
defquels  il  cxaminoit  les  ouvrages;  &  fai* 
fant  d'un  autre  côté  des  études  particuliè- 
res fur  la  nature  même ,  il  eft  devenu  par 
ce  moyen  autour  de  fa  roaniere,  &  l'un  des 
plus  habiles  Peintres  des  Pay^-Bas.  11  ne 
lui  manquoît  que  d'avpir  vu  l'Italie,  ainfi 
qu'il  le  témoignoît  lui-même  par  l'eftime 
qu'il  faifoit  des  maîtrejs  de  ce  pays  Jà ,  auffi- 
bien  que  par  Pavidité  avec  laquelle  il  cp» 
pîoit  les  Titiens^  les  Paul  Vérone/es^  les 
Baffansy  &  les  Caravages  quand  il  en  pou- 
voit  trouver.  Ce  qui  Teropêcha  de  faire 
U  voyage  d'Italie,  fut  fon  mariage,  qu'il 
contrafta  trop  jeune  avec  la  fille  à'jMam 
Fan-Ort  fon  roakre.  Son  talent  étoit  pom 
les  grands  tableaux  ,  &  fa  manière  ^toit 
forte ,  vraie ,  &  fuave* 

On  a  dit  que  Rubens^  d'ob  il  a  voit  pui(ë 
fes-meilleurs  principes,  &  pour  qui  il  tra» 
vailloit ,  craignant  qu'il  ne  le  furpaffât  dans 
rincelligence  du  coloris  ,  l'occupa  long«j 
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tems  à  flirt  en  détrempe  de  grands  patrons 
de  tapîfferîes  pour  le  Roi  d'Efpagne ,  d'à- 
près  les  Efquiffes  coloriées  que  Ruhms  en 
avoit  faits;  &  quil  aiFoiblit  aiofi ,  par  une 
habitude  contraire ,  cette  manière  forte 
avec  laquelle  Jordans  repréfentoit  fi  fenfi- 
blement  la  vérité.  Il  a  fait  quantité  d'ou- 
vrages pour  la  ville  à* Anvers ,  &  pour  toute 
la  Flandre.  11  en  a  fait  aulïï  de  confidé- 
râbles  pour  les  Rois  de  Suiàe  &  de  Danne» 
mari.  Il  étoit  infatigable  dans  le  travail  9 
&  il  réparoit  fes  erprits  par  la  converfa- 
tiôn  de  fes  amis,  qu'il  vifitoit  le  foir,  ^ 
par  une  humeur  enjouée ,  dont  la  nature 
r avoit  pourvu.  H  mourut  en  KSjS.  S^é 
de  quatre-vingt-quatre  ans. 


5 


ERASME    QUILLINUS. 

D* Anvers^  né  en  1(507.  *pr^s  avoir  pro- 
feffé  la  Philofophîe ,  fe  laiffa  condui- 
te à  Tamour  qu'il  avoit  pour  la  Peinture , 
&  s'étant  mis  fous  la  difcipline  de  Rubens^ 
il  eft  devenu  un  très -bon  Peintre.  Il  a 
peint  dans  fon  pays  &  dans  les  lieux  d*a- 
lentour  plufieilrs  grands  ouvrsiges  pour  tes 
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égliÇés  &  pour  les  palais,  &  a  laiiTé  en 
mourant  une  grande  eftime  de  lui ,  avec 
une  merveilleufe  réputation  de  Ton  mérite  » 
fans  que  de  fa  part  il  ait  jamais  cherché 
autre  chofe  que  le  plaiGr  qu'il  trôuvoit  dans 
Texercice  de*  la  Peinture». 


y  OACHI  M   S  ANDRAR  T.: 

NE  à  Francfort  le  12.  de  May  1606. ûU- 
de  Laurent  Sandrart ,  après  avoir  fdkt 
fes  études  de  grammaire,  s'adonna  à  la 
graviuie,  &  à  Tâge  de  quinze  ans  il  alla  à 
pied  jufqu*à  Prague  s'offrir  pouç  difciple  à 
Gilles  Saieïery  qui  le  détourna  de  la  gra.*- 
vure ,  &  lui  confeilla  de  fe  mettre  i^  lari 
Peinture.    Il  fui  vit.  cet  avis,  &paffaà  f/- 
trecht ,  où  il  ft  mit  fous  la  difcipline  de 
Girard  Hontorfi^  qui  le  mena  av^c  lui  ean 
Angleterre,  d'oh  il  fortic  ea  i<S27.  que  le: 
Duc  de  Bukquingara  fut  eue..  ;  Parmi  le»i 
belles-  chofes  qu'il  vit  en  Angkteri^Q ,,  il  e& 
faie  mention  dans  fa,  vie  d£s  douze.  EmpÇ;* 
feurs'du  Tîif^w-plus  grands  qacfc nature:,. qui; 
ont  été  gravés  par  G^adeler:  R>içd£ditaufl[£ 
.^!âptë$  la mortrdtf  Qucde.Bulicquîngamj^ 
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TEmpcreUr  Ftfdlnani  III.  fit  acheter  tes 
tableaux  du  cabiaet  de  ce  Duc,  dom  H 
orna  fon  palais  de'  Pr^Me,  &  qui  y  font 
encore  en  parde. 

Il  fut  à  Venlfe,  oh  il  copia  les  plus  beaux 
tableaux  du  TitUn ,  &  de  Faut  l^irmefii. 
Delà  il  paffa  à  Rome  avec  le  Blond  gra- 
veur ,  fon  coufin  germain ,  ob,  après  quel- 
que tems  de  féjour,  il  fé  rendit  des  plus 
confidérables  dans  la  Peinture  ,  en  forte 
que  le  Roî  d'Efpagôe  ayant  fouhaîté  douze 
tableaux  des  dousse  plias  habiles  Peiiîtres 
qui  fe  trottvaflent  pour  lors  dans  Rome^ 
en  lui'  en  envoya  du  Guide^  du  GuercMft^ 
4t  Jofepin^  de  MaJ}mi\At  GentilifcM^  de 
de  PUtre  de  Cortone^  du  Fcdentin^  d'An»' 
iré^  SaccHi ,  de  Lanfranc^  du  Domnùpdf^^ 
du  Pùuffin^  &  de  Sandrart,    Le  Marquis 
yuftimani  Tayaut  connu,  fouhaita  de  l'a* 
voir  chez  lufi ,  &  hii  dbnoa  la  direftion  de 
îa  gravure  des  ftatues  de  ta  galerie. 

Sandfm ,  ïiprès  av^ir  fait  un  long  ffijour 
à  Rome,  alfa  à  Naptes,  cn'SîCîle,  &  â 
Maîtfeo  ;  •&  s'en  retournant  à  francfirt^  ît 
pafia  par  ta  Lombardie.  Après  s'étpe  msK 
xié  à  Fmncfotti  il  quitta  FAnemagtie  à  cau(& 
â&  tsk  fenûiMt,,  &  s^exi  alla  k  Jbf^nOnm^  q& 
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fl  ciot  afrembfée  de  curieui;:  enfuite  il  rç* 
tourna  en  Allemagne,  oh  il  priepoiTe^on 
de  la  Terre  de  Stokau  dans  le  Duché  de 
JNeubourgy  laquelle  lui  étoic  venue  en  hé* 
ricage,  mais  la  trouvant  un  peu  délabrée, 
il  vendit  tout  ce  qu'il  avoit  de  beaux  ta- 
bleaux de  defleins,  &  autres  curioflcés  pour 
la  rétablir.  Cependant  à  peine  fut-elle  en 
état  de  lui  donner  du  plaifir^  que  dans  les 
guerres  d'Allemagne  les  François  la  brûlè- 
rent entièrement.  Il  Ja  rétablit  plus  belle 
qu'elle  n'étoit;  &  craignant  une  féconde 
invafion,  il  la  vendit,  &  s'alla  établir  à 
jSusbourg^  oii  il  fe  mita  travailler  à  divers 
^ouvra^es,  &  entr'autres  à  celui  des  douze 
jnois  de  l'année  en  grand ,  lefquels  ont  été 

gravés  en  Hollande  avec  des  vers  latins  j>. 
^ui  en  font  la  defcription. 

Sa  femme  étant  morte,  il  qaitt^L'jiut^ 
iourg^  &  alla  demeurer  à  Nurei^erg^  ok 
.il  érigea  une  Académie  de  Peinture ,  &  ott 
:â  a  mis  au  lour  plofileurs  volumes  qui  re- 
gardent fa  profellion ,  auxquels  ii  a  travaillé 
fufqu'à  l'âge  de  foixaote^lixpfept  ans,  alaiî 
i^*!!  le  4it  liû-mâme;.  ~ 

De  C08S  ies  Mvres  «  le  plus  eàisSdéràbî^ 
ifSL  œil»  ée  la  iw  <ie»  Feincre»^  dmêH^^ 
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quel  il  a  abrégé  Vofari  &  Rûiol^  pour  ce- 
qui  regarde  les  Peiatres  Italiens,  Charles 
Ver 'Mander^  pour  les  Flàmans  dufiecle 
paflTé;  &  du  refte  il  a  écrie  fur  les  mémoi^ 
res  qu'il  a  pu  recouvrer,  &  fur  ce  qui  étoit 
de  fa  connoiflànce:  &  c'eft-là  que  Ton  a 
puîfé  la  plus  grande  partie  de  ce  que  l'oa 
a  dît  dans  cet  abrégé  -  ci  tauchant  les  Pein- 
tres Flamans  de  ce  fieclê. 

Cette  vie  de  Sandrart  eft  écrite  fort  aa 
long  à  la  fin  du  livre  dont  je  viens  de  par- 
ler. Celui  qui  en  eftTAuteur  n'y  a  poictt 
mis  le  jour  de  la  mort  de  ce  Peintre.  B  y 
feit  mention  d'ûH  grand  nombre  de  tableaux 
fort  grands  &  fort  chargés  d'ouvrage,  at 
de  quantité  de  portraits, le  tout  de  la  main 
de  SimdrwrU  IV  parle  enfin  de  Sandrart 
comme  d'un  très-habile  Peintre;  C&mme 
jen'ar point  vu  de  fa  Peinture,  je  ne  puis 
porter  aucun»  jugMient  de  fa  capacité:  R 
femble  néanmoins  qu'on  n'en  devroit  faire 
qu'un  cas  très -médiocre,  fi' l'on  en  juge 
par  les  eftampes  de  ce  livre  dans  lefquel- 
}es>.iLa.£aie:mettre-foo  nom»  Ce  qu'on  peut 
fûrement  louer  de  fes  livres,  eft  l'tamour 
qu!il.  avoir  pour  ravancage-ds  fon  art  „  â: 
IMtmùçn  ^uL'il  iL^e.  d€L  tis&sire  ftmoerax 
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jCuncs  Peintres  de.  fa  nation  ,  en  leur  met-* 
tant  devant  les  yeux  les  belles  ftatuçs>.,& 
les  beaux  édifice»  de  Rome». 


HENRI   VER  S  eu  RE. 
Peintre  Hollandois^ 

LA  nature j^rne  le  Mondé  par  là  varié- 
té des  génies,  comme  elle  embellit 
là  Terre  par  la  diverfité  de  fes  fruits,  & 
quoiqu'elle  produifé  lès  uns  &  les  autres, 
tantôt  plutôt  &  tantôt  plus  tard,  elle  fait 
donner  à  chacun  (on  agrétnent  &  fon  mé- 
rite. Henri  Verfcure  né  à  Gorcum  en  iCif. 
fils  d'un  Capitaine  qui  étoitau  fervice  des 
Etats ,  étoit  un  fruit  précoce  que  fon  pcre 
prit  foin  de  faire  cultiver  dès  fon  bai  âge; 
car  s'étant  apperçu  de  Tinclination  que  fon 
fit?  fit  paroftre  pour  la  Peinture ,  dans  letems 
que  ce  jeune  homme  commençoit  à  fe  fer- 
•vir  de  fa  raifon,  il  le  mit  dès  Page  de  huit 

ans  chez  un  Peintre  de  Gorcum^  qui  ne 
fiaifoît  que  des  portraits ,  Henri  s'y  occupa 
à  deffitier  jufqu'à  Tâge  de  treize  ans,  au- 
quel i^  quitta  ce-  maître  pour  aller  à^  U-^ 
tacht  fous  la  difciplifle  de  JeanBét  ^qui  âoitu 
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*  pour  lors  en  réputacion.  Il  y  demeura  ûx 
aD6,  après  lefquels  fe  (entant  aiTez  fort  dans 
la  pratique  de  fon  art  pour  profiter  des  bel- 
les cbofes  qui  font  en  Itab'e,  il  en  fit  le 
voyage  à  vingt  ans.  Il  alla  d^abord  à  Ro- 
me »  &  ^^  occupa  dans  les  premières  an- 
nées à  defiiner  des  figures ,  &  à  fréquencer 
les  Académies  :  mais  comme  fon  génie  le 
|)onoit  à  peindre  des  animaux,  des  cha&t 
Aiides  batailles»  il  fît  une  étude  particuliè- 
re de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  être  utile  dan» 
ce  talent*  II  s'appliqua  au  paifage,  &  à 
defliner  les  fabriques  qui  font  non  feule? 
ment  aux  environs  de  Rome,  mais  dans 
tout  le  refte  de  l'Italie.  Cet  exercice  lui 
donna  du  goût  pour  Tarchiteâure,  il  s'y 
seodit  habile ,  &  Ton  voit  par  Tes  tableaux 
.  l'inclination  qu'il  avoit  pour  cet  art ,.  &  le 
bon  goût  qu'il  y  avoit  contraâé.  Les  vil* 
,  fes  ob  il  a  fait  le  plus  de  féjour  dans  foir 
voyage,  font,  Rome,  FloFence,  &  Vc- 
«ife.  B  s'attira  dans  cette  dernière  ville 
de  la  confidération  des  perfonnes  de  qua* 
iité  par  fes  ouvrages  &  par  fes  maoîere». 
£nÇn  »  ^1^  Avoir  demeuré  dix  ans  eci  Ica* 
'lie»  il  fe  mit  en  <chefflin  pour  retourner  «a 
liNft  |»ai^sx  il  ^alTa  paf  la  Suiâfi  &  f4c  U 
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France,  &  dans  le  réjôiir-qu'il  fit  à  Paris > 
il  rencontra  te  fils  du  Bourgematoe  Marft>' 
veen  qui  alloit  en  Italie ,  &  qui  le  fit  réfou* 
dre  fans  beaucoup  de  peine  de  Ty  &ccom« 
pagner.  Il  y  retourna  donc  9  &  y  demeura 
encore  trois  ans ,  après  lefquels  il  revint  en 
Bollande,  &  arriva  à  Gercum  en  i66tt. 

Ce  fut  alors  que  fon  talent  pour  lès  h^ 
tailles  le  fbllicita  puiflamment  de  s'y  oc« 
cuper.    Il  s'abandonna  entièrement  à  foa 
gënie ,  &  pour  l'exercer  avec  fuccès,  il 
itudia  esraâement  tout  ce  qui  fe  paflfe  dans 
les  armées^    Il  fuivit  celle  de3  Etats  en 
1672.    Il  y  fit  une  étude  particulière  des 
chevaux  de  toute  nature ,  &  de  tout  ufa- 
ge:  il  y  deflina  les  divers  cnmpemens,  ce 
qui  fe  paiTe  dans  les  combats  »  dans  les  dé4 
loutes,  &  dans  les  retraites:  ce  qui  arrive 
après  une  viâoire  dans  un  champ  de  ba^ 
taille  parmi  les  morts  &  les  mourans  pôlc«^ 
môle  avec  les  chevaux'îSc  les  armes  abaû- 
données.    Son  génie  étoit  beau  &  fertile,, 
&  quoiqu'il  y  eut  un  grand  feu  dans  fes 
penfées  &  dans  fon  travail ,  comme  il  avoît 
beaucoup  étudié  d'après  nature,  il  s'étoic 
fait  UQ  goâi:  particulier  qui  ne  dégénéroit 
(oiàt  ca  ce  qu'ira  appelle  manière^  ms» 
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qui  renfermoic  une  grande  variété  dans  les 
objets,  &  qui  tenoic  plus  du  Romain,  que 
de  celui  de  fon  pays, à  la  convenance  près 
des  fujecs  qu'il  a  traités ,  lefquels  font  pref- 
que  tous  modernes.    Les  fcenes  de  fe^  ta- 
bleaux font  ordinairement  fort  belles,  & 
les  figures  qu*il  y  fait  entrer  font  toujours 
pleines  d'fefprit.   Son  plus  grand  divertiffe- 
ment  étoit  Tétude  de  fa  profcdion  :  il  avoit 
toujours  le  crayon  à  la  main ,  &  il  fortoic 
rarement  d'un  lieu  qu'il  n'en  eût  defiiaé 
quelque  chofe  de  fon  goât,  ou  d'après  na- 
ture ,  ou  diaprés  quelque  bon  tableau  ;  fbit 
figures,  bâtimens,  ou  animaux.  C'eft  pour 
eela  qu'il  portoit  toujours  fur  lui  un  cahier 
ou  un  livre  fort  mince  de  papier  blanc 
fait  exprès,  ainfi  que  j'en  ai  vu  une-ving* 

taine  remplis  de  fes  études.  Ses  plus  beaax. 
ouvrages  font  à  la  Hayty  à  Amfterdam^  &. 
à  Utrecbk  .La  droiture  de  fes  inœurs,  de 
la  bonté  de  fon.cfprit  lui . donnèrent  part?  à 
kl  Magiflrature^  de  fa  ville  t  mais  il  n'ac- 
eepta  cet  honneur,  qu'à  la  charge  de  œ 
point  quitter   l'exercice  de  la -Peinture-, 
^u'jl  aimoit  plus  que  fa  vie.  Il  paflbit  air>Q 
tt-anquillement  fes  jours  ;.  honoré  dac»  fa. 
chargjp,.  eftimé  ddjxs,  (bn.  artv,&  mkâ.  de: 
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tout  le  monde ,  lôrfque  s'étant  mis  fur  Mer 
pour  faire  un  petit  voyage ,  un  coup  de 
vent  le  fit  périr  à  deux  lieues  de  Dort ,  lé 
i6  Avril  1690.  à  Tâge  de  62.  ans.  J'ai  en- 
tre mes  .mains  un  grand  volume  plein  de 
fës  deffeins,  dont  rinfpeûion  en  dit  plus 
que  je  n'en  viens  d'écrire. 


G  A  S  P  A  R    N  ET  S  C  H  ER. 

Né  à  Prague  en  Bohême  d'un  père  qui 
mourut  au  fervice  de  la  Pologne  en 
qualité  d'ingénieur,  &  d'une  more  qui  fut 
contrainte  il  caufe  de  la  Religion  Catholi- 
que qu'elle  profeffoit,  de  fortir  brufqut^ 
tnent  de  Prague  avec  trois  fils  qu'elle  avoit, 
fc  dont  Gsfpar  étoit  le  plus  jeune.  A  quel- 
ques lieues  delà  elle  s'arrêta  dans  un  cbi» 
ceau,  qui,  lorfqu'on  y  penfoit  le  moins, 
fut  affiégé,  &  qui  n'ayant  jamais  voulu  fe 
rendre ,  fut  aifamé  de  telle  forte ,  que  Iç» 
deux  frères  de  Go/pary  moururent  de  fainu 
La  mère  fe  voyant  menacée  du  même 
fort ,  troova  moyen  de  fortir  la  nuit  da 
Château  ,  &  de  fauver  avec  elle  le  feul 
QnfaAt  qui  lui  reftoit.    Tout  lui  manquoit 
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excepté  le  courage  ;  &  s'écant  mife  eu  cbi^ 
min  Ton  fils  entre  Tes  bras  ^  le  bazard  là 
conduillc  à  Arnhem^  dans  le  pays  de  Guet- 
dreSf  oh  elle  trouva  quelque  fecours  pour 
fa  fubQftanée ,  &  pour  élever  Ton  fils. 
Un  doûeur  en  Médecine  nommé  TuUenr^ 

homme  ricbc  &  d'un  grand  mérite ,  prît  le 
jeune  Netfcher  en  amitié ,  &  eut  foin  de 
fes  études,  dans  l'intention  d'en  faire  un 
médecin  :  maïs  la  force  du  génie  de  Afet. 
/cher  l'entraîna  du  côté  de  la  Peinture. 
Dans  Ces  études  il  ne  pouvoir  s'empêcher 
de  grifFoner  quelque  deffein  fur  le  même 
papier  ob  il  écrivoit  fes  thèmes ,  &  tf  ayant 
pas'éti  poffîble  de  lui  faire  furmonter  cette 
ïûdiDation ,  on  crut  qu'il  valoit  mieux  Vj 
ibandonner  entièrement. 

'On  le  mit  chez  un  vitrier  (qui  étoît  te 
&fil  homme  dans  jlmhem  qui  sût  un  peu 
pdiidre}  pour  lui  faire  apprendre  à  deffi» 
sien  Mais  à  quelque  tems  delà^  fe  fentiust 
filus  fort  que  fon  maître ,  il  s'tsn  alla  à  De- 
smter  chez  un  nomnoé  Tnburg ,  qui  ^toit 
en  même  tems  Bourgemaître  de  fa  ville , 
&  habile  Peintre.  Il  faifoit  toutes  chofes 
d'après  nature ,  &  il  avoit  un  tale&t  fi  par- 
liottlier  pour  bien  peindre  lejs  fatins^  ^^ 
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dans  toutes  les  compofitions  de  fes  tableaux 
il  fe  dannoit  occafion  d'y  faire  entrer  de 
cette  étoffe ,  &  de  la  difpofer  de  telle  for- 
te ,  qu'elle  recul  la  principale  lumière.  iVét- 
fchtr  a  beaucoup  retenu  de  cette  inclina' 
tion ,  &  s'il  ne  l'a  pas  fuivie  dans  tous  fes 
fujets ,  comme  a  fait  fbn  makre ,  il  s'en 
eft  fervl  dansplufieurs  de  fes  tableaux, mais 
toujours  avec  prudence. 

Après  avoir  acquis  chez  Terburg  une 
grande  pratique  du  pinceau  »  il  retourna  en 
Hollande  9  oh  il  travailla  long-tems  pour 
des  marchands  de  tableaux,  qui,  abulant 
de  fa  facilité,  lui  payoient  très-peu  fes  oa* 
vragcs>  &  ks  vendoiem  fort  çftcrs»  Cciw 
rigueur  le  dégoûta ,  &  lui  fit  prendre  la  ré- 
folution  d'aller  à  Rome.  Il  s'etnbarqoa  for 
iin  vaifleaa  qui'  alloic  à.  Bmrdeaux ,  oh  écane 
arrivé,  il  fe  logea  chez  un  marchand ,  dont 
il  époofà  la  parente.  Ainfi  un  amour  plu» 
Ibrt  que  celui  qu^U  avoît  pour  )a  Peinture 
înterïompit  fon  voyage  d'Italie,  &  le  ik 
fetoumer  en  Hollande.. 

II  s'arrêta  à  la  Haye ,  le  bon  fuccès  de  fet 
ouvrages  l'y  fit  établir ,  &  l'expérience  loi 
fit  connoftre  que  le  meilleur  parti  qu'il  eût 
i  prendre  pour  faire  fubfiftcr  une  fandfle 
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qui  devenoit  nombreufe,  étoit  de  fe  met- 
tre dans  les  portraits.  II  s'acquit  dans  ce 
genre  de  Peinture  tant  d*habileté  &  de  ré- 
putation ,  qu'il  n'y  a  poiht*  de  famille  con- 
■fidérable  en  Hollande  qui  n'ait  des  portraits 
de  fa  niain,&  que  la  plupart  des  Miniftrcs 
Etrangers  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  quit- 
ter la  Hollande  fans  emporter  un  portrait 
de  Netfiber.  Ce  qui  fait  qu'on  en  voit  dans 
tous  les  Pays  de  l'Europe.  Dm  Franci/co 
de  Meh  Ambafladeur  de  Portugal  ne  fe 
contenta  pas  d'avoir  le  fien ,  mais  il  en  eni- 
pôrta  encore  beaucoup  d'autres,  qui  font 
aujourd'hui  à  Lisbonne  chez  l'Archevêque 

de  cette,  vîllc-là. 

.  Charles  IL  Roi'  d'Angleterre ,  cBarmê  dès 
ouvrages,  de  Net/cher,  fit  fon  poffible  pour 
^attirer  à  fon  fcrvice  par  une  forte  penfioo: 
mais  Net/cher ,  qui  avoit  gagné  affcz  de 
bien*  pour  vivre  heureux,  préféra  la  tran* 
ijuillité  dont  il  iouiflbît,.^  la  vie  tumultucïb- 
fc  d'une  grande  Cour.  Cependant  les  dou- 
leurs qu'il  foufiroit  pendant  le  cours  de  fa 
vie  en  troublèrent  fouvent  la  douceur:  la 
gravelle  dont  il  avoit  été  tourmenté  dès 
l'âge  de  vingç  ans,  avec  la  goûte  qui  s'y 
îpi^it  dans  la:  fuite  le  firent  mourir  à  U 
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ans. 

Net/cher  a  été  4in  des  meilicurs  Peintres 
des  Pays-Bas:  de  ceux  au  moins  qui  n'ont 
travaillé  qu'en  petit  ;  Ton  delTein  étoit  affez 
correâ,  mais  fon  goût  en  cette  partie -là 
ûe  fortoit  point  de  celui  de  fon  pays.  Il 
cntendoit  fort  bien  le  clair-obfcur,  &  en- 
tre fes  couleurs  locales,  qui  étoient  toutes 
bonnes,  il  avoit  un  talent  particulier  pour 
bien  faire  le  linge.  Sa  manière  de  peindre 
étoit  très-moëleufe  »  fans  touches  apparen- 
tes^ finie  néanmoins,  fans  être  pénée^  &^ 
comme  on  dit ,  ftantée.  Quand  il  vou- 
loit  donner  la  dernière  main  à  quelque  ou- 
vrage ,  H  y  patflbit  un  vernis ,  qui ,  avant 
de  lécher  9  lui  donnoit  le  tems  d'y  travail- 
ler deux  ou  trois  jours  de  fuite  ;  il  lui  don* 
noit  en  môme  tems  le  moyen  de  remanier 
à  fon  gré  les  couleurs,  qui-,  n'étant,  uî 
trop  dures,  ni  trop  liquides,  poavoientfe 
lier  facilement  à  celles  qu'il  y  meitoic  de 
nouveau ,  fans  rien  perdre  de  leur  frat« 
cheur ,  ni  de  leur  première  qualité. 
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LIVRE   SIXIEME. 

ABREGÊ13E  LA  VIE  DES 
PEINTRES    FRANÇOIS. 

• 

IL  eft  difficile  de  marquer  le  tems auquel 
la  Peinture  a  commeic(sé  en  France  :  car 
lorlque  François  Premier  fit  venir  d'Italie 
le  Roux  &  le  Primatice ,  la  France  n'étoit 
pas  dépourvue  de  Peintres,  qui  fe  trouvè- 
rent en  état  de  travailler  fous  la  conduite 
de  ces  deux  maîtres  »  avec  (quantité  d* au- 
tres Italiens  qui  paffercnt  en  France.    Ces 
François  étoient  Simm  le  Roi ,  Charles  & 
^yiomas  Dorigny^  LmU  François  ^  &  Jean 
Lerambert  ;  Charles  Charmoy ,  Jean  &  Guil^ 
laume  Rondelet^  Germain  Munier^  Jean  du 
JStreuil^  Guillaume  Hoey^  Eujlacke  du  Bois^ 
ydntoine  Fantofe  y  Michel  Rochetet ,  Jean  Satn^ 
fin^  Girard  Michel ,  Jannet,  Corneille  de 
ZAimi  du  Moutier  le  Père,  &  yean  CouSn. 
Quoique  de  tous  ces  Peintres  il  y  en  eue 
de  plus  habiles  les  uns  que  les  autres ,  leurs 
ouvrages  néanmoins  n'ont  rien  d'affe:^  con* 
fi'dérable  pour  attirer  l'attention  des  cu- 
rieux de  notre  fiecle ,  fî  ce  n'eft  qu'on  ea 
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veuille  excepter  Jannet^  Corneille  de  Lion, 
du  Mouîier,  &  Jean  Cou/în:  de  ceuxr-d, 
les  trois  premiers  ont  fait  une  prodigieufe 
quantité  de  portraits ,  parmi  lefquels  il  s'en 
trouve.  d'alTez  beaux.  ( 


JEAN   COUSIN. 

P  O  u  R  ce  q^i  eft  de  Jean  Coufin ,  il  mé- 
J^  rite  un  éloge  particulier.    II  étoit  de 
Soucy  auprès  de  Sens,  &  l'attache  qu'il  eut 
pour  les  beaux  arts  dans  fajeuneffe,  l'y 
rcndirend  profond,  &  fur  tout  dans  les  par- 
ties de  mathématiques ,  qui  conduifent  à  la 
régularité  du  deffcin  r  auffi  a-t-il  été  aflez 
correÛ  en  cette  partie  de  la  Peinture,  & 
il  en  a  donné  un  livre  au  Public,  qui  s'eft 
imprimé  une  infinité  de  fois,  &quifeul 
quoique  très-petit  &  de  peu  d'apparence, 
confervera  long-tems  la  mémoire  de  Jeaik 
Coufin.    11  a  auffi  écrit  de  la  géométrie  it 
de  la  perfpedlive.    Comme  de  Ton  tems  la 
mode  étoit  de  peindre  fur  le  verre,  il  s'y 
eft  plus  attaché  qu'à  faire  des  tableaux. 
On  en  voit  de  beaux  ouvrages  dans  les  égli- 
fes  aux  environs  de  Sens,  &  dans  quelques» 
unes  de  Paris  ^  &  encr'aucres  dans  celle  de 
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Saint  Gervais ,  oh  il  a  peint  fur  les  vitra 
du  chœur  le  martyre  de  Saint  Laureta ,  la 
Samaritaine .  &  l'Wftoire  du  Paralytique. 
On  voit  dans  la  vUle  de  Stns  quelques  ta- 
bleaux  de  fa'façon,  &  plufieurs  portraitsi 
mais  de  tous  fes  ouvrages,  le  plus  eftimé 
eft  le  tableau  du  jugement  univerfel,  qdi 
eft  dans  la  factiftic  des  Minimes  du  Bois  de 
yincennes ,  &  qui  fe  voit  gravé  par  Pierre 
de  Joie  Flamand  ,•  bon  deffinateur.    Ce  ta- 
bleau fait  voir  la  fertilité  du  génie  de  fon 
auteur,  pat  la  quantité  de  figures  dont  il 
eft  compofé  :  ce  que  l'on  y  pourroit  fou- 
haitcr ,  ce  feroit  feulement  on  peu  plus  d'é- 
légance dans  fon  goût  de  deffein. 

11  époufa  la  mie  du  Lieutenant-Général 
de  Stns  y  &  l'emmena  à  Paris,  oll  il  paffa 
.  le  refte  de  fes  jours.  Son  favoir  &  fes  ma- 
nières agréables  Tiritroduifirent  à  la  Cour , 
le  lui  attirèrent  de  la  confidération  pendant 
les  règnes  à'Henri  II.  de  François  II.  de 

Charles  IX.  &  d'Henri  III. 

Comme  il  travailloit  auffi  de  fculpture , 
il  fit  le  tombeau  de  l'Amiral  Chabot,  qui  eft 
aux  Céleftins  de~ Paris,  dans  la  chapelle 
^'Orléans.  On  ne  fait  pas  précifémentcom» 

biea  Jecm  Coufin  a  vécu,  mais  on  fait  feu- 
le- 
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leinent  qu'il  vivoic  en  15H9.  &  qu'il  eft 
mort  fort  âgé. 


DU  BREUIL  &  BUNEL. 

CEs  deux  Peintres  après  la  mort  da 
Pnmatice  furent  chargés  des  ouvrages 
de  Peinture  les  plus  confidérables*  Le  pre* 
nier  peignit  à  Fontainehkau  quatorze  ta# 

bleaux  à  fraifque  dans  une  des  chambres 
qu'on  appelle  des  poêles  »  &fic  avec  Bu^ 
fiel  la  petite  galerie  du  Louvre ,  qui  fut  brû* 
lée  en  1660.  Ils  moururent  fous  le  regaç 
à'Henri  IV. 


*  M  il  R  TIN  FRE  MI  N  ET. 

DE  Paris,  eut  pour  majftre  fon  père  qui 
étoit  un  aflez  mauvais  Peintre  :  mais 
Témulation  que  lui  donnèrent  les  jeunes 
gens^  qui  fuivoient  alors  la  même  profef- 
lion ,  lui  fit  faire  le  voyage  d'Italie.  Son 
principal  féjour  fut  à  Rome  ^  oh  il  demeura 
îept  ans»  &  Tes  principales  études  furent 
d'après  Michel- At^e  ;  en  forte  que  tout  ce 
qu*il  a  fait  depuis ,  tient  beaucoup  de  la 
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jnamfere  de  ce  grand  Peintre.  On  peut  en 
juger  par  la  chapelle  de  Fontainebleau^  qui 
e(t  peinte  de  fa  main.  Il  commença  cet 
ouvrage  fous  le  règne  d'iî?m  IV.  qui  lui 
donna  des  marques  de  fon  eftime ,  &  il  le 
continua  fous  celui  de  Louis  XIIL  qui  Tho- 
Dora  de  TOrdre  de  Sdnt  Michei.  Mais  il 
De  jouit  pas  long-tems  de  cet  honneur  ^  ni 
des  faveurs  de  la  cour ,  car  avant  qtie  cet 
ouvhiges  fut  entièrement  achevé ,  il  tomba 
malade,  &  mourut  en  i6iç.  âgé  de  cin« 
quantc^deuz  ans. 

Il  y  eut  beaucoup  de  Peîntres  qui  fuccé- 
derent  k  Fremimt ,  mais  »  qui ,  bien  loin  de 
perfectionner  fa  manière,  laifTercnt  tom* 
bcr  encore  une  fois  la  Peinture  en  France 
dans  un  goût  fade ,  qui  dura  jufqu'au  tems 
qi|ç  glançhard  &  yoult  arrivèrent  d'Italie: 

Et  comme  ces  Peintres  ne  laiflbient  pas  de 
^àvàîîîér  dans  les  maîfons  Royales ,  jcj  les 
fxommicrai  ici  pour  ne  jpoint  perdre  lefiïde 
fhîftoire. 

îhi'Pérac,  jirSme  Stt^lery ^  Htftri  Lt^ 
rambert ,  Pafquier  Teiétih\  Jean  de  Brie^ 
\PabHel  Honmit  ^  Amhroife  au  Bois ,  &  Gttf/« 
iaumis  du  Mie. 
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QlUdiqvs  oacif  de  Malines^  xitAdSt 
,  pas  latifer  de  ctouver  phce  parmi  les 
François  ^  ayant  prefque  toujours  travaillé 
Â  Paris ,  oà  il  a  fak  quantité  4e  beaux  por- 
traits ,  pendant  que  J^miis ,  Hmri ,  &  Char^ 
ies  Baubnm'y  ifxi  avoient  des  habitudes  à  la 
tour  5  fe  faifoient  beaucoup  mieux  payer 
que  lui ,  quoiqu'ils,  lui  fiiffent  inférieurs 
dans  leur  art.  II  a  jaiffédeux  fils,  qui  ont 
fuivi  la  même  profeflibn. 
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NA  T  ï  F  d'Amiens^  peîgnoit  à  Paris  avec 
affez  de  fuccès ,  &  c'eft  de  fa  main 
que  nous  avons  le  tableau  du  grand  autel 
de  réglife  des  Carmes  Déchauffés  près  le 
palais  ge  Luxembourg.  Il  eft  d'autant  plus 
ralfonnable  d'en  faire  mention ,  qu'il  a  aidé 
le  PouJJm  à  l'acheminer  dans  la  carrière  de 
la  Peinturé, 
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.  JACQUES  BLANCBdRT.. 

E  Paris,  né  en  liSoa.  apprit  tes  corn» 
mencemcns  de  la  Peinture  chez  Ni- 
colas Bollery  fori  oncle,  d'oti  il  fe  retira* 
l'âge  de  vingt  ans  poar  faire  le  voyage  d'I- 
talie. Etant  à  Lym^  quelques  ouvrages 
qui  lui  offrirent  le  moyen  d'augmenter  la 
pratique  qu'il  avoit  dans  fon  art  l'y  retin- 
rent quatre  ans:  il  alla  enfuite  à  J^o»»^ >  '^ 
y  paffa  dix-buit  mois,  aprèa  lefquels  U  fe 
rendit  à  ^mj/i,  ok  le  coloris  ûm  Titien ,  & 
de  l'école  vénitienne  le  charma  fi  fort, 
qu'il  fe  tourna  entièrement  de  ce  côié  -  là. 
U  en  fit  fa  principale  étude  .avec  tant  de 
fuccès,  qu'un  Noble  Vénitien,  qui  vouloit 
avoir  de  fes  ouvrages ,  l'engagea  de  travail- 
•1er  .-mais  le  peu  de  fatjsfaftion  que  ce  Pein- 
tre en  eut  le  dégoûta  û  fort,  qu'il  quitta 
Vtnife  pour  retourner  en  France.  La  upu- 
yeauté,  la  beauté,  &  la  force  de  fon  pi«- 
ceau  attirèrent  les  yeux  de  tout  Paris  ;  & 
il  devint  tellement  à  la  mode ,  qu'il  n'y  euf 
pas  un  curieux  qui  ne  voulût  avoir  uti  mor- 
ceau de  fa  main-  Et  c'eft  ainfi  que  fes  ta- 
bleaux de  chevalet  fg  font  répandus  de  tous 
côtés. 
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Il  a  peint  à  Paris  deux  galeries  :  la  pre» 
ibîere  eft  dans  la  maifon  qui  apf^anenoic  à 
M.  le  Préfldebt  Perrault ,  &  radtre ,  oîi  il 
rèpréfenta  Tes  douze  mois  de  l'année ,  étoic 
à  M/de  Bullion  Sur  -  Intendant  ^es  Finan- 
ces. Mais  de  tous  fes  ouvrages  >  celui  qui 
a  le  plus  foutenu  fa  réputation ,  c*eft  le  ta- 
bleau qu'il  fit  à  Notre.  Dame  pour  le  pre- 
mier jour  dé  May*  Il  repréfentc  la  Defccn- 
te  du  Saint  Erprit ,  &  cette  églife  le  con- 
ferve  chèrement,  comme  le  plus  beau  de' 

tous  les  tableaux  que  l'on  y»voit. 

Blanchart  dans  la  fleur  de  fon  âge  fe 
voyoit  ainfi  en  état  d'établir  une  fortune 
confidérable,  lorfqu'une  fièvre  &  une  fluxion 
de  poitrine  l'emportèrent  à  l'âge  de  trente- 
huit  ans.  Il  fut  marié  deux  fois,  &.euc 
de  fa  première  femme  un  fils  &  deux  fil* 
les.  Le  fils ,  qui  embrafla  de  bonne  heure 
la  môme,  profefiîon ,  foutient  encore  avec 
honneur  la  réputation  de  fob  père. 

11  eft  aifé  de  juger  que  de  tous  les  Pcin* 
très  François  il  n'y  en  a  point  eu  qui  aie  fi 
bien  colorié  que  BlancharU  On  ne  voit  pas 
qu'il  ait  beaucoup  fait  de  grandes  compo« 
ficions  :  mais  ce  qu'on  voie  de  lui  dans  les  ' 
«alertes  dont  j'ai  parlé,  &  foa "tableau  qui 
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eft  dans  l'égUfe  de  NotrerDanje»  font  allez 
voir  qu'il  ne  manquoic  pa$  jde  çéuie ,  &  que 
s'il  D*a  pas  fait  de  g^ao^^s.  çompoCpons  ^ 
c'eft  qu'on  l'occupoic  4  dès  tableaux  de 
vierges ,  qui  lui  âtoient  Toccafioa  de  trai- 
ter des  fujets  d'uae  plus  grande  étendue. 


N 


SIMON    t^OUBT. 

Ë  à  Paris  en  1583.  étoit  fils  &  dircH 
pie  de  Lmrfint  ybuet  Peintre  médio* 
cre.  Il  fc  rendit  en  pqu  de  cems  aijfez  ha- 
bile par  les  études  qu'il  faifoit  d'ailleurs  i 
pour  fuivre  h  l'âge  de  vingt  ans  M.  de  San» 
cy^  qui  alloit  Ambafladeur  à  Conftantin<h 
pU^.éc  qui  le  choifk  pour  6tre  Ton  Peintre, 
Il  y  peignit  le  portrait  du  Grand  Seigneur  : 
&  quoiqu'il  lui  fût  impoflible  de  le  pein- 
dre autrement  que  de  mémoire,  &.pour 
l'avoir  vu  feulement  A  l'audience  que  ce 
Prince  donna  à  l'Ambailadeur ,  il  le  fie 
.  néanmoins  très-reflemblant  :  &  après  avoir 
peint  quelques  autres  portraits  ïCmJlanti* 
nêpUy  il  en  partit  pour  fe  rendre  en  Italie. 
Il  y  rcfta  quatorze  ans ,  il  y  fut  Prince  de 
l'académie  de  Saint  Luc  à  /tome ,  &  le  Roi 
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Louis  XIIT.  qui»  eD  confidération  de  Ta  ca- 
pacité lui  a  voit  donné  une  penfion  duranC'^ 
foo  féjour  en  Italie,  l'en  fit  revenir  en  Kft'Tl* 
pour  travailler  dans  les  maifons  Royale»  |- 
&  fur  tout  au  Luxembourg.  ' 

La  facilité  que  ce  Peintre  avok  de  faîr© 
des  portraits  au  crayon  &  au  paftel  ht  ad- 
mirée du  Roi ,  qui  prenoît  plaifir  à  lé  voir 
travailler ,  &  qui  voulut  qu'il  lui  ofiontrât  à 
deffiner  ;  en  quoi  Sa  Majeflé  fit  en  peu  dé 
tems  de  grands  progrès,  de  manière  que 
le  Roi  fit  des  portraits  fore  reflemblans  de 
ptufieurs  perlbnnes  de  fa  cour. 

La  réputation  de  yoUet  s'augmenta  de 
jour  à  autre,  &  lui  attira  quantité  de  grands 
ouvrages.  Je  n'en  Terai  point  ici  le  dé- 
tail ,  les  palais  &  les  maifons  confidérablca 
de  Paris  en  Tont  remplies ,  &*  d'ailleurs  il 

a  fait  un  grand  nombre  de  tableaux  pour 
les  églifes,  &  pour  divers  particuliers. 

Il  a  voit  fuivi  à  Rame  la  manière  du  Cara* 
yage  &  du  t^alentin:  mais  fa  réputation  lui 
ayant  attiré  une  infinité  d'ouvrages  de  tou- 
tes fortes ,  il  fe  fit  une  manière  beaucoup 
plus  expéditive  par  de  grandes  ombres ,  & 
par  des  teintes  générales  peu  recherchées^ 
qu'il  mît  en  pratique  ^  en  quoi  il  réufiît> 
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d'ascant  plus  qu*il  avoic  une  grande  légjî- 
ret^  de  pinceau.  Il  y  auroic  lieu  de  s*é* 
tonoer  de  la  prodigieufe  quantité  d'ouvra- 
ges qu'il  a  faits ,  fi  on  ne  favoic  qu*un  grand 
nombre  de  difciples  aflez  habiles  ^  qu'il  avoic 
élevés  dans  fa  manière,  exécutoienc  avec 
jEacilicé  fes  defleins  »  quoique  très  -  peu  ter^ 
minés. 

La  France  lui  a  l'obligation  d'avoir  dé* 
cruic  une  manière  fade  &  barbare  qui  y  re« 
gnoit^  &  d'avoir  commencé  d'y  introduî» 
re  le  bon  goût ,  conjointement  avec  Blan^ 
€hart  y  dont  on  vient  de  parler.  La  noa- 
\elle  manière  de  P^ouêt^&lo  bon  accueil 
qu'il  faifoit  à  tout  le  monde  le  firent  fui  vre 
des  Peintres  de  fon  tems  »  &  lui  attirèrent 
des  difciples  de  toutes  parts,  &  de  ceux 
qui  fuivoient  d'autres  arts  dépendans  du 
deflein.  Ainfi  tous  les  Peintres ,  qui,  dans 
CCS  derniers  tems ,  ont  donné  au  Public  des 
marques  de  leur  capacité ,  ont  été  difciples 
de  Voiûstx  .comme  le  Brun^  Perrier^  P. 
JUignard ,  Chaperon ,  Perfon ,  le  Sueur ,  Cor- 
neilky  Borigny,  Tortebat^  Belli^  du  Frefi 
noy,&  plufieurs  autres  qu'il employoit pour 
faire  des  ornemens  &  des  .defleins  de  ta- 
pifleries; comme  Jujle  d'Egment^  randriffe^ 

•  Seal' 
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Scalberge  Fatel^  Bellin^  Fan -Boucle^  BeU 
langf ,  Cotelle ,  &c.  fans  compter  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  qui  alloient  defli- 
.ner  chez  lui.  Dorigny ,  qui  étoît  fon  gen*. 
dre,  auffi-bien  que  fon  élevé,  a  gravé  à 
l'cau-forte  la  plus  grande  partie  des  ouvra* 
ges  de  fon  beau-pere.  Fout't  épuifé  d'efprits 
par  la  prodigieufe  quantité  de  fes  produc* 
tions,  plutôt  que  chargé  d'années,  mourut 
en  1641.  âgé  de  cinquante-neuf  ans.  II  a 
eu  un  frère  nommé  jlubin  Fwët^'  qui  pei- 

gnoic  dans  h  manière ,  &  qui  étoit  paiTa** 
blement  habile. 

Les  ouvrages  de  ymiiSt  étoient  agréables 
par  comparaifon  à  ceux ,  qui  jufqu'à  lui 
avoient  écé  faits  eff  France ,  mais  ils  tom- 
boienc  tous  en  ce  qu'on  appelle  manière^ 
tant  pour  le  deflein,  que  pour  le  coloris: 

ce  dernier  principalement  y  étant  par  tout 
aflez  mauvais ,  l'on  ne  voit  dans  fes  figures 
aucunes  expreffions  des  pallions  de  l'ame» 
&  il  fe  contentoit  de  donner  à  fes  têtes  un 
certain  agrément  général  qui  ne  vouloic 
rien  dire.  Le  plus  grand  mérite  de  fes  ou« 
vrages  vient  de  fes  plafonds,  qui  ont  don* 
aé  à  fes  difciples  l'idée  d'en  faire  de  plus 
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beaux ,  qae  tout  ce  que  les  François  avoienc 

fait  jafqaes-là. 

Vmit  a  eu  cec  avantage  par  deiTos  les 
autres  Peintres ,  qu'il  n'y  en  a  jamais  eo 
dont  la  manière  aie  été  G  adhérente  dans  le 
coeur  &  dans  la  main  de  Tes  élevés.  Mais 
Ton  peut  dire ,  que  fi  d'un  câté  cette  msk 
niere  a  rélevé  le  goût  fade  qui  regnoit  en 
France  lorfqu'il  y  arriva ,  d'un  autre  côté 
elle  étoit  fi  peu  naturelle  »  fi  fauvage ,  & 
d'ailleurs  fi  facile ,  &  reçue  avec  tant  d'a- 
tidité,  qu'elle  a  infeflé  l'idée  de  tous  fes 
difciples ,  iuTqu'à  leur  faire  prendre  une  ha* 
bicude,  dont  ils  ont  eu  toutes  les  peines 
du  monde  à  fe  défair^;  &  comme  j'ai 
déjà  dit,  cette  manière  expéditive  n'étoit 
pas  tant  celle  de  f^ot^^  .que  celle  defos 
intérêt. 


NICOLAS    POUSSIN. 

NA  Q  u  I T  à  Andely ,  petite  ville  de  Nor- 
mandie >  en  IJ94-  Sa  famille  étoic 
néanmoins  originaire  de  Sdiffbm ,  oh  il  y  a 
des  officiers  de  Ton  nom  dans  le  Préfidial. 
Son  père  Jean  PouJ^n  étoîi  d'extraflion 
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fiable ,  mais  né  avec  peu  de  bien ,  en  forte 
que  fon  ûh ,  déterminé  par  l'état  oh  fe  trou- 
voie  fa  famille ,  &  par  la  violente  inclina» 
tion  qu'il  avoit  pour  la  Peinture,  fortit  dç 
fa  maifon  de  fon  père  à  l'âge  de  dix  -  huit 
ans  pour  venir  à  Paris  s'înftruire  des  pre- 
miers élemens  de  cet  arc 

Un  Seigneur  de  Poitou  qui  Tavoit  pris  en? 
affeûion  le  mit  chez  Ferdinand  y  Peintre  de 
portraits,  que  le  PouJJîn  quitta  au  bout  de 
crois  mois  ppur  entrer  chez  un  nommé 
Lallemantf  où  il  n'y  fut  qu'un  mois:  parce- 
que  ne  croyant  pas  s'avancer  aflfez  fous  Is^ 
difcipline  de  tels  maîtres,  il  les  abandon» 
na,  dans  la  vue  de  tirer  plus  de  profit  de- 
l'étude  .qu'il  fe  propofa  de  faire  fur  les  t^ 
bleaux  des  grands  maîtres. 

Il  travailla  quelque  tems  à  détrempe ,  & 
îl  s'y  exerçoit  avec  une  grande  facilité  y 
lorfque  le  Cavalier  Marin  ^  qui  fe  trouva^ 
pour  lors  à  Paris ,  &  qui  connue  le  génie  dtf 
PouJJin ,  voulut  l'engager  à  faire  avec  lui  le 
voyage  d'kalie:mais  foit  que  le  Pouffintûtr 
quelque  ouvrage  qui  le  retint  à  Paris ,  oiy 
qu'il  f(k  rebuté  de  deux  tentatives  qu'iP 
avoie  faites  inutilenïent  pour  aller  à  Rerne^^ 
fe  conteaca  de  promettre  au  Cay^Uitp  c^'iU 
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le  fui vroîc  bien-tôc  En  effet ,  après  avoir 
peioc  à  Paris  quelques  tableaux ,  &  entr'au- 
tres  celui  qui  eft  à  Notre-Dame ,  &  qui  re- 
préfente  la  mort  de  la  Vierge ,  il  partit  pour 
ritalie,  âgé  pour  lors  de  trente  ans. 

II  trouva  à  Rome  le  Caydier  Marin  »  qui 
lui  fit  mille  careflfes  »  &  qui,  dans  la  vue 
de  lui  rendre  fervice ,  en  parla  avantageu- 
fement  au  Cardinal  Barberin^  en  lut  difant: 
Vedirete  un  giovane  che  à  una  furia  di  dia- 
yolo.  Comme  le  Cavalier  f  de  quUe  Pimjfin 
attendoit  beaucoup  de  Cecours  &  de  pro- 
tedtipn  mourut  peu  de  tems  après  l'arrivée 
de  ce  Peintre, &  que  le  Cardinal  Barberin^ 
qui  avoit  envie  de  le  connoître ,  n*en  avoic 
point  eu  le  tems ,  te  PùuJJtn  fe  trouva  à 
Rome  fans  fecours  &  fans  connoiflfances  ; 

• 

il  eut  toutes  les  peines  du  monde  d'y  fub- 
fifter;  il  étoit  contraint  de  donner  fes  ou« 
vrages,  fon  unique  reflburce,  pour  un  prir 
qui  payoit  à  peine  fes  couleurs.  Néan- 
mois  il  ne  perdit  pas  courage,  &  le  parti 
qu'il  prit,  fut  de  travailler  afliduementi 
fé  rendre  habile.  La  néceiSté  oti  il  étoic 
de  fe  paflTer  de  peu  pour  fa  nourriture  & 
pour  fon  entretien ,  fit'qu'il  demeura  long- 
iems  retiré  fans  fréquenter  perfonne,  s'oc* 
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capant  entièrement  à  faire  de  férieufes  étvL^ 
des  fur  les  belles  chofes^  qu'il  deffinoit 
avec  ardeur. 

Malgré  la  réfolucion  quil  avoic  faite  de 
copier  les  tableaux  des  grands  maîtres  »  il 
s"y  exerça  fort  peu.  Il  croyoit  que  c'étoit 
aflez  de  les  bien  examiner ,  &  d'y  faire  Tes 
réflexions,  &  que. le  furplus  étoit  un  tems 
perdu  :  mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  des 
figures  antiques.  Il  les  modeloit  avec  foin  ; 
&  il  en  avoit  conçu  Une  (i  grande  idée  » 
qu'il  en  fit  Ton  principal  objet,  &  qu'il  s'y 
s'attacha  entièrement.  Il  étoit  perfuadé  que 
la  fource  de  toutes  les  beautés  &  de  tou* 
tes  les  grâces  venoit'de  ces  excellens  ou« 
vrages',  &  que  les  anciens  fculpteurs  avoienc 
épuifé  celles  de  la  nature,  pour  rendre  leura 
figures  l'admiration  de  la  poftérité.  La  gran- 
de li|iron  qu^il  avoit  avec  deux  habiles  fcuU 

pteurs,  Vj1lgarie^&  François  Flamant,  chez 
lequel  il  demeuroit,  a  pu  fortifier  ,&  peut- 
être  fufciter  cette  inclination.  Quoiqu'il 
en  foit,  il  ne  s'en  eft  jamais  éloigné,  & 
elle  a  toujours  augmenté  avec  Tes  années^ 
comme  il  efl  aifé  de  le  voir  par  Tes  ouvrages. 
Il  copia,  dit-on ,  dans  Tes  comniencemens 
quelques  tableaux  du  Tiiim ,  dont  la  cou* 
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leur  &  la  couche  du  paîTage  lui  plaifoic  fort, 
pour  accompagner  le  b(Hi  goût  de  defleio' 
qu'il  avoit  contrafté  fur  Tantique.  Uon 
temarque  en  effet  que  fes  premiers  tableaur 
font  peines  d'un  meilleur  goftt  de  couleur 
que  les  autres  :  mais  il  fit  bieo*tôt  parottre 
par  la  fuite  de  fes  ouvrages ,  &  à  les  regar* 
der  dans  le  général ,  que  le  coloris  n'écoîK 
dans  fon  efpric  que  d^une  médiocre  con&^ 
dération ,  ou  qu'il  croyoit  le  poflëder  fuffr 
làmmenc  pour  ne  rien  âcer  à  fes  tableaux 
de  la  pcrfeûion  qu'il  y  voulut  mettre. 

Il  cft  vrai  qu*rl  avoit  tellement  étudié^ 
toutes  les  beautés  de  Tantique ,  Télégance, 
k  grand  goût  y  la  correûion ,  &  la  divcrfitfr 
des  proportions,  les  expreffions,  Tordrer 
des  draperies  9  les  ajuftemens,  la  noblôfle». 
k  bon  air,  &  la  fierté  des  têtes;  les  ma^ 
Bières  d'agir»  la  coutume  des  tems  &  des- 
lieux  :  &  enfin  tout  ce  que  l'on  peut  voir 
de  beau  dans  ces  reftes  de  fcul^ture  anti»- 
que ,  que  Ton  ne  peut  affez  admirer  Texafti* 
tude  avec  laquelle  il  ba  a  enrichi  fes  ta- 
bleaux. II  aurpit  pu ,  comme  MichehAnge:^ 
furprendre  le  jugement  du  Public,  Celui»- 
cl  fit  rà  ftacue  d^un  €upidon  y  &  après  e[> 
avoir  caiSi  k  bras>  q^'il  retint  ^^  il  enterra^ 
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le  refte  de  la  figure  dans  un  endroit  oli  il 
favoic  qu'on  dcvoic  fouiller ;&  cet  ouvrage 
y  ayant  été  trouvé ^  tout  le  monde  le  prit 
pour  antique:  mais  Michel- Ar^e  ayant  pré» 
fente  à  fon  tronc  le  bras  qu'il  avoit  réfer- 
vé ,  convainquit  de  prévention  tous  ceu3S^ 
qu'il  avoit  trompés.  On  peut  croire  avec 
autant  de  raifon^que  fi  U  i'oo^  avoit  peine 
à  fraifque  fur  un  morceau  de  muraille ,  & 
qu'il  en  eut  retenu  quelque  partie ,  il  au* 
îoit  facilement  laifTé  croire  que  fa  Peinture 
étoit  Touvrage  de  quelque  fameux  Peintre 
de  l'antiquité ,  tant  elle  a  de  conformité* 
avec  celles  que  Ton  a  ainfi  découvertes ,  & 
qui  font  véritablement  antiques. 

11  nourriflbit  cet  amour  des  fculptures- 
antiques  >  en  les  allant  examiner  fouvene 
dans  les  vignes  qui  font  autour  de  Rome»- 
oli  il  fe  fetîroit  fcul  pour  y  faire  plus  en 
repos  fes  réflexions.     C'eft  auffi  dans  de 
femblables  retraites  qu'il  confidéroit  les  ef« 
fets  extraordinaires  de  la  nature  5  par  rap- 
port au  païfage ,  &  qu'il  y  deffinoit  des  ter» 
rafles  9  des  lontains,  des  arbres  ,.&  tout  ce' 
qui  fe  tapportoit  à  fon  goût  >  qui  étoit  ex-^ 
cellcnt. 
"^  Outre  l'étude  exadlc  que  k  PouJJm  tiùdtc 
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d'après  Tantique ,  il  s*eft  encore  fort  atta- 
ché à  RophaA  &  au  Dcmniquin ,  comme  à 
ceux  qu'il  croyoit  avoir  le  mieux  inventé , 
le  plus  correâemenc  delliné,  &  le  plus  vi- 
▼emeot  exprimé  les  paflions  de  l'ame  :  crois 
chofes  que  le  Pwffin  a  toujours  regardées 
comme  les  plus  eiTencieiles  à  la  Peinture. 

Enfin  ce  grand  homme  n'a  rien  négligé 
de  toutes  -  les  connoiflances  qui  pouvoienc 
le  rendre  parfait  dans  ces  parties  5  non  plus 
que  pour  lexpreflion  de  fes  fujets  en  gêné- 
rai ,  qu'il  a  enrichi  de  tout  ce  qui  peut  ré- 
veiller l'attention  des  fâvans. 

On  ne  voit  point  de  grand  ouvrage  de 
lui ,  &  la  raifon  qu'on  en  peut  donner , 
c'eft  que  les  occaGons  ne  s'en  font  pas  pré- 

fencées.  Ainfi  l'on  ne  doit  pas  douter  que 
ce  ne  foit  le  feul  hazard  qui  a  fait  qu'il  s'eft 
attaché  à  peindre  des  tableaux  de^hevalet 
d'une  grandeur  propre  à  pouvoir  entrer  dans 
les  cabinets»  &  tels  que  les  curieux  les  lui 
demandoient. 

'  Le  Roi  Louis  XIII.  &  M.  de  Noyers^ 
Miniftre  d'Etat ,  &  Sur-Intendant  des  bati- 
mens  lui  écrivirent  à  Rome  pour  l'obliger 
de  venir  en  France  :  il  s'y  réfolut  avec  beau- 
CQup  de  peine.  On  lui  afligna  une  penûon^ 
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&  on  lui  donna  aux  ThuillerUs  an  logement 
tout  meublé.  Le  Pouffin  fit  pour  la  chapel- 
le du  Château  de  Saint  Germain  le  tableau 
de  la  cène ,  &  celui  qui  eft  à  Paris  dan3  le 
Novitiat  des  Jéfunes.  Il  commença  dans 
la  galerie  du  Louvre  les  travaux  d'Hercule , 
dans  le  t«ms  que  la  brigue  de  l'école  de 
Fouet  le  chagrinoit  par  les  médifances&les 
mauvais  difcours  qu'elle  faifoit  des  ouvra- 
ges dont  on  vient  de  parler:  cela  joint  à 
la  vie  tumultueufe  ae  Pam ,  dont  il  ne  pou* 
voit  s'accommoder,  lui  fit  prendre  la  ré- 
folution  fecrete  de  retourner  à  Rornej  fous, 
prétexte  de  mettre  ordre  à  Tes  affaires  do- 
meftiques  ,  &  d'en  emmener  fa  femme. 
Mais  quand  il  fut  à  iiowe ,  foit  qu'il  s'y  trout 
vât •comme  dans  fon  centre,  foit  que  la 
mort  du  Cardinal  de  Richelieu  &  celle  du 
Koi  qui  arrivèrent  pendant  ce  tems-là  le 
déiermînaffent ,  il  ne  voulut  jamais  rêve* 
nir  en  France. 

11  continua  donc  de  travailler  à  fes  ta- 
bleaux de  chevalet;  car  ils  ont  tous  été 
faits  à  Rme  pour  envoyer  à  Paris  ^  oh  les 
François  ont  même  fait  paffer  ceux  qui 
étoient  demeurés  en  Italie ,  &  qu'ils  ont 
pu  avoir  pour  de  l'argent ,  n'ayant  pas  moins 
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é*effime  pour  ces  excellens  ouvrages  que 
pour  ceux  de  Raphaël.  Filihien ,  qui  a  écrie 
la  vie  de  ce  Peintre  fort  •foigneufement  & 
fort  '  amplement  ^  rapporte  tous  ces  ta- 
bleaux, &  fait  la  défcrfption  de  ceux  qui 
Ibnt  les  plus  eftimés. 

Le  PouJJinj  après  avoir  fourni  une  Hen- 
reufc  carrière,  mourut  à  moitié  paralyti- 
que en  1665.  âgé  de  foixante-onze  ans.  Il 
avoit  époufé  la  fœur  du  Ga/pre^  de  laqueN 
le  il  n'eut  point  d'eiifans.  Ses  biens  ne 
paflbîent  pas  (bixante  mille  livres  :  mais  it 
comptoit  pour  beaucoup  fon  repos ,  &  le 
féjour  de  Romey  oh  il  vivolt  fans  ambr# 
tion. 

Un  jour  le  PtéhtMaffimi^  qui  a  depuis 
été  Cardinal,  Fêtant  allé  voir,  la  contcN 
fation  dura  infenûblement  jufqu'à  ta  nuit  : 
&  comme  le  Prélat  s'en  alloît ,  le  PouJJm 
fa  lampe  à  la  main  marcha  devant ,  réclaîra 
le  long  de  refcalier ,  &  le  conduifit  ainfi 
jufqu*à  fon  carofle.  Ce  qui  fit  tant  de  pei- 
De  à  M.  Majfmi ,  qu'il  ne  pût  s'empêcher 
de  lui  dire  :  je  yoùs  plains  beaucoup  ,  M^ 
Pouffio ,  de  n* avoir  pas  feulement  un  yalet  r 
Et  mi ,  répondît  le  PiHiJfin ,  je  vous  plains 
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beaucoup  plus^  Monfeigneur^  ttn  avoir  «mk 
Ji  grand  Timbre,  .  '    - 

Il  ne  faifoic  jamais  4e  marché  pour  le^ 
payement  de  fes  tableaux;  m^is  il  écrivoù; 
îur  le  derrière  de  la  toile  le  prix  qu'il  ebi 
vouloitj  &  on  le  lui  ^nyoyoic  incontinente. 

Le  Pof^  n'a  î^ït  aucun  diCciple  3^  ^  |% 
plupart  des  Peintres  Teftiment  îans  rlmif 
ter,  foit  qu'ils  trouypçt  fa  manière  inac- 
çeflible  »  ou  qu'y  ^(apc  une  fois  entrés ,  ilsr 
Q'en  puiflent  aflez  diguement  foutenir  1q 
çaraâere. 
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Sur  les  Ouvrages  du  Pouffin. 

LE  Pouffin  étoit  né  avec  un  beau  &  grand 
gSnie  pour  la  Peinture  :  l'amoqr  qu'il 

eut  d'abord  pour  les  figures  antiques  Jes 
lui  fit  étudier  avec  tant  de  foin ,  qu'il  e^ 
favoit  toutes  les  beautés  y  Ce  toutes  les  di& 
férences;  qu'il  en  chercha  la  fource  dant 
rétude  de  l'anatomie  ^  &  qu'enfin  il  s'ac-i 
quit  dans  ce  goûc-là  upe  habitude  confom» 
mée  du  delTeia.  Maj€  djins  cette  partie-l^^ 
même  y  au  lieu  de  tourner  Ces^  yeux  fur  la 


meure  t  comme  far  4'orîgiDe 'des  beaatés , 
donc  il  écoic  épris,  il  regarda  tretce  Mattrefle 
des  arts  beaucoup  ^ù  delToùs  de  la  fculptu* 
re  9  à  laquelle  11  l'avoit  afiujetcie  :  en  forte 
que  daos  la  plupart  de  fes  tableaux ,  le  nud 
de  fes  figures  tient  beaucoup  de  la  piene 

peinte,  &  porte  avec  lui  plutôt  la  dureté 
des  marbrer,  que  la  délicatefle  d'une  chair 
pleine  de  fahg  2c  de  i^ie. 

Ses  inventions'  dans  les  hiftdîres  &  tians 
les  fables  qull  a  traittées  font  ingénieufes 
aufli  bien  que  fes  allégories.  II  a  biecr 
cboifî  fes  fujets ,  &  les  a  traités  avec  toutes 
leurs  convenances ,  principalement  les  hé- 
rorques.  Il  y  a  introduit  tout  ce  qui  peut 
ks  rendre  agréables  &  indruftifis  :  il  les  a 
exprimés  félon  leur  véritable  caraftere  en 
joignant  les  paffions  de  l'ame  en  particu- 
lier à  l'expreilion  du  fujet  en  général. 

Ses  pafTages  font  admirables  par  les  fîtes, 
par  la  nouveauté  des  objets  qui  le  compo- 
fent,  par  la  vérité  des  térraffes,  par  la  va- 
riété des  arbres  &  la  légèreté  de  leurs  tou- 
dies  &  enfin  par  la  fingularité  -des  fujets 
qu'il  y  fait  entrer.  Deforte  qu*il  les  auroit 
rendus  parfaits  s'il  les  avoit  un  peu  plus 
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fpniûés  pKr  les  couleurs  locales  &  par  Vat* 
tifice  du  çlair*pbfcur.  . 

Quand  Toccafion  s^en  préfencoic  il  ornoit 
d'archiceâure  fçs  cableauK.  Il  la  faifoic  d'|ia 
excellent  goût  &  la  réduifoit  régulièrement 
en  perfpeâive  qu'il  favpit  parfaitement. 

11  n'a  pas  été  toujours  hebreus^  à  difpQf 
fer  fes  figures,  ou  peut  au  CQntraire  luire* 
prpcbe^  .d^  les  avpir .  fouvenc  diftribuées 
•dans lia  plupart  de  fes  compofîcionsttropea 
bas-reliefs  &  fur  une.  même  ligne  «\le  n'a- 
:yoir  pas  donné  allez  de  variété  Sç  d#conr 
.(rafle  à  fes  attitudes. 

Ses  draperips  font  ordinairement  d'une 
Aéme  écpffc  p^r  tout, &  les  plis  qui  y  font 
en  grand  nça^lye  ôtent  une  précieule  fimu 
•plicité  qui  auroic  donné  beaucoup  de  grao» 
deur  à'  fes  ouvrages.  ' 
r  Quelque  grand  queiiit  (on  génie,  il  ne 
put  fu^re  à  toutes Jes  parties  de  la  Pein^ 
tare.:  car  cet  atpour  qu'il  eut  pour  i*anti« 
4}ue  fixa  tellement  fon  efprit  qu'il  Tcmpâvi 
cha  de  bien  confidérer  fon  art  de  tous  les 
càîés^  je  veux  dire  qu'il  en  négligea  le  co» 
loris  )  ainfi  à  regarder  fes  ouvrages  en  gé«>  J 
Diéral ,  on  connoftra  facilement  qu'il  a  igno; 
ré  cette  partie  foit  dans  les  couleurs  loca*. 
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4es  foît  dans  le  clwr-obfcur.  De  là  vient 
qae  la  plus  grande  partie  de  Tes  tableaux 
donnent  dans  le  gris  fit  nous  paroiffent  fans 
force  fit  fans  eflfet.  On  peut  néanmoins  eu 
«xcèpter  les  ouvrages*  de  fa  première  ma- 
nière &  quelques-uns  de  la  féconde.  Maïs 
û  l'on  approFonâk  les  cbofes  on  trouvera 
ijoe  ce  qu'il  y  a  de  bon  du  côté  de  la  côo* 
leW)  vient  plutôt  d**unè  rémiAifcénce  dés 
tableaux  qu'il  awit  copiés  d'après  le  7ï- 
^,  q«e  de  l'intelligence  des  principes  de 

<e  1^'ntte  Vénitien.  Enfin  il  parotc  que 
Je  Poajp»  comptoit  le  coloris,  pour  très- 
peil  de  chofe ,  &  l'on  voit^datos  fà  vie  écri- 
te par  MlMi  fie  par  FWMtn^  Hin  aveu  fia- 
cre qtt'il  ne  le  poilëdoitfKas,  fit  qu'il  l'a- 
iroic  coiQQie  ^^bittidomé  t  ce  qui  HKirqae 
évidemment  qu'il  n'en  avoic  famais  eu  la 
ihébrie«  En  effet  «fes  couleurs  telles  qu'on 
les  voit  employées  ne  font  que  des  teintes 
«générales  fie  non  pas  l'imitation  de  celles 
du  naturel  qcf  il  ne  voyôit  que  rarement  : 
|e  parle  de  fes  figures  fie  non  pas  defon 
patfage ,  oit  il  parott  avoir  eu  plus  de  foin 
de  confulter  la  nature ,  la  raifon  en  eft pal* 
pablè  €*eft  que  n'ayant  pas  trouvé  de  par* 


FRANÇOISE.  43t 

fage  dans  le  marbre  antique^  il  a  été  coq« 
traint  de  le  chercher  dans  te  naturel: . 

Pour  le  clair-obfcur  il  n'en  a  jamais  eq 
rintelligence  &  s*il  s"'cn  rencontre  qaelque^ 
fois  dans  fes.  tableaux  c'eft  un  pur  effet  di( 
hazard ,  puifque  s'il  avoit  connu  cet  artifi- 
ce comm€  un  des^  plus  eflentiels  à  la  Peinr 
ture  tant  pour  repofer  la  veue ,  que  pouf 
donner  de  la  forcée  de  la  vériré  à  toutQ 
ia  compofition  du  tableau,  il  l'auroît  tou> 
jours  pratiqué,  il  auroit  cherché  les moyeni 
de  grouper  avantageufement  fes^pbjets  & 
fes  lumières  au  lieu  qu'elles  font  tellement 
difperfées  que  l'œil  ne  fait  bien  fouvent 
oîi  fe  jecter,  mais  fa  principale  attention 
étoît  de  plaire  aux.  yeui  de  refprid ,  quoi- 
qu'il foit  très  -  confiant  que  tout  ce  qui  eft 
inftruâif  dans  la  Peinture  ne  doit  fe  com« 
muniquer  à  l'efprit  que  par  la  fatisfa£lîoâ 
des  yeux ,  c'eft-à-dire  par  une  parfaite  imi- 
tation du  naturel ,  qui  eft  la  fin  elTehtiëlIé 
du  Peintre.  y 

Le  peu  d'attache  qu'a>oU  le  Pouffin^  i 
imiter  la  nature  qui  eft  la  fource  de  la  vsl* 
rîété  l'a  fait  tomber  fouvent  dans  des  ré* 
pétitions  trop\fenfibles  d'airs  de  têtes  & 
d'exprefiions«   . 
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Son  génie  le  portoîc  dans  un  caraâerç 

noble, m&le  &  févere  plutôt  que  gracieux i 
&  c'eft  précifément  dans  les  ouvrages  de 
ce  Pefacre  où  Ton  s'apperçoic  que  la  grâce 
1i*eft  pas  toujours  oti  fe  trouve  la  beaucé. 
Sa  onniere  eft  nouvelle  &  ûnguliere  il 

en  eft  l'auteur  &  l'on  ne  peut  iiier  que  dans 
les  parties  qu'il  poflfédoit ,  fon  ftile  comme 
nous  avons  dit  ne  foit  grand  &  liéroîque: 
ft  qu'à  tout  prendre  k  Fauffin  ne  foie  noa 
feulement  le  plus  habile  de  fa  nation  :  mais 
qu'il  n'aille  de  pair  avec  les  plus  grands 
is.  d'Italie. 


FRANÇOIS    PERRIER. 


F 


Ils  d'un  orfèvre  de  la  Francbe-Cmti 
fe  débaucha  &  quitta  fes  parens  pour 
fdler  à/tame,  étant  encore  fort  jeune: mais 
comme  l'argent  lui  manqua  bien-tôt,  il  fe 
laiiTa  aller  aux  perfuafions  d'un  aveugle  qui 
ayant  envie  de  faire  le  môme  voyage  lui 
propofa  de  le  conduire  pendant  le  chemin- 
Parrier  étant  arrivé  à  Rome  en  cet  équipa- 
ge fut  aflfez  embarraflë  pour  trouver  quel* 
que  autre  reflburce  qui  lui  donnât  moyen 
de  fttbiifter.    U  foufirit  beaucouo  dans  les 

com- 
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commencemens  :  mais  h  néceffîté  oh  il  fe 
trouvoit  &  la  facilité  de  fon  génie  le  mi- 
rent bientôt  en  état  de  gagner  fa  vie.  Il 
s'acquit  dans  le  ddTein  une  pratique  aifée, 
agréable  &  de  bon  goût;  ce  qui  fit  que 
plufieurs  jeunes  gens  s'adrcffoientàluipour 
leur  retoucher  leurs  deffeins  &  que  quel- 
ques  étrangers  en  ach'etoient  des  fieris  pour 
les  envoyer  à  leurs  parens ,  &  s'attirer  par 
là  de  reftîme ,  &  des  fecours  dans  leur 
dépenfe.  '  • 

Il  fe  fit  connottre  du  Lanfranc  dont  il  ta* 
cha  de  fuiyre  la  manière ,  &  il  s'acquit  aa 
pinceau  la  même  facilité  qu'il  avoit  au 
crayon.  Se  fentànt  animé  par  la  prompti- 
tude avec  laquelle  il  manioit  les  couleurg, 
il  fe  réfoliit  de  retourner  en  France;  &  . 
étant  arrivé  à  i/o»,  il  s'y  arrêta  pour  pein- 
dre le  cloître  des  Cttartreux.  JEnfin  étant 
arrivé  à  Paris ,  &  ayant  travaillé  quelque 
tems  pour  Vtmt  qui  étoit  alors  mattre  do 
tous  les  grands  ouvrages  ^  il  fit  un  fécond 
Toyage  en  Iialie  oh  après  avoir  demeuré 
dix  ans,  il  revint  à  Paris  en  1(545.  Ce  fut 
en  ce  tems-là  qu'il  peignît  la  galerie  de  l'Hô- 
tel de  la  Vrilliere  &  qu'il  fit  pour  divers 

T 
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pardciiliers  pluGeurs  tableaux  de  chevalet* 
11  mourut  Profeflfeur  de  l'académie. 

Il  a  gravé  plufîeurs  chofes  à  l'eau -forte 
<)ui  font  pleines  d'efprit  »  &  encr*autres  les 
plus  beaux  bas-telièfs  de  Kome ,  cent  des 
plus  célèbres  antiques  3  &  plufîeurs  chofes 
d'après  RaphaiL 

11  grava  auin  de  clair -obfcur  quelques 
antiques  d'une  nianiere  dont  on  lui  attri- 
bue  rinvendon;  mais  qui  avoit  été  mife  en 
Dfage  par  le  Parmijan ,  ainG  que  je  l'ai  re- 
marqué ailleurs.  Cette  manière  confifle  en 
deux  planches  de  cuivre  qui  s'impriment 
fur  un  même  papier  de  demie  teinte  »  dont 
Tune  qui  eft  gravée  à  l'ordinaire  imprime 
le  noir  &  l'autre  dans  laquelle  confîfte 
tout  le  fecret  imprime  le  blanc* 


J  AQ^U  ES   STELLA. 

NAquit  en  1^96.  Il  étoit  fils  de 
Franftds  Stella  Flamand  de  Nation» 
lequel  à  fon  retour  d'Italie  s'arrêta  à  Lym^ 
Vy  établit j&  y  eut  Jaques^  dont  nous  par* 
lon$.  Ce  fils  n'avoit  que  neuf  ans  lorfqiw 
fon  père  mourut»  &  après  s'être  foignei^e« 
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ment  exercé  dans  la  Peinture  &  s'être  ren- 
du capable  de  profiter  des  belles  chofes  que 
Ton  voit  en  Italie ,  il  en  entreprit  le  voya* 
ge  à  l'âge  de  vingt  ans.  Son  paffage  par 
Florence  lui  doilna  occafioh  de  fe  faire  con* 
noftre»  du  Grand  Duc  Cofme  de  Miiicis^ 
qui  voulant  faire,  un  fuperbe  appareil  pour 
les  noces  de  Jon  fils  l'arrêta  &  lui  donna 
ce  moyen  d'exercer  fon  génie. 

Ce  Prince  ayant  d'abord  reconnu  l'ha- 
bileté de  Stella^  il  le  logea  &  lui  donna 
une  penfion  pareille  à  celle  de  Callot  qui 
étoit  pour  lors  à  Florence.  Après  que  Stellck 
eut  demeuré  fept  ans  en  cette  ville  &  y 
avoir  fait  plufieurs  ouvrages  de  JPeinture^ 
de  defleins,  &  de  gravure  »  il  palTa  à  Rome 

o\x  il  demeura  onze  ans  à  faire  de  férieu- 
fes  études  fur  les  fculptures^  antiques  &  fur 
les  Peintures  de  Raphè'l^  &  après  s'être  ac« 
quis  une  habitude  du  bon  goût ,  après  avocr 
fait  quantité  dç  tableaux  qui  ont  été  gra* 
vés»  &  s'être  acquis  une  grande  réputatioa 
dans  Rome^  il  prit  la  réfolution  de  retour- 
ner en  France ,  dans  le  deflein  néanmoins 
de  pafTer  au  fervice  du  Roi  d'Efpagne  ^  qui 
l'avoit  fait  demander  avec  inftance. 

Il  paiTa  par  Milan ,  oii  il  refufala  direOiot 
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de  l'académie  de  Peinture  que  le  Cardinal 
Mborms  lui  offrit.  Etant  arrivé  à  Paris  il 
ne  :fongea.plus  qu'à  fe  préparer  au  voyage 
â'Efpagne:  mais  le  Cardinal  de  Richelieu 
qui  en  eut  avis  l'arrêta  par  l'efpérance  qu'il 
lui  donna  d'un  parti  plus  glorieux  &  plus 
utile.  Il  le  préfenta  au  Roi  qui  lui  donna 
une  penfîon  de  mille  livres  ^  un  logement 
dans  les  galeries  du  Louvre. 

Stella  n'eut  pas  plutôt  donné  des  preu- 
ves de  fa  capacité  que  le  Roi  le  fit  Che* 
valier  de  Saint  Michel^  &  après  avoir  re- 
çu cet  honneur,  il  peignit  pour  le  Roi, 
quantité  de  grands  tableaux  dont  la  plupart 
furent  envoyés  à  Madrid.  Il  travailla  aufS 
pour  plulieurs  églifes,*&  pour  divers  par- 
ticuliers. 

Comme  il  étoit  fort  laborieux  j  &  que 
les  jours  d'hyver  font  fort  courts,  il  em- 
ployoit  les  foirées  à  faire  des  deifeins  de 
l'Hiftoire  Sainte ,  de  jeux  champêtres  ,  de 
jeux  d'énfans,  qui  tous  ont  une  fuite  de 
quantité  de  feuilles,  car  ils  ont  été  gravés 
auffi-bien  que  plufîeurs  frontifpîces  de  li- 
vret de  l'impreffion  du  Louvre  ^  &  divers 
ompmens  antiques  avec  une  frife  de  Jules 
Romain^  dont  il  avoit  apporté  les  deûbins 
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d'Italie.  L'amour  qu'il  avoic  pour  foô  art  ^ 
&  fa  trop  grande  accache  au  travail  le  ren- 
dirent fi  délicat  que  quelques  années  avant 
fa  mort,  il  traîna  une  vie  languiflante  &  quii 
l'âge  de  foixante-un  an  11  mourit  en^i647J 


REFLEXIONS. 

-    *    »  •    - 

Sur  les  Ouvrages  de  Stella» 

m 
\ 

S  Telia  écoit  un  beau  génie,  facile  dans 
fes  produAions  propre  à  tr£ter  toutes 
fortes  de  fujets:  mais  tourné  .du  côté  de 
l'enjoué ,  plutôt  que  du  grave  &  du  xerji- 
Ue,  noble  dans  fes  inventions,  modéré 
dans  fes  expreiOons ,  aifé  &  naturel  dans 
fes  attitudes ,  un  peu  froid  dans  fes  difpo- 
fltions ,  mais  agréable  par  tout. 
Le  long  féjour  que  Stella  fit  en  Italie  lui' 

donna  un  bon  goàt  de  defiein;  fon  dvid!e(P 
pour  apprendre,  le  rendit  corteéb  dans  fes' 
contours;  &  fon  aflîdiiité  au  travail  lui  ac-- 
quit  une  heureufe  facilité.  Son  coloris  étoic* 
un  peu  cru,  fes  couleurs  locales  peu  ca« 
raûérifées ,  &  fes  carnations  de  pratique  &" 
un  peu  altérées  de  vermillon.  Comme  fon 
travail  dégénère  en  manière ,  il  efl  aifé  de 
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yigcf  qa'il  coafukoit  rarement  la  nature  : 
mais  à  tout  preedre  Stdh  étoîc  un  Peintre 
qoi  avoît  beaucoup  de  mérite ,  &  qui  n*a- 
Toic  béfbin  que  d'étudier  qa  peu  le^  maniè- 
res vénitiennes  pour  rendre  la  fienne  plus 
cftimâble. 


MARTIN  DE  CHAkMOIS. 

SI  E  iTit  de  Lauri^^  procuré  tant  d'avan- 
t%es  à  la.  Peiniurc  Prançoife ,  qu'on 
ae  pQut  Cms  iqgracitude  le  paflèr  ici  Tous 
filenct^  La  paffion  qtf  il  avoit  pour  la  Peîn- 
:u::  t.  pas:  hufçelptutf .  le  firent  pénétret 
aflfez  avant  dans  la  théorie  de  ces  deux  arts 
pour  s'y  exercer  avec  facilité  »  &  potu*  s'ac- 
tirer  l'eftin^  des  connoiffeurs  de  fon  tem$. 
Il  tfétoit  ni  Peintre  ni  Tculpteur  de  jM-ofef- 
fion  ;  &  le  feul  plaifir  qu'il  troiivoîc  à  exer- 
cer  fon  géniç  >  le  portoit  à  manier  tantôt  le 
pmceau  »  &  tantôt  rébauchoii.  L'idée  qa'il 
avdc  conçue  de  la  .Peinture*,  le  fit  joindre 
aux  plu5.  habiles  d'entre  les  Peintres,,  pour 
les  retjrer  de  ropprefiiswi  des  mtfcnw,  & 
pour  leur  faire  exercer  librement  le  plus 
libre  de  tous  les  arts*    H  leur  fit  conoottre 
la  noJl)leflfe  d(?  leur  profeffion ,  fiî  après  avoir 
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donné  de  la  chaleur  au  projet  qu'ils  avoîent 
fait  de  fecouer  le  joug  de  la  maîcrife ,  ît 
employa  ce  qu?it  avwt  as  cueditLât  dfanns 
pour  retirer  la  Peinture  de  l'état  languiffant 
oh  elle  étoit  parmi  les  métiers,  firpour  la 
remettre  en  honneur  dans  les  art$  liberauj^ 
11  aOembla  le^  plus  habiles  dont  H^firuji 
corps  que  les  douze  plus  anciens^  gouvGi> 
noient  fous^  fa  direâion^ 

C'eft  ainfi  qu'il  jptu,  lest^pi emkrs  fonde* 
mens  de  la  célèbre  académie  de  Peinture 
que  le  Roi  a  voulu  établir  dans  fon  Royau» 
me ,  loger  dans  fon  palais ,  foutenir  p^ 
des  officiers  &  des  profefTeurs,  &ammet 
par  des  penÛMiB  qu'elle  diftribue  au  corps 
de  l'académie^  &  Wifi  paniculier^  qui  le« 
méritent. 

Dt  ChoarimAs,  étoit  fecréfâire  du  Maré- 
chal it  Schmksfuc  Coionel  du  Régiment  dcjt 
Gardes  Suifle&:  Ët.qtimqufil;fàt  obligé  pac 
fon  emploi  ^  des  affiduitéts  iQdtfpearskdra, 
il  favoic  fi  bien  ménager  foatems  qtjk'il  ea 
donnoiDune  beaae  paitie  au.  plaîfir  qu'il! 
prenoit  à  peindre;  Je*ne  fais  ni  le  temB  qu'il 
a  vécu,,  ni  celui  de  fàa  diredoraci dans  Tan 
cadémie,  mais  il  e(l  confiant  qu'il,  exerçai 
cette  charge  avec  toute  la  prudence  qu'^a 
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pouvoic  attendre  de  fon  zèle  &  de  fon  mé* 
iJte: 


EUSTACHE  LE  SUEU^ 

NE  à  Paris  en  1617.  dîfdple  de  Fmt^ 
^ok  uo  û  grand  calent  pour  la  Fein- 
tore  5  qu'il  ne  lui  manquoic  autre  chofe 
pour  s*y  rendre  accompli  qu'une  école  plus 
heureufe  que  celle  de  fon  maître.  Il  ÎQ' 
vencdic  avec  facilité*»  il  a  rempli  digne* 
Jnent  les  fujets  qu'il  a  traités  ;  &  il  étoic 
ingénieux  I  Tage,  &  délicat  dans  le  choix 
des  objets  dont  il  compofoit  fes  tableauic 
Il  cherchoit  dans  fon  deffein  le  goût  de 
l'antique  :  mais  à  force-  d'y  vouloir  paroî- 
tre  délicat,  il  a  fouvent  donné  dans  une 
proportion  trop  fveîte,  &  a  fait  quelque* 
ibis  fes  figures  d'une  longueur  dériieifiiréc. 
Ses  attitudes  font  (impies  &  nobles ,  fes 
expreffions  fines ,  fingulierest  &  très  -pro- 
pres au  fujet.  Ses  draperies  jettées  dans 
Je  goût  des  derniers  ouvrages  de  Raphaël^ 
&  il  a  obfervé  dans  ks  plis  Tordre  de  Tan» 
tique  &  la  nature  des  étoffes  qu'il  a  em* 
plpyées. 

Son  coloris  eft  de  ceintes  générales  fans 

choix 
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choix  &  fans  recherches.  Le  peu  de  folA' 
qu'il  a  pris  de  quitter  en  cela  la  maniéré 
de  f^oîûlt^  fait  connoltre  qu'il  ne  Ta  pas 
crue  fi  mauvaife  ,•  ni  que  cette  partie  fût 
auffi  importante  à  fon  art  qu'elle  l'eft  eu 
effet ,  ou  que  remettant  à  un  autre  temi 
d'y  faire  plus  d'attention  &  de  J'acquérir^ 
îl  fe  contentoit  pour  lors  d'une  pratiqué 
reçue ,.  &  qui  à  la  referve  de  celle  de  Blan* 
chard^  étoit  générale  dans  Paris.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  le  Sueur  a  ignoré  les  couleurs 

locales  &  l'intelligence  du  clair  -  obfcur , 
mais  pour  les  autres  parties  il  en  ét;oit  â 

é 

fort  occupé,  qu'il  y  avoît  Heu  d'cfpérer 
que  s'il  avoit  vécu  plus  long-tems,  il'aa* 
roit  achevé  de  fecouer  tous  les  mauvais 
reftes  qu'il  avoit  encore  de  fon  maître,  & 
que  s'il  eût  une  fois  goûté  les  mam'erev 
Vénitiennes,  il  les  auroic  fuivies  dans  le 
coloris ,  comme  il  fuivoit  les  romainefs  dans 
le  delTein. 

Car  incontinent  après  la  mort  de  VQvit 
il  s'apperçut  du  mauvais  chemin  oh,  ce 
maître  Tavoit  engagé,  &  par  la  conûdéra- 
tion  des  ouvrages  antiques  qui  font  en  Fraa* 
ce  &  par  la  vue  des  deiïeins  &  des  eftam- 

pes  des  bons  maîtres  Italiens»  &  fur  tout 
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de  EapJml  y  il  prît  une  route  plus  épurée , 
&  fie  voir  que  les  belles  chofes  que  trous 
^voos  en  France  font  ruffifantes  pour  pren- 
dre un  bon  goûc  de  deOeTn  fans  aller  à 
Rome  )  fuppoTé  une  heureufe  naiflTance  & 
du  génie  pour  la  Peinture.  Les  ouvrages 
de  le  Sueur  nous  en  font  un  bon  témoigna- 
ge, &  entr'autres  celui  de  la  vie  de  S.  Bru- 
no  qui  eft  dans  le  cloître  des  Chartreux 
de  Paris ,  &  qui  à  mon  fens  eft  le  plus  con- 
fidérable  qu'il  ait  fait.  L'on  peut  juger  par 
la  manière  dont  il  en  a  traité  les  fujets ,  & 
«dont  ils  font  exécutés  ^  que  le  Sueur  en 
favoit  aflez  pour  difputer  le  rang  aux  pre* 
xpiers  Peintres  de  fa  nation. 


n 


LAURENT  DE  LA  HIRE. 

a 

TT^  Toi  T  dans  fori  tems  en  grande  repu- 
■*-'  tation.  Il  fut  le  feul  de  tous  les  Pein- 
tres fes  compatriotes  qui  ne  fuiyit  point  la 
manière  de  VouJêt.  La  fienne  n'étoit  pas 
d'un  meilleur  goût,  mais  elle  étoit  plus 
recherchée,  plus  finie,  &  plus  naturelle, 
ïnais  toujours  infipide.  Ses  palfages  font 
plus  cftimés  que  •fes  figures,  i\  les  finiflbit 
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fort  &  les  peignoit  proprement.  II  étoic 
tellement  attaché  à  la  perfpeûive  aSriennfc 
qu'il  confbndoii;,  toujours  Tes  lointains  dans 
Texhalaifon  félon  la  méthode  qu'il  avoit 
apprife  de  De/argues.  Il  en  ufoit  dans  les  fi* 
gures  comme  daos  fes^  lointains,  car  à  la- 
réfefve  de  cellej$  qui  étoie&c  fur  les  pré* 
mieres  lignes  toutes  les  ^autres  fe  perdoienc 
dans  un  broofllard  h  meAire  qu'elles  s'éloi- 
gnoienté  Son  fils  a  quitté  la  Peinture  pour 
fuivre  *  la  rapidité  de  fon  génie  qui  le  por- 
toit  aux  mathématiques,  dans  lefquelles  il 
s'eft^  rendu  un  des  plus  "habiles  de  no$ 
jours. 


MICHEL    D  O  R  IG  N  r, 

T^  A  T I F  de  Sûint  Quisnti^  en  Picardie  • 
'**^  difciple  &  gendre  de  ybu^j  a  fuivi 

de  fort  près  la  manière  de  fon  beau-pere  ^ 
dont  il  a  gravé  à  Teau-forte  la  plus  grandçi 
partie  des  ouvrages,  &  leur  a  donné  le  vé« 
ritable  caraâere  de  leur  auteut«  Il  mou» 
rut  profîeireur  de  Tacadémie  ea  i66j.  âgé 
ie  quàrance-huit  ans. 
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C  H  À  K  l  k  S  '  A  L  F  O  N  S  E. 
DU  FRESN  0  r. 

NE  eD  i6ii.  fils  d'un  célèbre  apoticai- 
re  de  Paris,  qui  le  fie  élever  dans  les 
études  avec  tout  le  foin  poffible ,  dans  la 
vue  d'en  faire  un.  médecin.  Les  premie* 
res  années  c]u'il  paflfa  dans  le  collège  fecon* 

derent  heureufemènc  le  deflTein  de  Ton  père 
par  les  grands  progrès  qu'il  y  faifoit  :  mais 
fi -tôt  qu'il  fuc  dans  lès  hautes  clafles,  & 
qu'il  commença  à  goûter  la  poéfie  ^  le 
génie  qu'il  avoît  pour  elle  fe  développa, 
&  il  remporta  en  ce  genre  les  prix  dans 
les  claffes  oh  il  fe  trouva.  Son  inclina* 
tion  fe  fortifia  par  rexercice,  &  h  en 
juger  par  fes  commencemens  ,  iî  devoit 
être  un  Jour  un  des  plus  grands  poètes  de* 
ion  fiecle,  fi  l'amour  de  la  Peinture  j  donc 
il  devine  égalômen|  épris  j  n'avoir  partagé 
ion  talent.  ; 

Enfin  il  sre  fut  pius  queflion  de  médeci- 
ne,  H  fe  déclara  tout-à-fak  en  iâveur  de 
h  Peinture)^  malgré  la  réfi (lance  de  fes  pa« 
rens,  qui,  fans  avoir  égard  i  la  violence 
I  inclination  de.  teur  fils,  fe  fervirent  de  tous 
les  mauvais  traitemcn&dont  ils  purent  sl^ 
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Vifer  pour  le  détourner  r  de  la  réfdlutioti 
qu'il  avait  prife  :  parcequ'ils  n'avoient  qu*u^ 
ne  idée'  bafle  de  la  Peincùre,  &  qu'ils  ne 
la  regardaient  que  comme  un  vil  métier^ 
&  non  comme  le  plus  noble  de  cous  les 
arts, 

Cependént  tooeei  la  réfiftance  qùé  l'on 
mit  en  ufage ,  ne  fit  qu'acCTottre  cette  pa{^ 
iion  naliTante ,  &  fans  perdre  le  tems  à  dé« 
libérer  ,  àyxFrefmy  s'abandonna  entière^ 
Aient  au  génie  qui  le  rollicitoit.  II  avoil' 
environ  vingt  ans  lorfqu'il  commença  k 
prendre  Ip  crayon  ,  &  qu'il  alla  defliner 
chez  Perrier  &  chez^ow^.  Mais  à  peine 
eut-il  été  deux^aos  dans  cet  exescice ,  qu'it 
partit  pour  aller  en  Italie.  II  y  arriva  en 
1634.  &  Mignard  l'y  étant  allé  trouver 'en 
1636.  ils  lièrent  enfemble  une  amitié^  qui 
<lora  jufqu'à  la  mort. 

Penda-nt  les  deux  premières  années  que 
du  Ffifnoy  paffa  à  Rome ,  il  n'étoît  paint 
en  état  de  gagner  de  quoi  fubfifter  :  fes  pa»^ 
rens  d'ailleurs,  dont  il  aVoic  inépriré  les* 
avis  fur  fa  profeffion,  Kavoient  abandon- 
né,  &  le  fond  dont  il  s'étoit  pourvu  avane 
de  partir  fut  à  peine  fuffifant  pour  faire  Cam 

xoxdsc;  Ainfî  n^ayant  dans  Rome^oi  amis» 
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01  coDHoiflances^U  Te  vie  rédoic  à  une  telle 
extrémité ,  qu'il  ne  fe  nourriflbit  la  plupart 
du  tems  que  de  pain  &  d'an  peu  de  fro* 
inage.  Cependant  il  étoit  bien  moins  in* 
quiet  de  cet  état  fiàcheux,  qu'occupé  de 
fes  études  de  Peinture ,  qu'il  continuoit 
nvec  dialeur^  lorfque  Tiarrivée  de  Mignard 
le  mit  un  peu  plus  au  large» 

Comme  Tcrprit  de  du  Fre/mj  étoit  d'une 
trempe  à^  ne  fe  pas  contenter  d'une  con- 
noiflance  médiocre ,  il  voulut  fouiller  fon 
art  jurqu'ù  la  racine ,  &  en  tirer  toute  la 
qûinteflence ,  il  étudia  avec  application 
RaphaH  &  Tantique,  &'il  deffinoit  tous  les 
foirs  aux  académies  avec  une  avidité  ex- 
traordinaire :  &  à  mefure  qu'il  pénétrait 
Ion  art,  il  en  faifoit  des  remarques  »  qu'il 
écrivoit  en  vers  latins.  Une  lumière  lui  en 
donnoit  une  autre ,  &  fon  efprit  s'écant 
peu- à -peu  rempli  de  toutes  lesconnoif- 
fances  nécel&ires  à  fa  profeffion ,  il  forma 
le  deflein  d'en  compofer  un  poêmc»  qui 
lui  coûta  beaucoup  de  veilles  &  de  ré* 
flexions.  Il  le  communiqua  à  tous  les  ha* 
biles»  dont  il  pouvoit  tirer  des  lumières» 
ou  de  l'approbation. 

il  avoir  un  amour  extraordinaire  pour  les 
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ouvrages. du  Titien^  auquel  il  donuoit  la 
préférence  fur  tous  les  autres,  à  caufe»  di« 
îbit-il ,  que  d&  tous  les  Peintres  »  le  JUien 
étoic  le  plus,  grand  imitateur  de  la  nature. 
II  en  copia  à  Rome  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beaux  tableaux  avec  un  foin  qui  n'eft 
pas  croyftbljs.. 

Il  eQt«Q4Qi(  fort  bien  le  Grec  &  les  por- 
tes: &  Iq  ti^ms  qu'il  donnait  à  la  leâure 
&  à  parler  de  Peinture  aux  gens  d'efprit 
qu'il  trouvoit  difpofés  à  l'entendre ,  lui  en 
laifibit  peu  pour  travailler  ;  il  paroiflbit 
d'ailleurs  qu'il  avoit  de  la  peine  à  peindre, 
foit  que  fa  profbnde  théorie  lui  retint  la 
main  »  ou  que  n'ayant  appris  de  paonne  à 
manier  le  pinceau ,  il  eût  contraâé  une  ma- 
nière peu  expéditive  :  quoiqu'il  en  foit  »  fes 
ouvrages  font  en  petit  nombre. 

Comme  il  avoit  fort  étudié  les  élemens 
à'Euclidfs^  &  qu'il  avoit  un  excellent  geût 
pour  l'architeâure ,  il  commença  par  pein* 
dre  des  relies  d*archiceâure  qui  font  aux 

environs  de  Rome.  Il  les  vendoit  pour 
fubfifter ,  &  les  donnoit  prefque  pour  rien. 
Tous  fes  ouvrages  fe  réduifent  environ  à 
cinquante  tableaux  d'hifloires ,  &  quelques 
paffages  qu'il  a  peints  pour  des  particuliers. 
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faos  compter  toQces  les  copies  qu'il  a  fafe^s 
d'après  le  lîtieti. 

De  tous  fes  ouvrages,  Oefuî  qu'il  aîmoft 
le  plus,  étoit  fon  poème  fur  la  Peinture. 
Quelque  envie  qu'il  eût  de  le  faire  imprî» 
mer,  comme  il  favoic  bien  qu'il  étoit  inu- 
tile de  lui  faire  voir  le  jour,  fan»  une  vei- 
fioû  Françoife,  &  que  la  longue  abfence 
de  Ton  pays  lui  avoit ,  pour  ainii  dire ,  fart 
oublier  fa  langue/  il  diffira  toujours  de  b 
rendre  public. 

Enfin  je  le  mis  en  notre  langue  à  fa  priè- 
re, &  feloo  fou  întentibn.  *  Il  Moit^  dîr 
foit-il,  travailler  au  ooinmentaire ,  pour 
éclaircir  davantage  (es  penfées ,  quand  il 
fut  furpris  d'une  paralyGe,  dont  il  môuruc 
chez  un  de  fes  frères  à  guacre  lieues  de 
Paris,  en  166 j.  à  l'âge  de  cinquante -qua* 

.tre  answ 

* 

*  Ce  t*Wic  a  été   ûnprmié  troh  fois  atec  la  rr;r- 
,  4hi£kioii  &  des  teiuacques.    Il  fc  vend  chez  iV#ai/4# 
ijinglùt .  eue  SAint  Jacques  »  à  la  Viliêhe^ 

<^ 
V 
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REFLEXION^ 

Sur  Us  Ouiarc^es  de  du  Frefnoy. 

J*A  I  connu  du  Frefnoy  familièrement  ;  il 
m'avoît  donné  fon  amitié  &  fa  confian- 
ce: &  il  fouflFroit  que  je  le  viffe  travailler,' 
(ce  quMl  ne  permettoic  à  perfonne ,  à  cau- 
fe  de  la  peine  qu*il  avoit  à  peindre.)    Le 
grand  nombre  de  connoîffances ,  dont  il 
avoic  refpric  rempli  j  &  fa  mémoire  qui  les' 
lui  fournilToit  facilement  quand  il  en  avoic 
la  moindre  occalion,  faifoient  que  fa  con«: 
verfation.,  quoique  très-utile ,  étoit  fi  plci-> 
ne  de  difgreflions ,  iju'il  en  perdoit  fouvcûO 
le  fujet  j)rïncipàh  ce  qui  à  fait  dire  à  plu*- 
fleurs  perfonnes  que  oela  venait  d'une  a-: 
bondance  de  penfées  que  la  vivacité  de^ 
fon  imagination  lui  caufoit^r     Pour  moi  ^ 
qui  l'ai  vu  dé  près, &  qui  l'ai  fore  obfervé, 
il  m*a  paru  que  4bn-  imagination  étoit  très*: 
belle  à  la  vérité,  maiq  qu'elle /n^toît|>pint 
vive,  &  que  le  feu  dont  elle  étôit  rcmï*' 
plie,  étoit  affez  modéré.    Cela  cftfi  vé*: 
ritable ,  qu'il  ne  fe  contentoit  jamais  de  fes: 
prinnières  peiifées  ;  mois  qui!  les  repaflbît* 
&  les.digéroit  dans  fon  efprit  avec  toute 
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rapplîcation  imaginable.  Il  fe  fervoic  pour 
les  embellir  des  convenances  qu'il  croyoit 
fiéceflaires,  &.  des  lumières  qu'il  droit  de 
fon  érudition. 

Ce  fut  félon  les  principos.  qu/Hi  ayoîc  éta- 
bUs  dans  fon  Poêm^^  ^  qu'ii  tAcha  d'eiiéciii; 
ter  fes  penfées.  Il  trjavaillok  avQC  beau-^ 
coup  de  lenteur ,  &  je  lui  aurois  fiiabaicé 
cette  grande  vivacité  qu'on  lui  attribue  ^ 
pour  donner  plus  d'efprit  à  fon  pinceau  ^  & 
pour  mettre  fe^  idées  en  plus  beau  jour. 
Cependant  il  ne  laifRut  pas.  d'aller  à  fes 
fins  par  la  théorie  ;  &  il  y  a  lieu  d^être 
écràné  que  cette  mdmei  théoriCe»  qui  de* 
ims  le  cendre  afluré  de  I9  bonté  de  Cm  ou- 
vrage^  ne  liii  ait  pasi  rendu  la  n^tiQ  i^us 
hardie.  Ce  qu'on  peut  dire  à  cela»  eft^ 
que  la  grande  fpéculation  a  béfoin  d^une 
grudiB  pratique f  &.  qjiQ  au  Frefnoy^  n-avoic 
qpe  celle  qu'y  s'étoir  acquife-  <k  lul-mêoie 
par  le  pe^^  de  tahleaiîuft  quil  ^voit  faits. 

.  Il  eft^  aiiëide  voir  par  fes. ouvrages  <^*iL 
okerchoic  le  Càraohe^  dans  le  goût  du«  def-^ 
fein)&  le  Hdm  dans  te  coioria:  ainâ  qu'il 
8?eo  expliqupit  fbuvent.  Nous  n'avons 
point  eu  de  PtiotreHiFi^ançois  qui  ait  tant 
approché,  du  Titim  que  du  Frefno^y,  à  en 
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juger  entfautrcs  par  les  deux  tableaux  qu'il 
fit  à  Venife  pour  le  Noble  Marc  Paruta^ 
dont  l'un  repréfente  une  Vierge  à  demi 
corps ,  &  l'autre  une  Vinus  couchée.  Ce 
qu'il  a  peint  en  France  tient  encore  de  cç 
goût-là,  principalement  ce  qu'il  a  fait  au 
Rinci  pour  M.  Boriief  Intendant  des  Fi^ 
nances:  cette  Peinture  pafTant  pour  le  plu$ 
beau  de  k%  ouvrages  ^xx  jugement  des  con- 
noîflcuw..  Mais  fi  lepçu.de  tablçaux.qu^l 
a  faits  ne  font  pas  fuffifans  pour  répan4i'6 
fon  nom  en  divers  çndroits  de  l'J^grope^ 
celui  de  fon  Poème  fur  la  Peinture  le  fera 

vivre  autant  que  cet  art  fera  en  quelquf 
cftime  dans  le  monde. 


\ 


NICOLAS  MIG  N^A  R  D.. 

TP^  E  Trtryes  en  Champagne ,  frère  afnè 

•*-^  de  Pierre  Mignard,  fumommé  le  Ro» 
fnain^  n'a  pas  eu  dans  fon  tems  laméméf^ 
réputation  que  celui-ci  :  mais  il  avoit  ztkz 
de  parties  dans  la  Peinture  pour  fe  tirer 
aufli  -  bien  que  lui  du  nombre  des  Peintres 
ordinaires.  Leur  père,  qui  s'appelloit  Pt>- 
re,  &  qui  avoît  fcrvi  le  Roi  dans  fes  ar- 
mées Tefpace  de  vingt  ans ,  laifla  la  liberté 
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i  fès  deax  fils  de  foivre  rinclination  qu'ils 
avoienc  pour  la  Peinture.    Nicolas  en  ap- 
prit les  commenceoiens  chez  le  meilleur 
Peintre  qui  fe  trouvoît  pour  lors  à  Troyes  : 
&  pour  fe  fortifier  dans  fa  profeffion ,  il 
alla  étudier  à  Fontainebleau  d'après  les  figu* 
res  antiques  qui  s*y  trouvent, &  d'après  les 
Peintures  du  Primatjce.    Mais  voyant  que 
la  fource  des  beautés  qu'il  étudioit  étoit 
<h  Italie  ,  îl  en  voulut  faire  le  voyage. 
L'occafion  de  certains  ouvrages  Tarrêta 
Quelque  tems  à  Lyon:  mais  beaucoup  plus 
1  Avignon  ,  ob  il  devint  amoureux  d'une 
fille,  qu'il  époufa  à  fon  retour  d'Italie , Cce^ 
qui  le  fit  appeller  Mgnard  d^ Avignon.)  A^ 
près  avoir  pôilK  deux  ans  à  Rome ,  &  qœK 
ques  années  à  Av^fwn  chez  Ton  beau-pere^  ^ 
il  fut  appelle  à. la  Cour  par  le  Roi;  car  Sa 
Majeflé  Favoit  connu  à  fon  paflage  en  A^ 
yiffum  lors  de  fon  mariage  avec  l'Infante. 
d'Ëfpagne  1659. 

If^gfwrd  étant  arrivé  à  Paris,  V  fut  em- 
ployé pour  la  Cour  &  pour  des  particuliers 
en  divers  ouvrages,  oh  il  donna  des  preu- 
ves de  fa  capacité.  Il  fit  quantité  de  por« 
traies:  mais  fon  talent  étoit  plutôt  pour  lea 
biftoires.    Il  inventoit  ingénieufement ,  & 
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fe  plaifoic  à  traiter  des  fujecs  poétiques*  Le 
feu  de  foQ  ipiaginatioD  étoic  pourtant  mé- 
diocre ,  &  il  compenfoit  0(^  par  une  grao* 
de  exaâitude»  &  par  une  grande  propreté 
dans  rpn  travail.  La  trop  grande  attacha 
qu'il  y  avoit  le  fit  mourir  d'hydropifle  ea 
i668f  au  grand  regret  de  tous  ceux  qui 
l'avoienc  connu  ;  car  il  n'étoit  pas  moins 
honnête  bpmme,  que  bon  Peintre.  Il  étoic 
alors  Reâeur  de  Tacadêmie ,  laquelle  affifta 
à  Tes  funérailles  dans  Téglife  d^s  Feûillans^ 
oh  il  fut  enterré. 


CLAUDE   y  I  G  N  O  N. 


N 


Atif  de  Tours  y*  fuivit  d'abord  la 
manière  de  MicheUAngt  de  C^ravage, 
&  fit  dans  ce  goût  -  là  des  tableaux  d'une 
grande  force.  La  promptitude  avec  Ia« 
quelle  il  travailloît  lui  procura  beaucoup 
d'emploi ,  &  pour  y  fatisfaire ,_  il  rendit  fa 
manière  plus  expéditive  encore ,  mais  beau- 
coup moins  forte  que  ce  qu'il  avoit  accou- 
tumé de  faire.  Il  produifoit  facilement , 
&  fa  façon  'd'employer  fes  teintes ,  étoic 
de  les  mettre  en  place  fans  les  lier,  &  de 
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peindre  ea  ajoutant  toujours  des  couleurs , 
&  non  pas  en  les  môlanc  par  le  mouve- 
flDent  du  piQc4v;  en  forte  que  la  fiiper- 
écie  de  Tes  tableaux  en  eft  très-raboteufe. 
Atnfi  ft  manière ,  qui  n'eft  qu'une  pure  pra- 
tique manuelle ,  eft  très-aifée  à  connof cre. 
Comme  il  confultoît  rarement  la  nature  & 
f  antique ,  &  que  fes  inventions  &  fes  ex- 
preffions  n'avoient  rien  de  paçiculier,  ni 
d'extraordinaire  9  fes  tableaux  ne  font  pas 
recherchés  des  curieux.  Il  étoit  fort  con- 
fulté  pour  la  connoiiTance  des  manières  » 
&  pour  le  prix  des  tableaux.  II  mourut 
en  1670.  dans  un  âge  fort  avancé* 


SEBASTIEN   BOURDON. 


N 


Atif  de  Montpellier^  avoit  un  génie 
de  feu  9  qui  ne  lui  a^pas  permis  de 
refléchir  beaucoup ,  ni  de  s'appliquer  fuffi- 
famment  aux  parties  les  plus  eflendellea  de 
fon  art.  Les  écudes  qu'il  en  fit  en  Italie , 
furent  mêmes  interrompues  par  quelque 
querelle  qui  l'obligea  d'en  fortir  après  n'y 
avoir  fait  que  peu  de  féjour.  Cependant 
A  avoic  un  génie  facile  ^  qui  lui  a  fait  pro- 
duire dans  fes  premiers  ouvrages  afTes  dd 
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bôDQ€s  chofes,  pour  donner  des  efpérao* 
ces  d'une  habileté  extraordinaire» 

Les  guerres  civiks  de  France  ^  qui  y  Tuf! 
pendirent  les  travaux  4es  beaux  ârcs»  lui 
firent  £aire  le  voyage  de  Suéde ,  oli  la  ré« 
putation  de  la  Reine  Chriftim  Tavoit  attiré* 
Mais  Sa  Majefté  ne  lui  ayant  donné  pour 
tout  emploi  que  (bu  portrait  k  peindre ,  i] 
n'y  fit  pas  grand  féjour;  &  fpn  génie  4e 
feu  ne  pouvant  s'accommoder  de  rinac<( 
tion,]e  fit  revenir  bien-tôt  en  France  cher* 
cher  des  occafions  de  s'exercer.  S'il  n'a 
pas  rempli  tout  ce  que  Ton  attendoit  de 
lui,  il  a  du  moins  foutenu  fa  réputation 
par  des  compo(\cions  extraordinaires ,  j& 
par  des  exprcllions  vives.  Mais  comme 
Ton  génie  n'étoit  pas  conduit  par  un  juge- 
ment bien  folide,  il  s'évaporoit  fouvent 
en  des  imaginations  outrées;  &  qui,  après 
avoir  fait  plaifir  au  fpeâateur  par  leurs  bi- 
zarreries piquantes ,  tombent  dans  le  fau- 
vage  pour  peu  qu'on  les  ^examine.  Il  n'en 
eft  pas  de  mSme  de  Ton  paVfage ,  il  le  faî* 
Ibît  très  •bien  9*  &  j'en  ai  vu  pluGeurs  qui 
font  de  beaux  effets  de  Ton  imagination» 
&  que  la  bizarrerie  ne  rend  que  plus  agréa- 
l)Ies;  parce  qu'il  y  entre  certains  effets 
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extraordinaires,  qu'il  a  étudiés  d'après  le 
naturel ,  &  ^u'il  a  exécutés  d'une  main 
prompte  &  facile.  Il  eft  vrai  que  les  fîtes, 
qui  en  Tant  peu  communs ,  n'en  font  pas 
bien  réguliers,  &  ne  s'accordent  pas  fou* 
vent  dans  leur  plan.  Il  finifloit  peu  fes 
ouvrages ,  &  les  plus  finis  même  ne  font 
pas  toujours  les  plus  beaux. 
.  Il  paria  .upe  fois  contre  un  de  fes  amis , 
qu'il  peindroît  en  un  jour  douze  têtes  d'a- 
près le  naturel ,  &  grandes  comme  le  na- 
turel, &  gagna.  Ces  têtes  nefpnt  pas  des 
moindres  qui  foient  forties  de  fbn  pinceau. 
11  fe  fervoit  fouvent  de  VimprefiioQ  de  la 
toile  quand  il  avoit  du  poil  à  faire ,  non 
pas  en  laiffant  l'impreffîon  découverce , 
mais  en  la  découvrant  avec  l'ante  de  Ion 
pinceau. 

Il  a  fait  quantité  d'ouvrages ,  dont  les 
plus  confîdér^bles  font,  la  Galerie  de  M. 

de  BrétQnvillitrs  dans  l'Ifle  Notre  -  Dame  ^ 
&  les  fept  œuvres  de  miféricorde,  qu'il  a 
gravées  lui  -  môme  à  l'eau  -  forte.  Celui  de 
tous  fes  tableaux  qu'on  eftime  davantage , 
eft  le  martyre  de  Saint  Pierre  ,  qu'il  fie 
pour  le  mai  del'églife  de  Notre-Dame, 

& 
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&  que  Ton  y  confcrve  comme  un  des  plus 
beaux  de  tous  ci?ux  qu'elle  contient. 

II  écoit  calviaifle  de  rtligion ,  mais  d'ail- 
leurs de  très-bonnes  mœurs,  &  fort  cftïmé 
dans  l'académie,  dont  il  étoit Jleftcur.  Il 
travailloit  pour  le  Roi  dans  i'apartemcnt 
bas  des\  Tuiileries  j  lorfque  la  mort  le  fur- 
prit  en  ,i(56a.  âgé  d'environ  foixante  ans.* 


■iwjj   !■■   «g 


SIMON  FR  A  NC  b  I  S.  . 

NE  à  Tours  en  1606.  fe  tourfta  dès  fon 
bas-âge  du  côté  de  la  dévotion.  Il 
voulut  même  fe  faire  Capucin:  mais  fcs 
p;ucns  Ten  ayant  empêché,  il  cherchoit 
une  profeffion  qui  fût  prppre  à  tenir  fon 
cœur  élevé  à  Dieu ,  lorfqu'il  vit  par  ha- 
zard'  un  tableau  de  la  Nativité  de  N.  S. 
qui  le  toucha  tellement,  que  dans  la  vus 
'd'Cîn  pouvoir  faire  de  femblables ,  il  prit 
1^  rcfolutîon  de  fe  faire  Peii^tre.  Ainfi  ce 
lî'cft  point  par  u»e  violente  .inclination 
qu'il  embralTa  la  Peinture,  mais  par  une 
vocayon  qui  paroiflbit  avoir  qgelque  cho- 
fc  d'extraordinaire  ;  car  fon  génie  étoit 
apez  froid,  quoiqu'il^eût  d'ailleurs  l'efpric 
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aflTez  folide  pour  faire  fon  chemin  dâHs  la 
route  ordinaire  de  la  B^itùurc.   . 

Il  n^ut  poim  d^cre  maftre  que  les  bons 
tableaux  qu'il  copia.  11  fit  d*abord  quel- 
ques pbrtrarts  ;  &  M.  •  de  Bithune  fon 
Protefteur,  qui  8*en  alloît  Ambàffadeur  à 
Rome, le  mena  avec  lui,&  loi.procura  une 
pénfion  du  Roi.  Il  'demeura  en  Italie  juf- 
qu^n  1638.  &  à  fon^  retour ,  paflant  par 
Bologne  y  il  lia  amitié  avec  le  Guide  ^  qui 
7w  fit  fon  portraft. 

A  fon  arrivée  en  France  il  fut  aflez  heu- 
rcux  poUi^  être  le  premier  Peintre  qui  eut 
l'honneur  de  faire  le  portrait  du  Dauphia 
iqué  la  Refne  venoit  dé  mettre.au  monde* 
Ce  premier  ouvrage  lui  réulftt  û  bien ,  qu'il 
àvoit  lieu  d'efpérer  que  la  Cour ,  qui  en 
étoit  contentej  &  qui  lui  promettoît  def  a 
proteûion,  le  protegéroît  dans  la  fuite, 
&  tuî  prQCureroit  de  grands  ouvrages rm^M 
quelque  dîfgrace  qu'il  n'avoît  point  méri- 
tée étatit  venue  à  là  traverfe ,  lui  fit  quit- 
ter là  Cour  pour  mener  une  vie  retirée  & 
plus  côftvenablp  à  fon  delTein, 

Ceft  là  qu'il'  foDgea  tout  de  borf  à  ne 
sV)ccuper  de  fa  Peinture  que  pour  fon  fa- 
lut,&  qu'ilréfoiutde  ne  plus  faire  que  det 
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tableaux  de  dévotion,  dans  laquelle  il 
Çq  fortifia  tellement  que  le  refte'de  fa  yie 
a  été  le  modèle  d'un  parfait  phrétien.  En- 
tre toutes  les  vertus  qu'on  lui  a  vu  excr- 
cer^  celle  de  la  patience  a  été  la  plus  re- 
marquable, car  étant  affligé  de  la  pierre 
pendant  les  huit  dernières  années  de  (a 
vie ,  on  lui  en  a  vu  fupporter  les  douleurs 
avec  une  confiance  incroyable.  Il  mou.' 
rut  en  i<$7t.  te  la  pierre  qu'oi^lui  trouve* 
après  fa  mort  pefoit  une  livre. 

On  né  vojt-poiqt  de  fes  tableaux  dans 
les  cabinets  :  il  y  en  a  dans  quelques  égli* 
fes  de  Paris ,  &  il  n'eft  pas  difficile  en  les 
voyant  de  juger  que  leur  auteur  étoit  plus 
dévpt  qu*habile  Peintre.  Très^-habile  pour* 
tant,  en  ce  qu'il  a  fu  fè  fervîr.de  fbn  art, 
pour  acquérir  4e  Ciel ,  plutôt  qu'une  vaine 
répoeadoQ. 


•  • 


PHJLIPPE  DE  CHAMPAGNE. 

NE  k' Bruxelks^tn  it5c«.  de  parens  d'a- 
•  ne  médiocre.  naiflTance  mais  gens  de 
bien,  témoigna  dès  fon  enfance  une  in- 
clination extraordinaire  pour  la  Peinture» 

V.t 
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Il  changea  pluCeurs  fois  de  maîtres  qui 
n'ctoicnt  que  des  Peintres  médiocres ,  à  la 
refcrve  de  Fouquiere  gui  lui  apprit  à  faire 
du  paifage ,  pour  les  autres  genres  de  Pein- 
tures »  il  *ne  les  doft  qu'à  fon  aflSduité  au 
travail  &  à  Tcnvie  qu'il  avoic  de  s'avan- 
cer. 

Dans  l'ardeur  qu'il  avpît  d'apprendre ,  il 
chercha^  quelqu'un  qui  '  pût  y  répondre  par 
fcs  cnfeigcemens  :  n'ayant  trouVé  perfonne 
de  la  capacité  qu'il  fouhaietoit ,  il  fe  réfo* 
lut  k  n'en  prendre  que  la  nature  qb'il  imita 
depuis ,  fans  beaucoup  de  choix  quoiqu'af- 
fez  régulièrement. 

A  l'âge  de  dix-neuf  ans  il  forma,  le  deU 
fein  d'aller  f  q  Italie ,  &  fit  fon  comte  gufS 
de  paffer  par  la  France  &  de  s'y  arrêta* 
autant  qu'il  jugeroit  k  ptôpos  félon  rocca- 
flon ,   étant  arrivé  à  Paris  il  fe  mie  chc2 
YAlleman  fort  mauvais  Peintre;  mais  fon 
employé  cour  lors.    Il  le  quitta  pour  fe 
retirer  en  fon  particulier,  &  fe  logea  au 
collège  de  Laon,  pîi  le  Poujfm  après  fon 
premier  retour  d'Italie  demeufôit  auflî  ; 
cette  rencontre  lia  une  efpece  d'amitié  ea- 
tr'eux ,  ♦  fit  qu'un  Peintre  nonuné  du  Chtf^ 
ne^  qui  bien  qu'ignorant»  avoic  entrepm 
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les  ouvrages  de  Peinture    du  palais   de 
Luxembourg,  les  employa  tous  deux  dans 
ce  palais,  PouJJîn  à  faire  quelques  petits 
ouvrages  dans  les  lambris,  &  Champagne^ 
ài  faire  quelques  tableaux  dans  Tapartement: 
d  f  la  Reinew-   Sa  Majefté  les  trouva  fi  fort 
à  fon  gré  que  du  Chefme  en  témoigna  une 
forte  jaloufie  d'oh  Clmnpagne  qui  aimoit  la 
paix  prit  occafion  de  s'en  retourner  hBruX' 
elles,   pour  voir  fon  frère,  &  de  là  faire 
le  voyage  d'Italie  par  TAllemagae.    Mais 
à  peine  étoit-il  arrivé  à  Bruxelles  que  TAb- 
bé  de  Saint  Ambroije  ,  qui  étoit  Sur-Intcn- 
4anc  de$  bâtimens  lui  fit  favoir  la  mort  de 
du  CJhe/ne  &  le  fit  retourner  en  France.    Il 
y  prit  apflî-tôt  pofleflion.de  la  direûion 
<}es  Peintures  de  la  Reine  ^  qui  lui-  donna 
un  logement  dans  le  Luxembourg  &  douze 
cens  livres  de  penfîon»  Ce  fut  en  ce  tems- 
là  que  fa  Majefté  le^fit  travailler  aux.Car- 
melites&  qu'il  époufa.la  fille  de  du  Chefne. 
Comme  il  aimoit  fon  art  &  qu'il  étoit  fort 
laborieux  ,   il  a  fait  à  Paris,  &  dans  le 
Royaume  une. infinité  d'ouvrages.    On  en 
voit  eçtr'aucres  lieux  aux  deux    couvens 
des  Carmélites,  du  Faubourg . 5amt  JaC' 

ques ,  &  de  la  rue  Chapon  ;  au  Calvaire  4a 
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Faubourg  Saint.  Germdln  \  au  Palais  Royal; 
dans  le  ChapUre  de  Notre-Dame  de  Paris 
&  dans  pIiiGeurs  églifes:  fans  compter  une 
infinité  de  portraits  qu'il  faifoic  fort  reffém- 
blans  &  qu'il  finiflbit  beaucoup.  Monfieur 
Poncet  Confeiller  en  la  Cour* des  Aides» 
qui-  étoit  de  fes  amis  le  pria  un  jour  de 
Dimanche  de  fai^e  celui  de  fa  fille  »  qui 
dçvoiç  f^ire  profefflon  le  lundi  aux  Carme- 
litça  de  la  rue  Chapon\  n'y  ayant  plus  que 
ce  jour-li  obles  gens  du  monde  puflTent 
la  voir:  mais  Champagne  faifànc  fcrupule 
de  peindre  gii  Dimanche  ne  voulut  jamais^ 
quoiqu'on*  lui  pût  dire  &  offrir  fe  laîllëf 
vaincre  aux  prières  de  Ton  ami,  car  .outre 
qu11,étoic  bon  chrétien  il  étoit  fort  deCit- 
téreflë ,  comme  on  en  jugera  par  ce  que 
je  vaîsxapporcer  ici.  •  ' 

Le  Cardinal  de  /licheHeu  n*ayant  Jamaîi 
î)u  faire  quitter  à  Champagnt  le  fervice  de 

la  Reine  par  les  promefles  qu'il  lai  avoic 
fait  faire  de  lui  établir  une  grofie  fortune 
pour  lui  A:  pour  le»  ficus ,  ne  put  s'empé^ 
cher  de  louer  fa  fidélité  fic'de  reftîmcr 
4'autgnt  plus  qu'il  perfiftoit  dans  îon  acta* 
çhement.  Le  premier  Valet  de  Chantibre 
du  Cardinal,  qui  lai  a  voit  fait  la  propofî* 
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tion  ajouta  »  {)u*il  ti'avoic  qu'à  fouh^'tter  & 
que  Son  Emineoce  né  lui  refuferoic  rien, 
A  quoi  Champagne  répondit ,  Que  fi  M,  le 
Cardin^i^pouvoic  le  rendre,  plus  habilQ. 
Peintre^u'il  n'étoiç  ce  feroic  la  feule  cho^ 
fe  qu'il  ambitionneroit  le  plus,:  mais  com- 
me cela  n'écojc  pas  poliibk ,  il  ne  défiroie 
de*  Son  Eminence  .qi|ie  l'honneur  de  fes 
bonnes  grâces.  Cette  réponfe  qui  fut  rap- 
portée au  Cardinal,  bien  loin  de  l'aigrir  ne 
fit  qu'augmenter  l'eftime  qu'il  avoit  pour 
ce  Pemtre.  Quoique  Champagne  rttudt 
de  fe  donner  ao  Cardinal  »  il  ne  rofufoit 
pas  pour  cela  de  travailler  pour  lui,  '  il  lui 
fit  entr'autres  chofes  fou*  portrait  k  .diverfes, 
ibis  qui  ell  un  des  meilleurs  qu'il  ait  peiqt 
en  toute  fa  vie.    •  . 

•  Il  étoît  depuis  longtema  dans  une  gran* 
de  f Mutation,  lorfque  le  Brun  arriva  d'ita- 
£9,  Celui-ci  par  fa  capacité  &  parle 
moyen  de  fes  proteâeqrs,  gens  pMi(|;anS| 
prit  bien-lôt  le  tiiçon  de  la  Peinture  &  fuc 

fait  dans  la  fuite  preoiier  Peintre  du  Hpi» 
fans  que  Cliampagne  en.  ait  témoigné  1^ 
moindre  jaloufie.        .  ,         .      . 

Il  eut  de  fon  maciage  un  fils  &  deux  fiï' 
les  II  dp  ces  trois  enfans  il  ne  lui  relia  qu'it- 
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ne  fiUt  qu'il  aimqit  tehdrement ,  &  com-* 
me'  elle  Te  fit  Religicufe  à  Port -Royal  oîi 
elle  étoit  penfionnaire ,  cela  donna  à  Œam- 
pagfie  de  ractachemenc  pour  cç'  CM|vent  & 
pour  les  perfonnes  qui  y  avoient  quelque 
iplation  qu*on  'appelloit  en  ce  tems  -  là  du 
nom  de  Janfenifie.  Il  mourut  en  1674. 
âgé  de  foixantc*-  douze  ans  eftimé  de  tous 
ceux  qui  le  connoîflbient  tant  pour  fa  Pein- 
ture que  pour  fes  moeurs. 


^REFLEXIONS 

.    Sur  les  Ouvrages  de  Champagne. 

m 

LA  forte  inclination  que  Clmmpagne  fit- 
voir  dès  fon  bas  âge  pour  la.  Peinti> 
re  n*étoît  accompagnée  d'aucune  élévation. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  n'aie  fait  qaantifé  de 
compo.fitioDs  &  qu'il  n'eut  de  la  facilité  à 
inventer:  mais  fon  génie  étoit  froid  &  fou 
goût  tcnoit  beaucoup  de  fôn  pays. 

Il  s'eft  K)Ujours  fort  attaché  au  naturel 
&  à  imiter*  avec  affez  de  fidélité  fes  modè- 
les :  mais  il  ne  les  ftvoit  pas  difpofer  d'u- 
ne façon  à  leur  donner  de  la  vie  &  du  mou- 
vement.   Il  n'a  pns  bien  connu  ce  qu'il 

faut 
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faut  retrancher  du  vrai  pour  le  rendre  moë- , 
•Icux,  léger,  &  de  bon  goftt,  ni  ajouter 
ce  peu  qui  le  fajc  parofcre  animé  ;  il  me 
feiîible  en  un  moc  que  tout  fon  favoir  étoîc 
dans  Ton   médeit  dont  il  étoit  efclave  : 

» 

bien  -  loin  de  le  faire  obéir  à  fon  génie  ou 
du  moins  aux  règles  de^  fon  art.  Je  ne  vois 
pas  môme  qu'il  ait  pénétré  les  bons  princi- 
pe»  de  la  Peinture  ni  qu'à  la  réferve  du 
deiïein  oh  il  a  fait  voir  affez  de  régularité, 
mais  peu  de  goût,  il  ait  fait  fentir  rien  de 
bien  piquant  dans  aucun  de  fes  tableaux. 

Je  ne  puis  celer  néanmoins  que  j'ai  vu 
de  lui  beaucoup  de  bonnes  chofes  pour 
les  couleurs  locales ,  beaucoup  de  têtes 
bien  imitées  &  fortes  de  couleurs  ;  mais 
dont  la  plupart  n'étoient  point  tout-i-faic 
exemtes  de  l'immobilité  &  de  l'indolence 
qui  efl;  9rdinaire  aux  modèles  même  vi- 
vans. 

De  Tepréfenter  la  nature  en  la  corri- 
geant ,  de  fuppléer  toutes  les  beautés  dont 
elle  cft  fufccptible,  &  de  lui  djilribuer  des 
lumières  &  des  ombres  avantagcufes  qui 
Faccompagnent,  c'eft  l'ouvrage  d'unTPein- 
tre  parfait:  mais  il  efl  toujours  d'un  bon 
Peintre  de  l'imiter  avec  facilité  telle  qu'eî- 
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le  fc  rencontre,  d'en  faire  voir  un  carac- 
cerè  ndele  quand  tnëmt  il  ne  l'omeroîcque 
des  beautés  qu*elle  préfence ,  (ans  pénétrer 
toutes  celles  qui  pourroi^nt  Juî  convenir. 
Ceft  dans  ce  fens  que  Champagne  a  pu 
mériter  l'eftime  que  Pon  en  a  fait  dans  Ton 
tems  avec  d'autant  plus  de  jûftice  qu'il 
faîfoic  le  palfage  d'une  banne  méthode, 
qu'il  entendoit  fort*  bien  la  perfpeaive, 
qu'il  finiffoit  extrêmement  tous  fes  ouvra<» 
ges,  &  qu'éofin  il  exerçô  h>ogcems  la  char- 
ge de  Reâeur  dans  Tacadémie* 


♦  --..-  ~*i:  .y 


JEAN  BAPTISTE 
DE    CHAMPAGNE, 

—  -  • 

A  Us  SI  de  Bruxelles  y  neveu  de  Phi- 
lippe,, dont  on  vient  de  parler,  fut 
élevé  par  fon  oncle,  dans  la  Peinture.  L'u- 
nion dans  laquelle  ils  vivoient  &  l'eftime  ' 
qu'ils  âvoient  l'un  pour  l'autre,  fit  pffendre 
au  neveu  la  même  manière^ qu'avoit  fuivîe 
fon^ncle^  en  dégénérant  un  pett.de  force 
&  de  véricéi.  Du  refte  ils  avoicnt  leè  mfr- 
mes  femimens'daûi&lear  profeûIoa&  dass 
leur  morale^  cehû-ci  fie  on^  voyage  ea  Iui« 
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lie  9  qui  ne  dura  que  quinze  mois  fan9 
prendre  d'autre  go^c  /  que  celui  que  les 
ouvrages  de  foq  oncle,  lui  avoient  infpi- 
ré.  Il  motitut  Profeffçur  de  racadjéraie  en 
i<588.  âgé  d'environ  quarante-eroîs  ans. 


NICOLAS    LOIR. 

DE  Paris ,  fils  d'un^habile  orfèvre ,  ne 
manquoic  pas  de  génie  pour  inventer» 
ni  de  feu  pour  exécuter.  Il  ^n^  avoit  néan- 
moins rien  en  cela  qui  paflfâç  le  Peintre  or- 
dinah-e.  On  n'y  remarque,  ni  finefle  de 
penfée,  ni  caradkere  .particulier  qui  eût 
quelque  élévation.  11  avoic  un  bon  goûc 
de  defTein  »  de  la  propreté  &  de  la^facilité 
dan's-couc  ce  qu'il  faifoit,  &  fansfe  don* 
.ner  le  tems  de  digérer  Tes  penfées;  à  pei* 
ne. les  avoit-il  produites  qu'A  les  exécu*- 
toic-,  fouvenc  même  eo  difcouram  avec  le 
monde,  par  la  grande  habitude  qu'il  s'é-» 

toit  acquife  &  par  l'heureufe  mémoire  des 
chofes  qu'il  avoit  vues  en  Italie.  Il  ne  de* 
Bieuroit  court  fur  aucun  fujet  &  faifpit  éga* 
lement  bien  les  figures ,  le  païfage  ^  l'ar» 
cbiteûure  &  les  ornemens.    Oa  voit  dans 

Faris  quaptitti  de  fes  ouvrages  taat  publics 
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que  partîculîers ,  pluGeurs  galeries  &  apar^ 
cemeos,  &  encr'aufres  pour  le  Roi  dans  le 
palais  des  Tuilerieî.    II  mourut  en  i679, 

âgé  de  cinquante  -  cinq  ans  étant  pour  lors 
Profeffeur  en  Tacadémie. 


•  C  HA  R  L  E  S    LE    BRUN. 

DE  Paris ,  iipporta  en  naifTant  toutes 
les  difpofit ions*  pour  former  up  grand 
Pemtre.  II  fe.fervit  de  fon  talent  dès  qu'il 
put  fe  fervir  de  fa  raifon  :  il  le  cultiva  .par 

des  étuijes  continuelles,  &  iï  Je  fit  valoir 
par  la  fortune  ,  qui  féconda  fon. mérite ^ 
&  qui  ne  l^abandonna  îaniais.  Il  étoit  fils 
d'un  Sculpteur  médiocre  qui  demeuroit 
dans  la  place  Maubert.  Ge  fculpteuî  fut 
employé  à  ^quelque  ouvrage  dans  le  jardin 

*  de  l*Hôtcl  Séguier.  II  avoit  accoutumé  d*y 
mener  fon  fils,  &  de  lui  faire  copier  quel- 
ques defleins  auprès  de  lui.  M.  le  Chan- 
celier s'y  étant  un  jour  allé  promener,  vit 
ce  jeune  homme  qui  deflînoit  avec  tant 

*de  facilité  &  d'application  pour  fon  âga, 
qu'il  ne  douta  point  que  ce^ne  fût  l'eflpet 
d'un  génie  au  deffus  du  commun.  La  phy- 
Conomie  de  cet  enfant  Iiii  plut.    Touché 
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de  ces  bonnes  difpofitions ,  il  Tobligea  do 
lui  porter  de  tems  en  tems  de  fes  dcfleins, 
&  voulut  bien  dans  la  fuite  prendre  Toitt 
de  fon  avancement,  &  l'aider  de  quelque 
fccours  d'argent  pour  lui  donner  du  cou- 
rage. 
'Ce  jeune  homme,  animé  par  des  récom- 

penfes ,  fit  des  progrès  fujprenans ,  en  for- 
ce que  M,  le  Chancelier  le  recommanda  k 
Vmëtj  qui  peîgnoit  alors  la  bibliothèque 
de  l'Hôtel  Séguier^  &  qui  étoit  regardé  de 
tous  nos  Peintres  comilie  le  Raphaël  de  la 
France. 

Le  Brun  fit  à  l'âge  de  quinze  ans  deux 
ouvrages  qui  furprirent  les  Peintres  de  ce 
tems-là  :  le  premier  écoit  le  portjpit  de  fon 
ayeul,  &  l'autre  repréfentoit  Hercules  aG- 
•fommant  les  chevaux  deDiomede.  Après 
quelque  ,tcms ,  M.  le  Chancelier  Ségmer 
connut  par  les  progrès  qu'avoit  fait  le  Brun, 
&  par  Tavidité  qiie  ce  jeune  Peintre  avoit 
d'apprendre ,  qu'il  étoit  tems  de  le  faire 
voyager  çn  Italie.  .11  l'y  envoya  en  163p. 
Il  l'y  entretint  par  une  grolTe  penfion  l'ef- 
pace  de  trois  ans ,  pendant  lefquels  le  Brun 
cultiva  fon  génie  par  toutes  les  connoiflan- 

ces  qui  l'ont  conduit  au  degré  de  perfec- 
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tioo  ob  il  s*eft  élevé.  Les  jeunes  Peintres 
qui  reviennent  de  Rome  paflent  ordinaire- 
ment à  VeniTe  pour  prendre  au  moins 
quelque  teinture  du  bon  coloris:  mais  le 
Bran  n'eue  pas  cette  curiofité» 

Le  premier  tableau  qu'il  fit  à  fon  retour 
d'Italie  ^  fut  le  ferpent  d'airain  i  qui  eft 
dans.lt  couveq(4es  Religieux  de  Picpus» 
ft  enfiiite  quelques  autres  pour  M.  le  Cban* 
celier  fon  protecteur. 

II  ftntoie  fort  bien  ce  qu'il  valoit  ^  par 
comparaifon  aux  Peintres  de  fon  tems  ^  & 
Venvie  qu'il  avoit  de  Te  faire  connoître  lui 
faîlblt  follîciter  vigoureurement  lès  ouvra» 
ges  qui  dévoient  être  expofés  au  public. 
Ce  fut  «dans  cette  vue  qu'il  fit  à  Notre- 
Pame  deux  années  de  fuite  le  tableau  du 
may.  Il  peignit  la  première  année  te  mar- 
tyre de  Saint  ^tienne.  Le  Sueur  ^'  dont 
BOUS  avons  parlé  j  étoit  le  feul  concurrent 
qui  lui  put  diTpmer:  mais,foitqu'on-trou- 
vât  le  Brun  pTus  habile  ou  plus  i  la  mo* 
de,  foit  que  le  nombre  de  fes  amis  fut 
plus  grand ,  il  emportoit  toujours  fur  fon 
compétiteur  les  grandes  occaûoos  de  fe 

Cgpalcr. 
La  galerie  de  M.  Lasebert  dans  l'IUe  No>* 
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tre-Dame ,  &  le  féminaire  de  Sêint  Sàl^ 
établirent  fl  folidement  fa  réputatiçn  »  que 
M.'.Foucquiii  pour  lors  Sur-Incendant  des 
Finances ,  le  voulut  avoir  pour  les  ouvra- 
ges de  Peinture  qui  dévoient  embellir  (a 
belle  maifon  de  Vaux-le-OmU.  Le  Brun 
y  a  laiflTé  des  témoignages  de  la  profbn- 
deur  4c  fon  génie  &  de  Ton  fa  voir,  fur 
tout  dans  l'apartement  que  Too^  appelle 
la  chambre  de*s  Mufes.  On  y  voit  un  pla^ 
fond  qui  paroft  un  des  meilleurs  tableaux 

qu'il  ait  faits» 

M»  Fmcquet ,  pour  attacher  te  Brun  en- 
tièrement à  fon  fervice ,  lui  donna  une  peu* 
fion  de  douze  mille  livres ,  outre  le  paye- 
ment de  fes  ouvrages.  Et  après  la  déten- 
tion de  M.  Foucqttet^lG  Roi,  quivoulok 
rendre  fpn  Royaume  floriflant  paroles  ar», 
aufll-bien  que  par  les  fciences,  jetta  les 
yeux  fur  le  Brun;  Sa  Majefté  rannoblic; 
Elle  l'honora  de  l'Ordre  de  Saint  Michel^ 
&  le  fit  fon  premier  Peintre.  . 

C'eft  dans  ce  pofte  qu'il  rendit  fon  mé» 
rite  encore  plus  fenfible  au'Roi,  &'que 
M.  CetbM  Miniftre  d'Etat  »  &  Sur  -  Inten- 
dant des  bâtimens  le  rqgarda  comme  lit 
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plus  grand  Peintre  du  monde.    Ce  fut  fur 
lès  projets  que  ce  Miniftre  propofa  à  Sa 
Majefté  d'affermir  les  fondèmcns  de  Tacap 
demie  de  Peinture  j  &  de  la  rendre  la  plus 
célèbre  qui  ait  jamais  été  en  ce  genre- là. 
Les  revenus  en  furent  augmentés.    On  y 
établie  de  nouveaux  ftatuts ,  &  elle  fut 
compofée  d'un  pçoteftcur ,  d'un  vicc-pro- 
teâeur»  d'un  direûeur,  d'un  Chancelier, 
de  quatre  Reûeurs ,  de  quatorze  Profef- 
feurs»  dont  il  y  en  auroit  un  pour  l'anato* 
mie  9  &  un  autre  pour  les  mathématiques; 
de  plufieurs  ajoints  aux  Redtcurs  &  aux 
Profeffeurs ,  de  plufieurs  Confeillers ,  d'un 
Séaétaife ,  &  de  deux  huiffiers.  '  , 

Ce  fuc  auflî  fur  les  mémoires  de  le  Bruh 
que  le  Roi  établit  une  académie  à  Rome, 
pour  y  entretenir  un  direfteur  qui  eût  le 
foin  que  le$  penfionnaircs ,  que  le  Roi  y 
.  envoyé  de  tems  en  tems ,  fe  rendiflent  ca- 
pables de  bien  fervir  Sa  Majefté  dans  les 
ouvrages  de  Peinture  ,  de  fculpture ,  & 
'd'ardiiteaure. 

L»  Brun  av.oit  uir  zèle  très-ardent  pour 
faire  fleurir  les  beaux  -  arts  en  France ,  il 
fépondoit  en  çpla  aux  bonnes,  intentions 


i 
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du  Roi ,  &  M.  Colbert  étant  chargé  de  fai* 
re  exécuter  fes  ordres,  s'en  rapportoit  env 
tiérement  à  le.  Brun.  Ce  Peintre  prenoit 
non  feulement  le  foin  des  chofcs  en  génét 
néral ,  mais  il  n'en  épargnoic  aucuns  pour 
fes  tableaux  en  particulier.  II  s'inftruifoit 
à  fond  du  fujcc  qu'ira^ojt  à  traiter  ou  par 
la  ledure  des  bons  auteurs ,  ou  par  les  fa- 
vans*qii'il  confultoit. 

Il  a  fait  à  Sceaux ,  êc  dans  plufîeurs  mai- 
fons  de;  Paris  des  ouvrages  nue  la  (énom* 
mée  a  rendus  recommandables.  Mais  les 
plus  cenfîderables  font  chez  le  Roi  en  plu- 
ficurs  ^ands  tableaux  de  Thiftoire  d'-4- 
lexandre,  au  plat -fond  de  la  grande  gale- 
rie de  Fer/ailles ,  ôç  au  grand  efcalicr  du 

• 

même  lieu. 

Quand  le  Roi  choiGt  le  Brun  pour  fon 
premîei;  Peintre ,  il  lui  donna  en  môme 
tems  la  direftion  générale  des  manufaftu- 
res  des  Gobelinsj  &  il  l'exerça  avec  tant 
d'application ,  qu'aucun  ouvrage  ne  s'y  faî- 
foit  qui  ne  fût  de  fon  dcflein.  Il  mourut 
en  1690.  dans  fon  logement  des  Gobeltns. 
Sa  fepulture  eft  dans  une  chapelle  qu'il 
avbic  acquife  à  Snint  Nicolas  du  Chardon^ 
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fwt,oti  fa  veuve  lui  a  faic  ériger  on  magoi» 
fique  maufolée. 


REFL  E  X  10  NS 

0  . 

Sur  Us  Ouvrages  di  ChairUs  U  Brun. 

LA  facilité  avec  laquelle  U  Bnm  i fait 
fes  études  de  Peinture  à  RQme-&  ïes 
premiers  tableaux  qu*il  peignît  à  (bn  arri- 
vée,  irent  ftftre  une  grande  opinion  de 
fa  capacité.     II  n'ainura  point  le  public 

gr  des  commencemens  louables  qiJi  fiffent 
élément  préfumer  ce  qu'il  dev«t  ètfe 
rni  jour:  il  fit  comme  le  figuitr  qui  au  con- 
traire des  autres  arbres  commence  par  pro- 
4ulrç,fcs  fruits,  fans  les  faire  précéder 
de  fleurs  qui  en  font  les  efpérances .  Tout 
ce  qui  cft  fort!  de  fa  main  a  toujours  été 
legardé  comme  l'ouvrage,  d'un  grand  maï- 
tre,,  enfortè  que  l'on  peut  dire  en  quelque 
façon  n  que  les  progrès  qu'il  a  faits  dfans 
fpH  art,  n'ont  pas  été  pour  fe  faire  habile, 
puifqù'il  rétoit  déjà:  maïs  pour  devenir  un 
des  premiers  Peintres  de  fon  fiecle.       ^        j 
n  avoît  un  beau  jénie  »  l'cfprit  péné- 
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trant  &  le  jugement  folide,  il  inventoit  fa- 
cilement. Mais  avec  réflexion:  il  ne  fai^ 
foie  rien  entrer  dan^  la  coropcfîtioB  de  fei 
tableaux  qu'il  n*y  eut  bien  penfé;  il  coo^ 
fultoit  les  livres  &  les  favans,  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  pouvoit  bien  remplir 
Ton  Tu  jet,  il  Texprimoit  ingénieufement  & 
avec  une  vivacité  qui  n'avoic  rien  de  Tem* 
portement.  On  crut  d'abord  à  la  vue 
do  fes  premiers  ouvrages  dont  le$  fujets 
étoient  prefque  tous  de  dévotion  que  foQ, 
paient  étoit  particulier  pour  la  -clouceur  <k 
pour  la  tendrefle  :  mais  il  a  bien  fait  coq- 
noître  par  les  tableaux  qu'il  a  faitf  depuis^ 
que  Ton  génie  écoit  Univerfel  &  qa*U  po«%» 
voit  également  bien  traiter  Tenjoué ,  coiq« 
mêle  férieux,^  &  le  tendre , comme  le  tCN 
ribte. 

Il  a  traité  fes  fujets .  allégoriques  avec 
beaucoup  dimagination  :  mais  au  lieu  4'en 
tirer  les  fymboles  de  quelque  fource  con- 
nue comme  de  la  fable  «  &  des  médailles 
anriques»  il  les  a  prefque.  tou$  inventés» 
ainC  ces  fortes  de  tableaux ,  d^ieqneBfe 
par  U  des  énigmes,  que  le  fpeâanur 
veut  pas  fe  donner  la  pçinq  d^éclairçif. 
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Il  a  toujours  eftîmé  Técole  Romaine 
pour  ledcflein,  mais  il  a  eu  une  pente  à 
fuivre  celle  de  JSo/flg»^  &  particulièrement 
le  goût  d*j1nnibai ,  Carrache  dans  lequel  il 
avcrit  acquis  une  facilité  merveiileufe.    Et 
fi  dans  cette  partie  il  &'étoit  pas.  touc-Ji-fait 
fi  fpîritucl  que. ce  Peintre,  il  étoit  moins 
chargé,  plus  égal,  plus  gracieux  &  tou- 
jours correct.    Ses  attitudes  font  d'un  beau 
choix, naturelles,  exprcflives,  côntraftées 
jadicieufement:  fes  draperies  bien  jettées 
flattant  &  marquant  le  nud  avec  difcrétion: 
fans  y  mêler  néanmoins  Tagréable  vérité 
des  étolfes  particulières.    Ses  expreflSons 
font  belles  dans  tout  ce  qu'il  a  voulu  re- 
préfcntCF,  &  le  traité  curieux  qu'il  a  com- 
'pofé  des  paflions  de  Tame ,  avec  des  figu- 
res démon (tratives,  fait  voir  la  grande  at- 
tention qu'il  y  avoit  faite.  Il  femble  pour- 
taiït  qu'en  cela  même ,  il  a  trop  générale- 
ment  fuivi  l'idée  qu'il  s'en  étoit  faite  »  en 
forte  qu'elle  a  dégénéré  en  habitude  &  en 
ce  qu'on  appelle  manière.    Cette  habitude 
eft  beire  à  la  vérité;  mais  faute  d'cxami* 
ner  la  nature  &  de  voir  qu'elle  peut  ex- 
primer une  même  paflion  de  différentes 
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façons  &  qu'il  y  en  a  de  particulières  qui 
font  vives  &  piquantes,  il  a  privé  fes  ou- 
vrages-d'un  prix  qui  non  feulement  leur 
aurôit  donné,  entrée  daris  les  cabinets  des 
curieux:  mais  qui  leur 'y  auroit  procuré 
une  place  confidérahle. 

Ce  que  je  dis  de  cette  générale  expref- 
.  fion  des  paffiohs  de  l'ame  peut  .îivoir  lieu 
pour  le  delîein  tant  des  figures  que  •des 
airs  de  tête  que  le  Brun  a  repréfentées, 
car  ils  font  prcfque  toujours  les  mêfnes 
quoique  d'un  très-beau  choix  :  Ce  qui  vient 
fans  doute ,  ou  d'avoir  réduit  la  nature  à 
•  rhabitude  qu'il  avoit  contractée  ,  ou  de 
n'y  avoir  pas  affez  confidéré.les  diverfités 
dont  elle  eîl  fufceptible  &  dont  les  pro- 
duûions  fingulieres  ne  font  pas  moins  l'ob- 
jet du  Peintre  que  les  générales. 

Le  Brun  reconnut  aiflez  dès  fon  retour 
d'Italie-,  le  befoin  qu'il  avoit  de  fc  défaire 
des  teintes  fauvages  &  triviales  dont  l^ouet 
fon  maître  s'étoic  fervi  pour  la  prompte  ex- 
pédition de  fes  ouvrages ,  il  fit  ce  qu'il 
put  pour  en  fortir,'ilJes- rendit  plus  mo- 
dérées &  plus  aprochantes  de  la  vérité: 
mais  quelque  effort  qu'il  ait  fait  pout.s'cn  - 
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défaire  enciéreinent ,  il  a  toujours  retena 
k  ftile  de  fe  fervir  de  ceintes  trop  générâ- 
tes dans  fes  draperies  comme  dans  fes  car- 
nations ,  &  de  n*avoir  pas  eu  aflez  d'égard 
aux  reflets  qui  contribuent  beaucoup  à  la 
force  &  à  la  rondeur  des  objets  auffi  biea 
qa*à  l'union  &  à  la  vérité  de  TimitatioB. 

Ses  couleurs  locales  fout  mauvaifbs ,  & 
il  if^a  point  fait  aflez  d'attention  à  doonejr 
par  cette  partie  le  véritable  caractère  à 
chaque  objet;  ce  qui  eft  la  feule  caufepour 
laquelle  (es  tableaux /ëotent toujours, com- 
me OQ  dit ,  Xjn  palette  &  ne  font  point  cet- 
te fidèle  fenfation  de  la  nature.  £t  pour 
preuve  de  ce  que  f  avance  ici ,  il  n'y  a 
^'i  mettre  un  des  meilleurs  tableaux  de 
û  Brufij  auprès  de  quelque  autre  des  meil- 
leurs de  l'école  Vénitienne.  Cette  com- 
fMratfoo  eft  excellente ,  non  fbulement , 
«n  cette  occafion ,  mais  en  toute  autre  oh 
1^  fi^agira  de  juger  de  la  bonté  des  couleurs 
locaies. 

•  Cette  pratique. oti  êtoit  fc  Brun^  jointe 
m  peu  de  foin  qu'il  a  eu  d'employer  les 
*runs  fur  le  devant  de  fes  tableaux,  &  l'o*- 
opinion  oli  tj  étoit  que  les  grands  clairs  ne 
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fiouvoîent  être  placés  fur  le  derrière  luî 
ODC  fait  faire  beaucoup  d'ouvrages  de  peu 
tfeflFec' 

Il  n'en  a  pas  ufé  de  même  pour  Tinte!- 
ligCDce  du  clair-obfcur  &  quoiqu'il  n'y  aie 
pas  fait  une  attention  bien  formelle  dan^ 
le^  premiers  tems ,  il  en  a  connu  la  néce& 
fité  abfolue  dins  un  ftge  plus  avancé  &  l'a 
pratiquée  avec  fuccès.  Les  grands  tableaut 
qa'il  a  peints  de  Thiftoire,  di  Alexandre  en 
font  des  preuves  bien  fenfîbles.  ' 

Ces  dernières  productions  qui  font  les 
meilleures  qu'il  ait  faites  en  fa  vie  font 
plus  que  fufGrantes  pour  faire  voir  reten- 
due de  fa  capacité  &  de  fon  génie,  &  lei 
eftampes  qui  en  ont  été  gravées  avec  foili 
porteront  fa  gloire  par  toute  la  terre. 
'  Le  Brun  étoit  univerfel  pour  tous  léi 
genres  de  Teinteires,'  à  îâ  rà(erv<:'du  p^tF- 
fage.    Son  pinceau  écoi^  léger  &  coalanc. 

Il  joignit  une^'xtrdmè facilité  aune  ex- 
trême exactitude;  Enfin,  quelque  ehofe 
qu'on  puifle  lui  rcRfocher  du  côté  de  fa 
manière  trop  idéale,  trop  peu  variée,  & 
trop  peu  naturelle ,  il  avoit  d'ailleurs  aflez 
de  parties  pour  tenir  un  rang  coniidérable 
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parmi  les  habiles  Peintres:  &  quoique  la 
brigue  aye  pu  dire ,  ou  faire  pour  obfcur- 
cit  fes"  talens ,  fa.  mémoire  en  eft  déjà  ven- 
gée, &  la  poftérité  continuera,  fans  dou- 
te ,  de  rendre  la  juflice  gui  eft  due  à  fon 
mérite. 

Ce  feroit  ici  le  Jieu  de  parler  de  Pierre 
Mignori ,  natif  de  7ro;yftf ,  &^remier  Pein- 
tre du  Roi:  mais  comme  on  doit  bientôt 
écrire  Thiftoire  de  fa  vie  &  faire  la  defcrip* 
tion  de  fes  tableaux;  les  leûeurs  me  dîf- 
penferonc  de  les  prévenir  par  de  foibles 
éloges.  Les  Peintures  publiques  de  cet 
homme  célèbre  pourront  en  attendant  les 
entretenir  fur  fon  mérite,  &  le  feul  falon 
de  Saint  Cloud  qui  eft  un  des  plus  conGdé- 
râbles  ouvrages  qui  ait  jamais  été  fait  en 
ce  genre  -  là  eft  très  -  capable  de  fatîsfaire 
leur  impatience  &  leur  curiolîté. 


CL.AU^ 
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C  L  À  UD  E    G  EL  à  Et 

m 

dît 
LE    LORRAIN. 

T  A  manière  dont  la  fortune  a  tiré  et 
'~  Peintre  de  la  grande  obfcurité  oli  il 
étoit  pour  en  faire  un  homme  eftimé  par 
toute  l'Europe ,  eft  tout-à-fait  furprenante. 
Dans  fa  jeunefle  fes  parens  l'envoyèrent  à 
l'école,  mais  comme  il  n'y  pouvoît  rien 
apprendre,  ils  le  mirent  en  apprentiflage 
chez  un  patiflîer.  Il  y  acheva  fon  tems: 
mais  comme  ce  fut  fans  en  avoir  beau- 

coup  profites  ne  fâchant  que  faire,  il  fe 
mêla  parmi  des  gens  de  fa  profeffion  qui 
alloient  à  Rome ,  pour  tâcher  comme  eux 
d*y  gagner  fa  vie.  Et  comme  il  ne  favrâ 
pas  la  langue,  &  qu'il  étoit  fort  groffier., 
ne  pouvant  trouver  de  pratique ,  il  fe  mit 
par  hazard  au  fer  vice  d'AuguJlin  Tajfe,. 
■  X 
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pour  lui  broyer  fes  couleurs ,  nettoyer  fa 
palette  &  fes  pinceaux;  panfer  fon  che- 
val ,  faire  fa  petite  cuifine ,  &  les  autres 
chofes  néceflaires  au  fervice  du  ménage  ^ 
car  jlugujiin  n*avoit  que  lui  feul  dans /a 
maifon. 

Ce  maître  ,  dans  refpérance  de  tirer 
de  fon  valet  quelque  fervice  dans  le  plus 

gros  de  fes  ouvrages ,  lui  ap^prit  petit  -  à* 
petit  quelques  règles  de  perfpeâive. 

Le  Lorrain  eut  d'abord  de  ia  peine  i 
comprendre  ces  principes  de  Tart  :  mais 
lorfqu'il  eut  commencé  à  recevoir  quel- 
que petite  rétribution  de  fon  travail ,  le 
courage  lui  vint  s  fon  efprit  s*ouyrit,  & 
il  fe  mit  h  étudier  avec  une  ferveur  ôf^- 
nfâtrée.  Il  écoit  i  la  campagne  depuis  le 
matin  jufqu*à  la  nuit  à  confidérer  les  e£^ 
fets  de  la  nature ,  &  à  les  peindre  ou  deG 
fincr.  Sandrart  rapporte,  qu'étant  à  la 
campagne  avec  lui,  pour  étudier  enfem-i 
ble  5  le  Lorrain  lui  faifoit  remarquer , 
comme  auroit  fait  un  phyCcien^  les  caiN 


I 
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fes  de  la  di verfîté  d'une  même  vue ,  c'eft- 
à-dire,   qui  paroît  tantôt  d'uqe  façon,  & 
tantôt  d'une  ;iutre  pour  ce  qui  regarde  les 
couleur! ,  ainfi  qu'il  paroît  par  la  rofée 
du  matin ,   ou  par  le  fcrein  du  foir.     Il 
avoit  la  mémoire  fi  heureufe ,  qu'il  pei- 
gnoit   avec  beaucoup  de  fidélité,  étant 
retourné  chez  lui ,    ce  qu'il  n'avoit  fait, 
que  voir  avec  attention  h  la  campagne. 
II  étoit  fi  abforbé  dans  fon  travail ,  qu'il 
ne  vifîtoit  prefque  perfonne.    Son  diver- 
tifiement  étoic  l'étude  de  fa  profefiion  » 
&  à  force   de   cultiver  fon  calent,  il  a 
fait  des  tableaux  qui  lui  ont  acquis  par 
le  monde  une  réputation  immortelle  dans 
le  genre    de  Peinture  qu'il  a  embraflTé; 
On  peut  conjecturer  par  là  ce  que  peut* 
la  confiance  dans  le  travail  contre  la  pe* 
fanteur  de  refprit.    Il  avoit  de  la  peine 
à  opérer,   &  fon  ouvrage  ne  répondant 
pas  à  fon  intention,  il  étoit  quelquefois 
huit  jours  à  faire  &  redéfaire  la  même   \ 
çhofe.    Sa  touche  n'a  point  de  manière  9 

X  2 
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&  D  InouiUoic  foavent  par  des  glacis  les 
arbres  qu'il  avoit  touchés.  - 

Quelque  Toin  qu'il  aie  pris  de  defimer  à 
l'académie,  il  n'a  jamais  pu  faire  de  fig'> 
res  de  boa  goût  pour  accompagner  fes 
palTages.  Il  eft  mort  à  Rome  ea  1073' 
cxcrémemeot  Igé. 

F       I       N. 
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•DES 

PEINTRES, 

Dont  il  ejl  parlé  dans  ce  P^olume. 

Ceux,  dont  on  a  féparé  les  réflexions  fur  leurs 

ouvrages  d'avec  leurs  vies,  Conc  défi|{Qés 

par  uiie  étoile. 

A, 

Adam  Elseimer.  .        .         342 

♦L'Albanê.           ,  •           •           271 

*Albert  Dure.  .            .          287 

Albert! ,  Lion  Baptifte.         .     .  64. 

Aldegraaf,  Albert.  .           .           303 

André  del  Sarce,       .  .           •             117 

Angelie,  Jean.  .             .69 

Antoine  de  Meflîne.  -            -75 

Apelle.                .  .           .1^ 

BACCIO   BANDINt  LLI.  .  121 

Balchafar  Perruzzi ,  de  Sienne.  .         146 

Bamboche,  Pierre  de  Laar  dit.  374 

Barent ,  Ditteric.             .  .        320 

Baroche,  Frédéric,           .  .   •.      174 

^^2i{[2iïi  ^  Jacques  Dupont  dit  ^  .        225 

^.f es  fils.       '  •  .            227 

Fra  -  Baftian  del  Plombe.       .  157 

Baur,  Guillaume.           •  •         36^ 

Beccaf u  m  i ,  '  Dominique.  .           1 44. 

JBclIin,  Jacques.          .  .           ig^ 
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Bellin,  GentiL               •  •     •           i83 

^BelliD»  Jean.           •  •            184 

Blanchard,  Jacques.         •  -      .        412 

.  Blomarc,  Abraham.         .  .         354 

Bol,  Jean.            .  •            321 

Hoth^  Jean  &r(m  frère.  .      .    375 

Bourdon,  Sibajtien.          .  •         454 

Braur,  Adrien.           .  .            365 

Breadel  »  Frédéric.           •  •         369 

Du  Breuil.            «i  •              409 

Bril ,  Matthieu.           •  .•  ,        332 

Bril,  Paul.           .            •  •    '       ibid. 
Brugle,  Pierre  j  dit  le  vieux  Brugle.     316 

*Le  Brun ,  Charles.          .  •        468 

Bu^Imaco,  Bonamico.  •            54 

BuneL           •            •  »            40&) 

C. 

Câlcâr,  Jean  de.          .  «301 

Caliarîy  Paul.          *   •  .         zii 

Caliari,  Benoit.             .  .     .       2iy 

Caliari ,  Clmrhs  &  Gaibr/el.  .        ibid. 

Candito,  Pierre.            .  .          2^4 

Caflentino,  Jacques.  .           *       62 

♦Caraches,  les,          '    .  ,            231^ 

Caftaeno,  AndrideL  '   .              76 

Cavallini,  Pietro           .  .           .57 

'•'Champagne ,  Philippe  de.  .          45P 

Champagne,  Jean-Èaptijle  de.  466 

Charraois,  Martin  de.  .            438 

Cimabué.               .  .                 47 

Clefides.         ..            .  •  28 

♦Correge,  Antoine.          .  »           233 

Corneille,  Cornrfîfe.           .  .       .        332 

Corneille ,  Pierre  de  RyL  »           337 

"Coimo^  André*         »  ,            liz^) 
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Cofimo;  Pierre.         ..              .  .87 

CouOn^Jean.          .              •  407 

Coxi$i  Michel*       .     •           •  29<5- 

.  D. 

Dak,  Tean.     •        .              .  330 
Daniel  RicciARELLide  Volterre.  159 

Dau,  Gérard.          •      '         .  386 
Dipembec,  Abraham.          •        •       379 

Dominique  de  Venife,           .  -.       ^6* 

*Le  Dominiquin.        •  •           •  26  r 

DoTiepY^  Michel.          •           •  443 

Les  Doffes.             .            •  i8(J 

E. 

Englebert,  CorneiUe.          ;  29J 

Eupompe.          .            •          .  i« 

F. 

Ferdinand»  Elle.           .  41T 

Fouquier,  Jacques.           .           •  373 

Franc  Flore.            .             .  3*7 

Francesca,  Pietro  délia.               .  6^ 
Francesco  Francia.           «          «84 

François ,  Simon.           .            .  457  ' 

Freminet,  Martin,          .           .  ^     409 

♦Du  Fresnoy ,  Charles  Alphmfi.  444 

G. 

Gaddi,  Angelo.          .  •        59 

Gaddi,  Tadeo  di.            .           .  îbid^ 

Gaddo  Gaddi.             .             .  Ji 

Gaud ,  Henri  Comte  Palatin.  37  » 

Geldorp-           .           .            -  378 

Gelée  Claude  dit  le  Lorrain.  48 1 

Gcuga  j  Jétûmî.          .            *  109 

X  4 
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George  Pens.           ,  .              294 

Gerbicr,  Balthafar.  '        .  .         377 

.Ghirlandai)  Dominique.  •             7g 

*Giorgion.               •  .      *         -188 

Gioctinoi  Thomas.           •  .;         ôo 

Giocto.              .            .  .*  •   .       52 

Gokius,  Henri.            .  .           328 

GohÏMSf  Hubert*'           •  •           319 

*Le  Guerchin,          .  .            275 

•♦Le  Guide.         *    .  •         .      254 

H. 

Hains,  Jofeph.           .  .           331 

H^nneman.              •  .             390 

Heemskcrc,  Martin.          .  .          321 

Herraan  §uanefeld.             ,  .        377 

Hire ,  Laurent  de  la.  •               442 

Holbein  »  Jean.          .  .           309 

Hontorft,  Gérard.         .  .           359 

'  ANSON,  Abràliam.  .              355 
\  ean  de  Bruges.  Voyez  Jean  van  Eyk, 

^ean.da  pdrné.             »  .          141 

•  '  brdans ,  Jacques.          .  .           391 

"ôfepiD.         ,      ,             .  .175 

♦Jules- Ro^iaiQ*           •  •        109 

*■  Kay^  Guillaume.           •  .           318 

Kouc,  Pierre,           .  •  .             30* 

u 

Lambei^t  Lom.bart.  •          308 

♦Lanfrànc,  Jean»          •  •           266 

i^apraci  Pigtro.        .     .    •  •         jC 
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♦Léonard  de  Vincû          .           .  88 

Lippo*             *            .  •            .  64 
Lippi  9  Philippe ,  le  père.       .        ,70 

Lîppi ,  Philippe  le  fils.         .          .  73 

Loir,  Nicolas.          .           ,         •  467 

Lorenzetti,  Jmbrozio.             .  57 

Lucas  de  tcyde.          ..           ,  297 

•  M.. 

Mabu^e,  Jean  de.          .          .  304 

Manfrédj,  Bartholormo»            .  284 

Manceigne,  André.          •           •  B% 

Margaritoné.           .           .  ^        .  51 

Martin  de  Vos.          •    .     *     •  324 

.  '  Mafaccio  5  Thomas.          •          .  67 

Maffolino.        .,            •           .  66 

Memmi,  Simon.      .      •           .  .  58 

•Michel-Ange  Bonarotti.           .  148 

♦Michel-ÂDge  de  Caravi^e.         •  279 

Mignard,  ivicoiox.          ;          /  451 

Mirevelt ,  Michel  Janfon.          •  357 

Mieris,  François.     •     •          ;  389 

More,  Antoine.            •            •  315 

Mortuo  da  Feltro.          •  '        •  129 

.  Mutian,  Jérôme.         .        •    .  %2% 

.N.    y 

Netscher,  Gafpar.       ..   •      •  40I 

O. 

Ottho  Vknius.    •     .          .  333 

•    Olivier.           .              ,          .  378 

Orgagna,  André.          •            .  61 
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P. 

Taluir^  le  vieuxm          •          •  224. 

Palme,  le  jeune.          .           •  225 

Pamphile.              .              .  15 

♦Parmefaoi  le.           •             .  131 

Farrafius.          •.       •            :  13 

Pasqualin  délia  Marca.         ..  .       176 

♦Paul  Véronefè.            ..           .  211 

PelIègrÎQ  de  Bologne.       •  .       163 

Pellegrin  de  Modene.        .  .143 

PeDni ,  Francesco  dit  IL  Faccore.  1 15 

Penni»  Luca^          •          •  ii<5 

Perrîer,  François.           .          •  432 

*Perrin  dcl  Vague.             •  .      136 

Piètre  Beretin  de  Cortone.  •        179 

Piètre  Pérùgin,          .              •  ç^ 

Poelembourg  Corneille.          •  3(^7 

Fin turrichio,  fffTiaf^în.            •  81 

Pifiini}  Jindré.            «              •  61 

♦Polidore  de  Caravase.            •  122 

Pontorme  ;  Jacques  de.             .  1 19 

Fordenon,  rAncien.             •  220 

Pordenont  Jutes  Licioio,  dit.  231 

Forbus ,  Pierre  &  Rrançois.  .      .  320 

♦Pouflîn,  Nicolas,           ,           .  418 

Pritnatice ,  Français.     .      .      ' .  160 

Frotogene.              .             .  21 

QuiLLiNUs,  Erasme.             .  392 

Quentin  Meflis.            •           .  299 
^                              R. 

^RAPHABL^Sanzio.          •  ,       98 

Raphaôl  da  Regio.  .        .          •  17a 

♦Rembrant*             *             .•  380 
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Ribera,  Jofeph,  die  rEfpagnoIet.  284 

Richard-    •         .          ,  .171 

Roffo,  ou  le  Roux.  .              129 

Rotenamer,  Jean.         ,.  .           ««5 

*Rubens,  Pierre -Paul.  .           007 

Ryk,  Pierre 'Corneille  y  d.e.  .         337 

S.      . 

S  ALvi  ATI,. François,  .              iffy 

Saodrart,  Joacbim.           .  .         393 

Sandro  Boticello.             •  .         73 

Saveri ,  Roland.          '.      '  .             3^g  ' 

Schouarts,  Chriftophe.  •            318 

Schut ,  Corneille.          .  .          org 

Schorcl,  Jean.              .  '  ,           ^oS 

Séger,  Gérard.            .  .           3*7- 

Séger,  Daniel,         ,  •             375 

Signorelli,  Lw^ax.          ,  »           gg 

Spioello.               .               •  ,        (52, 

Spranger,  Barthilemi.         .  .       32(5 

Stefano  de  Florence.         .  .  '      55 

♦Stella,  Jacques.          ..  .            43^ 

Stenwik,  Henri.          .  ,            3j^ 

Stimmer,  ToUe.          •  .         3i<| 

Stradany  Jean.            .     '  «           32^ 

Sueur  9  Eujlache  le.          «  .        44qi 

Taffi,  -rfnJr^.          .  .          4P 

Téniers,  David ,  le  vîeut.  .         3^2 

Ténîers,  David  ^  le  jeune.  .          379 

Tefte,  Piètre»            .  .  ,           177 

Timanthe.          .          ...  ir 
♦Tintoret ,  Jacques  Robufti  dit  le.        205 

Tintorctta,  Maria.          .  .  .      210 
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•Titien.           .            .  .           192 

Torrendus^  Jean^          .  '.         368 

V. 

♦Van  Dyk,  Antoine.          .  .        3<5b 

Van  Heem,  Ow«rf/fe.           .  .        37g 

Van  Eyic  ,•  Jean  ûc  Hubert.  .      .      285 

Van  Houk/  Jean.          .  •           372 

Van  Orlay,  Bernard.        •  •          295 

Van  Oort,  Adam^          •  .           333 

Vanius,  François^          «  •            175 

Varin.         .       ....  «           411 

Vafari  George.            •  .             167 

UccellOy  Paul.'         .         .  •         ^3 

Vecelli,  François.           .  •             204 

Vecelli,  Horace.          .  •      .      204 

Vermandre,  Charles.          •  .         323 

Verineyen,  Jean-Corneille.  .          314 

Verochio,  André:          .  .             79 

Verfcbure,  Henri.          .  .'          397 

Vignon,  Claude.         .        *  .        453 

VouSc,  Simon.  '  .      .         •  •      414 

Z. 

Zeoxis.             m            .  «              8 

Zuccre,  Taiie.        •          .  ,•       166 

Zuccrc,  Fréierùr.          •  ..           170 
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